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OBSERVATION. 


Ce  3*.  Tolume  du  Coara  qne  )’ai  professé  publiquement  en 
1830 , parait  huit  ans  après  le  4*.  Tolumequl  traite  de  l'archi- 
tecture religieuse  au  moyen  âge , et  long-temps  après  le  S*. 
Ne  pouraut  faire  exécuter  que  lentement  et  successivement 
mes  planches  , J’ai  différé  la  publication  de  celte  3*.  partie  , 
parce  qu'elle  traite  de  monuments  plus  connnsque  ceux  dont 
l'ai  parlé  dans  les  4*.  et  6*.  parties  démon  ouvrage:  la  publi- 
cation de  ces  deux  parties  était  demandée  par  un  grand 
nombre  d'antiquaires,  J’ai  dû  me  conformer  à leur  déair,  et 
laisser  de  cdlé,  pour  quelque  temps,  la  3*.  partie.  ' ^ 

Ce  retard  m'a  permis  d'intercaler  dans  mes  leçons  de  1830  , 
la  description  de  quelques  monumenis  observés  depuis  celle 
époque  : toutefois  J'ai  été  trèa-sobre  de  ces  additions,  et  elles 
n'ont  rien  changé  â l'ordre  que  f'avils  suivi  dans  mes  leçons 
orales. 
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ligne  10 , était  en  A , — était  en  G. 

— 27  • canal  découvert , ajontea  ii. 

— 2,  l'aquédnc  de  décharge  E,  — l’aqnéduc  de 

décharge  E F. 

— A)outez  à la  note  : — toutefoia , les  plancbea 

données  par  Clerisseau,dans  son  ouvrage 
sur  les  antiquités  de  Niâmes,  sont  assez 
exactes  ; T.  Cleriaseau , Antiquités  de  la 
France,  Paris,  Didot  aîné,  1801. 

— 8 , son  bain  pviblic , — ses  bains  publics. 

, — (3*.  ligne  de  la  note.  ) brachria , — brachia. 

— 18,  Bourbon  l’Archambault  ( Allier),  — Bonr- 

bonne  (Haute-Marne). 

— 5 , surmontée , — entourée. 

— ( dernière  ligne  de  la  note),  A l’article  Cirques 

— à l’article  AmpbiihéAtre. 

— 21,Bloisois,  — BUisois. 

— 2 , de  deux  pieds  de  long,  — de  dix  pieds  de 

long. 

— (ligne  2°.  des  notes),  Metzin,  — Messin. 

— ( ligne  4°”.  de  la  note) , ou  n’a  pu,  — on  n’a 

pas  dû. 

— 8 , et  en  différaient , — ils  en  différaient. 

— 10 , V.  la  fig.  6 , — V.  la  flg.  8. 

— 3,  id.  fig.  2 , — id.  flg.  9. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  r. 

Après  la  conquête  romaine  la  Gaule  se  couvrit  de  grands 
édifices  avec  une  rapidité  surprenante. — La  5'.  partie  du 
Cours  sera  consacrée  à l’examen  des  monuments  de  dif- 
ferents genres  qui  furent  élevés  dans  cette  province  , de- 
puis le  temps  d'Auguste  jusqu’à  l’invasion  des  Barbares. 
— Notions  préliminaires  sur  les  ordres  d’arcbitecture 
employés  par  les  Latins  et  introduits  par  eux  dans  la 
Gaule. 

I 

..Messieurs, 

. • ■ I 

Lorscpie  l’empire  romain  fut  établi  dans 
la  (saule-,  nos  ancêtres  montrèrent  un  goût 
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décidé  pour  rürcliltcctm’c  et  pour  les  gramles 
constructions. 

Des  le  régne  d’Âuguste,  de  somptueux  édifices 
s’élevèrent  sur  l’emplacement  des  anciens  sanc- 
tuaires , et  les  simulacres  informes  des  Divinités 
(îauloises  cédèrent  la  place  aux  types  élégants 
du  polythéisme  Grec  (i). 

Plus  tard",  surtout  jusqu’à  la  fin  du  III®. 
siècle  , les  cités  gauloises  continuèrent  de  s’em- 
bellir , et  lorsqi’ie  les  barbares  vinrent  inon- 
der l’empire  , nos  provinces  étaient  couvertes 
de  monuments  de  tous  genres,  qui  le  dispu- 
taient en  magnificence  avec  les  plus  belles 
constructions  de  l’Italie. 

C’est  à l’examen  de  ces  édifiées , Messieurs, 
que  sera  consacrée  la  3":  partie  de  nos  con- 
férences. 

Dans  la  seconile  partie  du  cours  , nous 
avons  indiqué  les  caractères  qui  distinguent 
les  murailles  et  les  autres  débris  de  l’épocpic 
gallo-romaine  ( chapitre  cinquième  ) ; nous  avons 
fait  connaître  le  parti  qu’on  peut  tirer  de  1» 
présence  de  ces  objets  pour  retrouver  l’em- 
placement des  stations  et  des  anciennes 
villes. 

' (I)  M.  AKédée  Thierry  , Hi«t.  Qaulois^ , t.  ni.. . , 
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Cet  examen  nous  a préparés- à J’étiKlc  des 
grands  édifices  ; je  n’ai  plus  à vous  parler  des 
différents  i appareils  , des  hypocanstes,  des 'in- 
duits , des  briques  , etc.  , etc.  Tout  cela  tqus 
est  connu.  • * 

■ >Mais  pour  étudier  les  monuments  qui  s’éle- 
vèrent pendant  cette  période  de  quatre  siè- 
cles et  demi , que  la  Gaule  fit  partie  de  l’em- 
pire romain  , il  faut  encore  que  vous  sachiez 
quels  sont  les  modes  d’architecture  auxquels 
on  a donné  le  nom  d’ordres , ’què  vous,  con- 
naissiez leurs  proportions  et  leurs  caractères 
distinctifs.  ^ 

Ainsi,  quoique  la  plupart  de  ceux  qui  m’é- 
coutent ici , sachent  peut-être  ce  qui  distingue 
le  Toscan  du  Dorique , l’ionique  du  Corin- 
thien et  du  Composite  je  vous  "demande  la 
permission  de  préciser  en  peu  de  mots  ces 
tliffércnccs.'  ' ■ 

I Cela  terminé  •,  nous  étudierons  dans  l’ordre 
suivant'  les  * édifices  qui  feront  l’objet  de  la 
troisième  partie  du  cours  : ' ' 

I®.  Les  bains  publics  et  particuliers.  “ ' 

2°.  Les  édifices  privés  de  la  ville  et  de  la 

campagne.  ? ' ' 

3®.  Les  ponts  et  les  aqiiéducs. 

4°.  Les  portes  triomphales.'  ' 
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5°.  Les  portiques  , les  palais  et  les  basi- 
liques. , , ' - 

Les  ooloimes  monun^ntales  et  les  obé- 
lisques. 

j°.  Les  temples. 

8°.  Les  amphithéâtres , les  cirques  et  les 
théâtres. 

Nous  termiùierons  cet  examen  et  la  3'.  par- 
tie du  cours  par  uu  coup-d'œil  sur  rinvasim 
des  barbares , et  sur  les  misères  qui  riarcnt 
fondre  sur  la  Gaule  aux  IV*.  et  V*.  siècles. 

DES  ORDAES. 

> s 

On  appelle  ordre , rarraagemcBt  de  diTcrses 
parties  saillantes  disposées  d'après  des  pro- 
portions fixes , pour  composer  une  ordonnance 
régulière. 

Un  ordre  se  divise  entrois  parties  et  se  com- 
pose -d’un  piédestal,  d’uae  colonne  et  d'un 
entablement.  Ces  parties  ont  reçu  le  nom  de 
membres.  Chaque  membre  «e  divise  eau  trois 
parties  , ainsi  qu'il  suit  : 

r 

1*'.  membre  f 'Base. 

ou  I Dé.  - , 

piédestal.  ^ Corùiche. 
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3*.  membre 

' Base. 

ou 

Fût.  ■ 

colonne. 

. Chapiteau. 

3*.  membre  f 

Airchitrave. 

ou  ■ Q 

Frise. 

entablement.  ( 

Corniche. 

(Quelquefois  on  supprime  le  premier  membre 
<m  piédestal,  et  le  fût  de  la  colonne  repose 
simplement  sur  une  plinthe  ou  socle  ser- 
vant de  soubassement. 

Les  ordres  employés  par  les  Romains  étaient 
au  nombre  de  cinq  : ' 

Le  Toscan, 

Le  Dorique , 

LTonique , 

Le  Corinthien, 

Le  Composite. 

Le  Dorique  , l’ionique  et  le  Corinthien 
étaient  origimires  de  la  Crèce. 

Le  Toscan  et  le  Composite  avaient  pris 
- naissance  en  Italie. 

C’est  pour  cela  qu’on  désigne  quelquefois  les 
trois  premiers  sous  la  dénomination  ^ordres 
Grecs  , et  les  deux  autres  sous  celle  d’ordres 
Latins. 
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Toutes  les  colonnes  diminuent  d’un  sixième 
de  leur  diamètre  inférieur , à partir  du  tiers 
du  fût  jusqu^  chapiteau.  ' ' 

Dans  les  ordres  T oscan , Dorique , Ionique 
et  (.'orinthien  , la  colonne  a des  proportions 
différentes;  celles  du.  Corinthien  et' du  Com- 
posite sont  les  mêmes.  Voici  le  tableau  de  ces 
proportions  , d’après  Vignole  ; 

' . . • f Toscan  de  7 fois 

La  hauteur  ’ de I Doiique  de  8 fois 

la  colonne  Ionique  de  9 fois 

pour  l’ordre  1 Curiuihicn  delOfois 

( Composite  ' delOfois 

Ainsi  les  quatre  premiers  Ordres  diffèrent  de 
proportions , celles  du  5‘.  ordre  sont  les  mêtnes 
que  dans  le  Ces  piédestaux  et  les  entable- 
ments diffèrent  aussi  de  proportions  dans  les 
quatre  premiers  ordres  ; leurs  mesures  sont 
indic[uées  , 'pl.  XXXlVi  n"’.  1,2,  3,  4i  5.  En 
général , le  piédestal  a le  tiers  de  la  hauteur 
de  la  coloime  , et  l’entablement , le  quart. 

•Le, module  estmne  mesure  de  convention  , 
qui  sert  d’éehelle  pour  dessiner  les  onlres. 
Cette  mesure  est  toujours  la  moitié  du  diamètre 
inférieur  4e  la  colonne  (i).  . i'I 

(I)  Voiries  règles  des  cinq  ordres  d’architecture  de  Vignole, 
par  M.  de  la  Cardette, 


J 

son  dianiùircm- 
férié  U r. 
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Le  module  se  divise  en  i 2 parties  , pour  le 
Toscan-  et  le  Dorique  , et  en  18  parties  pour 
rionique  , le  Corinthien 'et  le  Composite. 

Les  distances  ou  vides  compris  er]itre  les 
colonnes  , s’appellent  etitre  - càlonnements. 
Suivant  les  règles  indiquées  par  Vitruye  ( liv. 
III)  , il  y en-  avait  de  cinq  especes  chez 'les 
llomains  , savoir  : 

Le  Piçnostyle  dont  l’intervalle  est  d’un'  dia- 
mètre ip  de  la  colonne.  . 

Le  Sistyle , dont  l’intervalle  est  de  deux 
diamètres. 

l^Eustyle  , dont  l’intervalle  est  de  deux  dia- 
mètres i|4-  ô ' ' • 

Le  Diastyle , dont  l’intervalle  est  de  trois 
diamètres. 

h''Aréostyle , dont  l’intervalle  est  de  quaire 
diamètres.'  < 

Les  architectes  modernes  ont  fixé  ainsi  , sui- 
vant les  ordres , la  largeur  des  entre-colqnne- 
ments. 

L’entre-colonnement  Toscan  est  de  4 
dules  2]3.  - , \ 1 > 

-.y 

Vitruve  entend  quelquefois  par  module  la  moitié  du  dia- 
mètre inférieur  delà  colonne.comme  lorsqu'il  parledudorique; 
mais  dans  d’autres  uassaj^ea  , il  enteud  par  module  , 
uièlrc  entier  de  la  coluuuc.  . > - 
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' Le  Dorique  de  5 modules  1/2.  . '■ 

L’Ioniqpie  .de  4 id.  6 parties. 

LeCorinthiende  4 2/3. 

\ 

Les  principales  moulures  employées  dans 
la  composition  des  ordres,  sont,  en  nous  ser- 
vant de  la  nomenclature  adoptée  par  les  ar- 
chitectes : ' • 

hes  filets  ou  listels,  moulures  étroitës  dont  la 
sailliedoit  égalerlahauteur,pl.  XXXIII, fig.  1 1. 

Les  larmiers  , mdulures  larges  et  saillantes 
placées  dans  les  comiches,  fig.  12. 

Les  plates-bandes  , moulures  larges  et  plates 
ayant  peu  de  saillie,  fig.  iJ. 

Le  quart  de  rond  ou  quart  de  cercle,  fig.  14. 

La  baguette,  moulure  saillante  très-étroite 
cf  semi-circulaire  , fig.  i5. 

Le  tore  ou  boudin , moulure  semi-circulaire 
et  large,  fig.  16  (i).  , ' 

■'  La  gorge,  moulure  semi-circulaire,  en  creux, 

fig.  17. 

La  scotie , moulure  en  creux , fig.  1 8. 

Le  cavet , ou  quart  de  rond  en  creux  , 

fig-  *9- 

(I)  Platieors  de  ces  nioulures  sont  ornées  de  ciselures. 
On  peut-  roir  des  btguettes , des  tores  et  des  quarts  de  rond 
ciselés,  n«.  87-28  29  et  30,  pl.xsxiii.  ' - ’ 
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Le  cotigé , qui  est  une  espèce  de  cavct , 
fig.  ao. 

Le  talon , moulure  demi-creuse  et  demi-sail- 
lante , composée  d’un  quart  de  rond  et.  d’un  ca- 
vet , fig.  a 1 . 

La  doucine , moulure  semblable  au  talon  , 
mais  disposée  en  sens  contraire , fig.  aa. 

1j  astragale , moulure  composée  d’une^  ba- 
guette et  d’un  filet  réunis  , fig.  a3. 

.Sans  entrer  dans  tous  les  détails  que  donnent 
les  ouvrages  qui  traitent  ex-professo  dé  la 
composition  des  ordres  , et  le»  'analysent 
dans  leurs  moindres  parties , je  vais  sommaire- 
ment indiquer  ce  qui  les  caractérise  et  les 
distingue  les  uns  des  autres.  ' . ' ' 

Dans  tout  ceci.,  Messieurs,  je  suivrai  les 
indications  données  par  Yignolc  , et  les  autres 
architectes  modernes  ;•  les  principes  d’unité 
auxopiels  ils  ont  ramené  les  proportions  des 
diverses  parties  des  oi^es  d’architecture , sont 
faciles  à saisir  et  bien  plus  clairs  que  ceux 
.que  Vitruve  nous  a transmis  pour  les  oidres 
Dorique  , Ionique  et  Corinthien. 

' Ces  règles  dérivent  d’ailleurs  de  l’exatnen 
d’un  grand  nombre  de  colonnes  antiques  , et 
s’écartent  peu  des  résultats  généraux  déduits 
de  cet  examen. 
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Ordre  Xpscani  LeToscan,pl.  XXXin,fig.  » , 
est  le  plus  simple  et  le  plus  solide  des  cin(j 
ordres  d’architecture  , et  conséquemment  il  se 
place  toujours  au  rez-de-chaussée  des  édifiées. 
Si  l’on  examine  les  membres  de  cet  ordre  en 
commençant  par  le  bas  , on  trouve  que  la 
base  <ln  piédestal  se  compose  d’une  plinthe  ét 
d’un  filet,  ah,  pl.  XXXllI,  fig^6;la  corniche, 
du  même  piédestal  d’un  filet  , d’une  cymaise 
et  d’uVi  larmier  (c  d e , pl.  XXXllI , fig.  {5}. 

Les  moulures  qui  ornent  les  parties  ba^es 
du  fût , sont  le  socle  ou  la  plinthe  f,  le  tore 
g , le  filet  h et  le  congé  i ; un  astragale  orne 
• la  partiè  supérieure  du  fût.  < : 

Le  chapiteau  se  compose  d’un  gorgerin,  d’un 
quart  de  rond  , et  d’un  tailloir  ( pl.  XXXllI , 
fig.  I ) , sa  hauteur  est  d’un  module  ou  demi- 
diamètre  de  la  colonne.  - ■ ' 

On  remarque  dans  l’entablemfcnt  l’archi- 
trave séparée  de  la  frise  par  un  listel , la 
comiche  composée  d’un  talon  ou  cymaise  infé- 
rieure, d’un  larmier  et  d’une  cymaise  supérieure. 

i L’Ordre  DoMQUE(V.  pl.  XXXllI, fig.^^aet  7) 
n’eut  pas  de  base  chez  les,, Grecs,,  et  les  co- 
lonnes reposaient  sirnplement  sur  un  socle  ou 
pliulhe.  La  base  qu’ôn  lui  a donnée  dans  la  suite 


Digitized  by  Google 


d’antiquités  monumentales.  I I 

est  presque  semblable  à la^ase  de  l’ordre 
Toscan  , et  n’en  dilTère  que  par  un  plus  grand 
nombre  de  filets  au  socle  et  à la  corniche  (i). 

La  base  de  la  colonne  se  compose  d’une 
plinthe  , d’un  tore  , d’une  baguette  et  d’un 
filet. — Le  fût  est  quelq^iiefois  orné  de  cane- 
lurcs , se  touchant  l’une  l’autre  , et  dont  les 
intervalles  forment  des  vive-arêtes.  Ces  ca- 
nelures  sont  au  nombre  de  dix-huit. 

Le  chapiteau  est  semblable  à celui  de  l’orilrc 
Toscan  , à l’exception  de  quelques  moulures. 

^architrave  est  composée  de  deux  plates- 
bandes  , dont  la  deuxième  porte  des  gouttes 
(aanfig.  2,pl.  XXXIll.  ) ^ 

La  frise  est  ornée  de  triglyphes  et  de  mé- 
topes {bc , fig.  2 , même  planche. ) 

.(I)  La  hauteur  du  piédestal  est  de  5 modules  4 parties  (V,  la 
11{?.  2,  pl.xxxiv).  > 

Vitrure  indique  deux  proportions  pour  Tordre  Doriqiié. 
Dans  le  Dorique  employé  aux  temples  la  colonne  ne*  devait 
avoir , d’après  lui,  que  7 fois  son  diamètre  , comme  le  Toscan 
chez  nous  , voici  ce  qu'il  dit  à ce  sujet  : 

« Le  diamètre  des  colonnes  doit  être  de  2 modules  ; la  hau- 
“ leur , compris  le  chapiteau,  de  14  ; la  hauteur  du  chapiteau 
a d'un  module  ; la  lar);eur  de  2 modules  l|2.  ’ — Le  cbapi- 
a tenu  doit  être  divise  selon  sa  hauteur  en  3 parties  , dont 
« Tune  qst  pour  la  plinthe  avec  la  cymaise,  Tautre  pour  le 
« quart  de  rond  avec  les  annelets.la  troisièmé  pour  la  gorge.. 
y.  yitruve  , /«’.  iv.  ^ 

Mais  Tan  hitccte  romain 'décrit  au  chapitre  9 de  son  V". 
livre,  un  autre  Dorique  plus  léger  et  so  rapprochant  du 
nôtre  , qu'il  recommande  pour  les  portiques.  , t 
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Les  triglyphds  (pl.  XXXIII,  fig.  a)  se  com- 
posent de  plusieurs  canaux  sculptés  verticale- 
ment au-dessus  des  eolonnes , et  occupant 
l’espace  d’un  module. 

Les  métopes  sont  les  intervalles  laissés  entre 
les  trigljphes  , et  qui  sont  carrés  , ayant 
une  largeur  égale  à la  hauteur  de  la  frise  ; 
le  centre  des  métopes  est  quelquefois  orné  de 
sculptures  (i). 

La  corniche  est  mutulaire  ou  denticulaire , 
selon  que  l’on  décore  le  larmier  de  mutulesoude 
denticules.  La  fig.  3 , pl.  XXXIII , offi-e  une 
comiche  mutulaire.  Vous  distinguez  dans  cette 
figure, d’abord  une  cymaise  inférieure  dau-dessus 
des  triglyphes  < et  des  métopes  ; puis  deux^lar- 
mierse  edont  l’un  inférieur  porte  des  mutules, 
pièces  saillantes  servant  de  couronnement  aux 
triglyphes,  et  enfin  la  cymaise  supérieure  f 
surmontée  d’un  socle. 

(l)"Vitrnve  rapporte  que  l’OB  se  serTait  raremeat  de  l'ordre 
Dorique  pour  les  temples  , à cause . de  la  difflculté  qu'ou 
éptourait  dans  la  distribution  des  tri((Iyphes  et  des  plafonds. 
« Cette  distfibtttion  gène , dit-il , parce  qn’il  faut  nécessaire- 
« ment  que  les  trigljphes  ae  rapportent  au  milieu  des  colonnes 
« et  que  les  métopes  qui  se  font  entre  lcs.triglyphes , soient 
« aussi  longues  que  larges.  II  ajoute  ; Cependatat  les  trigly- 
<1  phes  qui  se  mettent  à l'exirémité  des  encoignures.,  ne  peu- 
X rent  se  rapporter  au  milieu  des  colonnes , et  la  métope  qui 
« estaaprèsdestriglyphes  dercncoignurcncpcut  être  carrée.» 
y.  yuruve,  Liv,  i\,  rhap.  3.  TraAuctwn  ilePtrault,^.  107. 
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Dam  une  cornichedcnticulaire,  les  denticules 
roiaplaceraient  les  mutules  sur  le  larmier  in- 
férieur. ’ ' 

■ ' ; 

L’Ordre  Ionique  tient  le  milieu  entre  les  deux 
ordresprécëdents  que  l’on  a nommés  solides  et 
l’ordre  Corinthien  que  l’on  désigne  sous  la  dé- 
nomination de  délicat,  ainsi  que  le  Composite. 

La  base  du  piédestal  est  ornée  d’une  plinthe, 
d’un  filet , d’une  doueine  , d’une  baguette  et 
d’un  filet  ; sa  comiche,  d’une  cymaise  composée 
d’un  talon  et  d’un  filet , d’un  larmier  et  d’une 
cymaise  supérieure. 

La  base  de  la  colonne,  plus  ornée  que  dans 
les  ordres  précédents,  ofire  une  plinthe  et  deux 
tores  ou  boudins  a c séparés  l’un  de  l’autre 
par  une  scotie  b et  des  filets  (voir  planche 
XXXlII,fig.  8). 

^uand  le  fût  de  la  colonne  ionique  est  or^ 
né  de  canelures  , elles  y sont  au  nombre  de 
a4 1 séparées  les  unes  des  autres  par  des  côtes 
ou  listels. 

Le  chapiteau  lonicpie  est  composé  d’un  quart 
de  rond, d’où  partent  deux  volutes  en  spirale,  en 
forme  de  coussin  , bordées  par  un  astragale 
(V.  pl.  XXXlli , fig.^  3)  ; des  oves  décorent 
souvent  le  centre  de  ce  chapiteau. 


coins 


I I 


> f 


L’architrave  est  divisée  eu  3 plates-bandes 
surmontées  d’un, talon  ; la  frise  est  unie. 

La  comiche  se  compose  d’une  cymaise  in- 
férieure n,  d’un  larmier  denticulaire  b d’une 
cymaise  intermédiaire  c,  d’un  grand larniier  d et 
d’une  cymaise  supérieure  e (pl.XXXIÏI,fig.3). 

La  hauteur  totale  del’ordreestde  28  modules 
1/3  sans  la  base.  (Vi  la  pl.  XXXIV,  fig.  3). 

“ I 

L’ordre  Corinthien  est  le  plus  svelte  et  le 
plus  riche  des  4 ordres  ; son  piédestal , dont  là 
base  est  plus  ornée  que  dans  les  autres  ordres  , 
se  compose  d’ifnc  plinthe  , d’un  tore , d’un 
filet,  d’une  douciiie,  d’une  baguette  et  d’un 
filet.  — Sa  corniche  est  composée  d’un  gorge-’ 
rin , d’une  cymaise  inférieure  , d’un  larmier 
et  d’une  cymaise  supérieure  (planchcXXXlIl, 
figure  9).  / 

La  base  dé  la  colonne  , la  plus  usitée  (i)  , se 
compose  d’une  plinthe  , d’un  tore  , d’une  ba- 
guette ou  filet  , d’une . scotie  , . d’un  bou- 
din et  d’une  seconde  baguette.  . , , -, 

; .Le  fût  est  orné,  comme  dans  l’ordre  Ionique, 
de  24  canelurcs-  séparées  par  des  bstels. 


(I)  yitrure  décrit  pour  l'ordre  Ionique  une  base  commune 
en  même  temps  au  bortntbien  , la  plupart  des  modernes  ne 
l'einployrnt  qu'au  seul  Ionique. 
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LcchapitoauCorinlhicn  lest  garnidetlcux  ran<>s 
ilcfeiiillcs  d’açanthc.  Huit  volutes  aux  angles  ivv. 

surmontent  des  feuilles  d'acanthe  et  deux  autres 

* } 

volutes  plus  petites  v v occupent,  sur  chaque- 
facelp  centre  du  chapiteau  (pl.  XXXIII^fig.4). 

L’architrave  consiste  dans  trois  plates-bandes 
surmontées  de  baguettes  sculptées.,  ' 

La  frise  est  tantôt  unie  , tantôt  ornée,  de  rin- 
ceaux ou  de  diverses  sculptures. 

La  comiche  est  encore  plus  ornée  que  celle 
de  l’ordre  Ionique  , et  offre  de  plus  qu’elle., 
un  rang  de  motlillons  richement  sculptés  , 
de  sorte  qu’on  distingue  ordinairement  dans 
la  corniche  corinthienne  ; 

Une  cymaise  inférieure  a ; 

Un  larmier  couvert  de  denticules , comme 
dans  l’ordre  Ionique  ô ; • . 

Une  cymaise  intermédiaire  c ; 

Ün  larmier , portant  des  modillons  d ; 

Un  grand,  larmier  e;  / 

Et  une  cymaise  supérieure  surmontée  d’un 
socle/:  ' J . ; ‘ 

L’Obdre  Composite  , dont  la  base  et  le  fût 
ont  les  mêmes  proportions  que  dans  l’ortlre 
( iorinthien  , est  une  variété  de  ce  dernier  et  ne 
doit  point  être  regardé  comme  un  ordre  j)ro- 
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prcmcnt  dit,  quoiqu’on  lui  ait  v donné 
cette  qualification.-  H offre  un  chapiteau  qui 
tient  de  l’ionique  , dont  il  a à peu  près 
les  volutes  , et  du  Corinthien  dont  il  em- 
prunte deux  rangs  de  feuilles.  Mais  son,  archi- 
trave n’a  que  deux  plates-bandes  et  sa  corniche, 
deux  laraaiers  seulement  dont  un  est  orné  de 
dentelures  (pl.  XXXIII , fig.  5.  ) 

On  peut  résumer  aijisi  les  caractères  des 
5 ordres  (i)  tels  qu’ils  ont  été  définitivement 
réglés  par  les  modernes , en  s’attachant  à ce 
qu’ils  offrent  de  plus  saillant  : ' 

Le  moins  élevé  et  le  plus  simple 
des  cinq  ordres.  ^ • 

(iomichc  sans  modillons  ni  den- 
ticules. 

Modillons  denticulaires  ou  mu- 
tulcs  dans  la  corniche  , tri- 
glyphcs  dans  la  frise , gouttes 
Dorique.  ( à l’architrave. 

J Chapiteau  de  même  forme  que 
^ I le  Toscan  , mais  un  peu  plus 

, \ orné  ; canelurcs  au  fût. 

' ' 't  , 

(t)  Je  paMc  sous  silence  l’ordre  RusUqUe,  le  Persique  , le 
Caryatide  et  l'AtUque. 
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! Chapiteau  à volutes  , — comi- 
che ornée  de  denticules. 
Architrave  divisée  en  trois 
' plates-bandes.  > 


Corinthien. 


Chapiteau  orné  de  deux  rangs 
■ de  feuilles  d’achante  et  de  i6 
volutes.’ — Deux  rangs  de  den-- 
ticulcs  et  un  rang  de  modil- 
lons  à'  la  cornichfti  — Archi- 
irave  divisée  en  trois  plates- 
bandes  par  des  baguettes  or- 
nées de  moulures. 


Chapiteau  imité  du  Corinthien 
et  de  l’ionique. X — Corniche 
avec  denticules.  — Deux 
plates-bandes  à l’architrave. 

Les  colonnes  ne  sont  pas  toujours  employées 

t 

I • . 

L’Ordre  Attique  employé  fréquemment  dana  les  coas- 
tmctiona  modernes,  est  on  petit  ordre;  de  pila^trM  de  la 
plus  eourte  proportion  qui  a une  leoniclie  architrarée  pour 
entablement.  , 

Sa  bauteur  , en  y comprenant  le  piédesul  et  la  corniche  , 
est  ordinairement  de  la  moitié  de  la  hanteur  de  l’ordre  sur 
lequel  U eat  élevé  , soit  qu'il  y ait  des  piédestaux  ou  non. 

a 


Composite, 
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n la  iléeorâtion  lies  édifices,  on  les  remplace  sou 
vent  par  des  pilastres  , qui<  sans  avoir  l’aspect 
gracieux  des  colonnes  , produisent  néanmoins 
un  effet  très  agréable  à l’œil.  Les  pilastres  doi- 
vent avoir  au  moins  un  pouce  et  au_  plus  la 
moitié  de  leur  largeur , en  saillie  ; ils  ne  dimi- 
nuent pas  de  diamètre  comme  les  colonnes 
à leur  partie  supérieure. 

(^uand  on  place  plusieurs  ordres  de  colonnes 
ou  de  pilastres  dans  ûn  édifice  , il  faut  né- 
cessairement que  les 'ordres  légers  soient  su- 
perposés aux  ordre»  les  plus  solides  ; ainsi  , 
on  ne  met  jamais  des  «olonnes  toscanes  sur 
des  colonnes  ioniques,  et  si  l’on  emploie  l’io- 
mque  et  le  Corinthien,  celui-ci  doit  toujours 
être  superposé  au  premier^(i). 

Les  étlificcs  ont  ordinairement  un  côté  plus 
en  vue  jejue  les  autres,  et  plus  orné , que  l’on 
appelle  la  façade. 

Tout  le  monde  sait  que  les  frontons  sont 
des  couronnements  triangulaires , qui  surnioii- 

' (1)  il  est  de  règtt  que  •«  fût  de  la  colonne  superposée  ait  i 
la  base  un  diamètre  qui  li’excède  pas  celui  de  la  colonne  in- 
férieure , pris  à l’origine  du  chapiteau  ; comme  les  pilastres 
ne  diminuent  pas  de  diamètre  vers  le  haut , on  donne  à 
ceux  qui  surmontent  le  premier  ordre  l|e  dé  nmtas  qu'aux 
premiers*" 
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lent  Içs  façades  des  édifices , quelquefois  leurs  * 
portes  et  leurs  fenêtres  ; ils  se'  composent  de 
deux  parties  , savoir  le  tympan  et  la],  corniche. 

Le  tympan  est  * ee  panneau  triangulaire 
qui  se  trouve  au  centre  du  fronton  encadré 
par  la  bordure  ou  corniche  , on  .le  .déco- 
rait orniiïairement  de  Las-reliefs  ; la  coimiche 
qui  encadre  le  tympan  doit  être  en  rapport 
avec  celle  de  l’entablement  de  l’édifice. 

Les  Acrotères  sont  des  piédestaux  placés 
au  sommet  des  frontons  ou  appliqués  à leurs 
extrémités  , pour  supporter  des  statues;  nous 
en  verrons  des  exemples  en  traitant  des  tem- 
ples antiques  sur , lesquels  on  plaçait  assez 
souvent  de  cette  manière  les  statues  des  dieux. 

Les  moulures  horizontales  qui  couronnent 
les  pieds  droits  des  arcades  , et  qui  supportent 
res  dernières  se  nomment  impostes  ; celles 
qui  décorent  le  pourtour  des  arcs  cintrés , ar- 
chivoltes. 

On  appelle  chambranles , les  moulures  qui 
bordent  ou  encadrent  les  portes  et  les  fenê- 
tres , souvent  on  met  au-dessus  une  comiche 
qui  prend  le  nom  de  couronnement  ( pl. 
XXXIII,  fig.  26). 

Un  stylobate  est  un  piédestal  continu 
ou  soubassement  qui  supporte  les  co- 
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lonttçs  î et  s’étend  <lâns  toute  Fétendue  de 
Fédifice.  ' 

•'  Vous  trouverez  dafe  le§  ouvrages  qui, traî- 
teht  À^Ulemènt  de  la  nomenclaturè  afehï^ 
Facception  de  ÉTeaucoup  d’atrtres 
teri^üsUés  en  architecture  /^^et  ’^nt  je  ^ne 
dois  point  vôus  * parler  ici . 

3fMl  f 
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IVotioas, préliminaires  sur  les  bains  romains. «—11  y en 
avait* de  trois  sortes,  «— Disposition  intérieure  d^  ces 
etablissements  , destination  des  pièces  qui  les  compo- 
saient.—Description  et  examen  comparatif  d’un  certain 
nombre  de  bains  gaUo-jvmains  observés  sur  dilTcrcnts 
points  de  la  Francei.— Aperçus  généraux  résultant  de 


cet  examen. 


DES  BAINS. 


I * 

n;(v  ; ' 


^ V 

Pifpus  allons  maintenant  passer  en*  revue  qt 
décrire  successivement  les  diflercnls  édi- 
fices (pic  les  Romains  ont  élevés  (^ns  nos 
c(>ntrécs  et  dont  il  reste  cucore  des  ruines  plus 
ou  moins  imposantes.  Afin  de  suivre  l’ordre 
indi(]ué  tout  a l’heure  (page  3),  je  dois  eommim- 
cer  cette  reyuepar  les  bains  publics  et  particu- 
liers. - . 

11  y avait  chez  les  Romains  plusieurs  espet^ 
d établisscincnts  dans  lesquels  on  se  baignait, 
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et  que  l’on  connaissait  sous  les  noms  de  ther- 
tnœ,  àt  lavacrà  et  de  balnea. 

Les  thermes  étaient  de  vastes  édifices  qui 
contenaient  non  seulement  des  bains  , mais 
encore  des  portiques  et  des  promenades  plan- 
tées d’arbres  des  salles  où  les  philosophes  et 
les  rhéteurs  faisaient  des  leçons  publiques  et 
lisaient  leurs  ouvrages  ; où  l’on  s’exercait  à la 
lutte , etc. , et  que  l’on  appelait  gymnases  ; 
en  un  mot  les  thermes  étaient  si  considéra- 
bles , que  pour  donner  une  idée  de  leur  éten- 
due , Ammien  Marcellin  se  servant,  il  est  \Tai, 
d’expressions  hyperboliques,  les  compare  à des 
proxùuces  , in  modum  provinciarum  extructa 
lavacra. 

La  vue  générale  des  bains  de  Dioclétien , 
que  j’ai  reproduite  sur  la  pl.  XXXÎV,  d’a- 
près Itfont-F aucoiî , peut  donner  une  idée  de 
la  grandeur  et  de  l’étenduë  des  thermes  ; on 
citoit  aussi  parmi  les  plus  magnifiques  de 
Rome  , ceux  d’Agrippa  , de  Néron,  de  Titus, 
de  Caracalla  , d’Antonin ,,  dont  il  subsiste 
encore  des  restes  considérables.’ 

Mais  il  né  faut  pas  chercher  de  pareils  éta- 
blissements dans  toutes  nos  xrilles  de  la  Gaule; 
nous  n’y  trouvons  souvent  que  des  lavacra 
ou  des  balîiea  d’une  dimension  médiocre , 
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auxquels  ont  été  parfois  réunies  quelques- 
unes  des  dépendances  de»  gymnases.  , 

' Je  vais  me  borner , Messieurs',  à indiquer  ra- 
pidement quelles  étaient  les  principales  pièces 
iKun  balneum.  . , f . 

Ces  édifices  étaient  plus  ou  moins  grands  , 
scion  qu'ils  étaient  ouverts  au  public  ou 
simplement  pour  l'usage  d'une  seule  fa- 
mille. , . ' • ■ 

Les  bains  particuliers  ne  se  composaient 
guère  que  de  6 ou  7 pièces  ( Vapodyterium,  le 
bain  froid  ou  frigidarium , le  tepidarium,  Vé- 
tuve  ou  sudatio,  \»  piscine  cha,ude  , et  Içprop- 
nigeum),  ainsi  que  vous  pourrex  le  voir  lors- 
que je  vous  parlerai  des  maisons  particulières. 

‘ Les  bains  publics  se  composaient  au  con- 
traire de  I O ou  1 2 pièces  et  quelquefois  davan- 
tage. Voici  en  peu  de  mots  quelle  était  leur 
destination. 

luapodyterium  était  une  salle  de  toilette  où 
Pon  déposait  ses  vêtements  avant  de  se  baigner. 

I^aquarùim  contenait  un  réservoir  dans, 
lequel  l'eau  était  reçue  et  pouvait  se  clarifier 
avant  de  se  distribuer  dans  l'édifice. 

Le  va^arium  tirait  son  nom-  de  trois  grands 
vases  remplis  d'eau  chaude  , d'eau  tiède  et 
d'eau  froide.  Ces  vases  communiquaient  les  uns 
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aux  autres,  si 'bien,  que  liJt*squ’on  avait  tiré  de 
l’eau  chaude  du  prexniçr  vase , elle  était  rem- 
placée  par  ,1’eau  tictle  du  second  ; et  celui-ci 
recevait  une  égale  quantité  d’eau  froide  venant 
du  troisième  vase  qui  était  en  communication 
avec  le  réservoir  général  approvisionné  par 
l’aquéduc.  ( V.  Vitruve  , liv.  V , chop.  X.  ) 

Le  laconicxim , étuve  chauffée  par  un  hypo- 
causte  , avait  ordinairement  l’une  de  ses  extré- 
mités terminée  en  demi-cercle  (i)  et  dans  la- 
quellé  on  trouvait  un  disque  d’airain  par  l’a- 
baissement ou  l’élèvemçnt  duquel  on  pouvait 
augmenter  l’intensité  de  la  chaleur  ou  la  di- 

I 

minner.  • - / 

Le  tepidarium  était , d’après  Vitruve  , une 
étuve  moins  chaude  que  la  précédente  et  en 

eontact  avec  elle. 

» > 

Un  autre  appartement  était  consacré  au  bain 
d’èau  chaude  qui  se  prenait  dans  dès  espèces 
de  baignoires  ,■  labra.  • ‘ 

La  petite  cour  ou  le  vestibule  tpii  précédait 
le  fourneau  de  l’hypocauste  s’appelait  le  projy- 
nigernn  ou  le  prœfuriiiiim. 


(f)  Vitruve  recommande  d’arrondir  celle 'partie  dés  (»aius 
aÜD  que  la, vapeur  chaude  soit  renvoyée  d'une  manière  plus 
égale  vers  le  centre  après  s’étreTépandue  dans  l’appartemeut. 
V.  ru. , llv.  V,  chap.  X.  . ‘ ^ ■ 
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La  partie  froide  du  bain  se  composait  du 
frigidarium  , salles  non  chauffées  dans  les- 
quelles on  demeurait  quelques  instants  avant 
de  sortir  de  peur  d’étre  incommodé  par  un 
changement  trop  subit  de  température  ; * 

De  la  piscina  natatilis  ou  frigida  lavatio , 
réservoir  d’eau  froide  dans  lequel  les  personnes 
robustes  se  baignaient  après  le  bain  chaud  et 
dont  on  faisait  surtout  usage  en  été  ; y 

, De  Veleothesium  où  l’on  se  faisait  frotter  avec 

. 1 

de  l’huile  ou  des  parfums.  *■ 

Une  curieuse  peinture  à fresque  tirée  ^des 
thermes  de  Titus  'à  Rome , et  qui  représente 
l’intérieur  d’un  bain , vous  aidera  à comprendre 
cette  disposition  des  pièces  qu’on  remarquait 
habituellement  dans  ces  établissements.  Je  l’ai 
reproduite  pl,  XXXlV,  n®.  a. 

On  y distingue , sur  le  premier  plan , deux 
salles  sous  lesqpiclles  règne  un  hypocaustexiyant 
son  feu  allumé  (i).  ' ^ 

L’une  de  ces  salles  , n“.'  4 > paraît  être  la 
concamerata  sudalio  , ou  étuve  voûtée  dans 
laquelle  on  suait.  ' . ' 

On  voit  dans  cette  salle  un  petit  fourneau 

■ * • I 

(1)  J'ai  donné  dans  la  seconde  partie  du  Cours,  p.  I7i , 
une  description  détaillée  des  hypocaustes. 
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ilont  la  voûte  était  fermée  par  le  bouclier  trui- 
rain  qui  s'élevait  à volonté  au  moyen  d'une 
chaîne  , de  "manière  à laisser  sortir  plus  ou 
moihs  de  vapeur  chaude.  Cette  partie  de  la 
peinture  laisse  beaucoup  à désirer  , et  il  est 
d'autant  plus  difficile  de  se  faire  , d’après  .elle, 
une  idée  juste 'de  la  disposition  du  laconicum,, 
que  cette  pièce  avait , à ce  que  l’on  croit , reçu 
des  modifications  depuis  Vitruve , et  qu’il  n’est 
pas  aisé  d’accorder  ce  qu’en  dit  ce  dernier 
avec  ce  que  l’on  trouve  de  relatif  à cette 
partie  des  bains  dans  d’autres  auteurs. 

Près  du  laconicum  est  la  salle  du  bain  ( n®. 
5),  qui  n’en  est  séparée  que  par  un  qorridor  ; on 
y < voit  plusieurs  persoimes  dans  une  grande 
baignoire,  labrum;  tout  au  tour  ront  des  âéges 
établis  le  long  de  la  muraille.^ 

Plus  loin  est  représenté  le  vasarium  (n°.  6), 
avec  les , trois  grands  vases  dont  j’ai  parlé  pré- 
cédemment , placés  à des  niveaux  dilfércuts  : 
le  premier  ou  le  moins  élevé  contenant  l’eau 
bouillante , le  second  l’eau  tiède  et  le  troisième 
l’eau  froide. 

Au  second  plan  et  derrière  l’étuve"  à suer  se 
voit  la  salle  appelée  tepidarium  (n“.  3.) 

Au-delà  du  tepidarium , on  distingue  la  salle 
froide  , frigidarium  (n“.  a),  qui  dans  quelques 
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bains  servait  aussi , à ce  que  l’on  croit , 
dylerium.  • ' 

Et  au  dernier  plan , n®.  i , Veleothesium  ou 
salle  des  parfums. 

Les  bains  s’étaient  tellement  multipliés  à Rome 
qu’il  J en  avait  plus  de  800  dans  cette  ville  au 
témoignage  de  Publius  Victor.  Suree  nombre 
plusieurs  étaient  publics,  et  l’on  y entrait 
sans  rien  payer.  Dans  quelques  uns  qui  étaiebt 
affermés,  les  baigneurs  devaient  payer  une  lé- 
gère rétribution.  Enfin  les  autres  appartenaient 
à de  riches  habitants  et,  n’étaient  pas  publics. 

Quoique  l’on  suivît  .en  général  les  mêmes 
'principes  pour  la  construction  des  bains , il  ne 
faut  pas  croire  qu’ils  fussent  tous  absolument 
de  la  même 'forme  ; ils  durent  varier  selon 
l’emplacement  qu’on  pouvait  y consacrer 
selon  l’importance  des  cités  , suivant  le  ca- 
price de  ceux  qui  les  faisaient  bâtir  dans 
leurs  maisons.  Aussi  pour  avoir  une  idée 
exacte  de  ces  monuments  , cst-il  nécc^iré 
d’examiner  et  de  comparer  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  été  découverts  sur  différents  points 
de  la  France. 

Nos  villes  gallo-romaines  paraissent  toutes 
avôir  eu  au  moins  un  bain  public , et  l’on  a 
trouvé  dans  quelques-unes'  d’entre  elles  plu- 
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sieurs  bains  particulim.  Je  vais  tous  faire  con- 
naître le  résultat  des  fouilles  ou  des  explorations 
qui  ont  été  pratiquées  à differentes  époques 
dans"  plusieurs  de  ces  villes.  ^ •' 

Bains  de  Baveux.  Les  bains  de  Bayeux  n'ont 
été  explorés  qu'én  partie  et  ' seulement  dans 
le  cimetière  de  l’église  St.-Laiirent.  Celle-ci 
étant  implantée  sur  les  ruines  , il  n’a  pas  été 
possible  de  pousser  plus  loin  les  fouilles  , et 
l’on  ne  peut  que  faire  des  conjectures  sur  l’én- 
seiiible  et  l’iitiportance  du  monument.  Ces  rc- 
cherches  ont  eu  lieu  en  1821  , sous  la  direction 
de  M.  Surville,  ingénieur  des  ponts  et  chausses, 
et  de  M.  Lambert  : l’un  et  l’autré  'ont  rédigé 
un  mémoire  sur  le  monument  et  dressé  on 
plan.de  la  partie  des  constructions  qui  fut  dé- 
blayée : je  me  servirai  du  plan  de  M.  Lambert 
(pl'  XXXI V I,  fig.  3)  , pour  indiquer  la  des- 
tination, probable  <;  des  pièces  reconnues  en 
«821.(1);  - . f 

Parmi  ces  pièces  , quelques-unes  munies 

(1)  La  Société  'dea  Antiquaires  de  Normandie  ayant  fait  çou- 
tinuer  les  fouilles  dans  la  rue  St.- Laurent,  t .l'époque  où 
cette  rue  fut  repavée  (l8Sta)fM.  Lambert  a ajouté  sur  le  plan 
dressé  en  182,1  , l’indication  des  murailes  découvertes  dans 
eette  dsfUiire  foUUlé ; elles  complétât  l’appartement , n°’.  14. 
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il’hypocaustos  ëtaicrit  consacrëcs  aiiï  bains 
chauds. , Dans  les  autres  se  trouraient'  sans 
doute  le  bain  froid  et  les  dépendances  ordi- 
nairès  des  bains  publics. 

Les  premières  sont  indiquées  Sur  le  plan 
sous  les  n"*.  i , 2 , 3 et  4* 

Dans  la  salle  n°.  i , on  trouva  les  petits  piliers 
de  brique  d’ùn  hypocaustc  qui  avaient  supporté 
le  plancher. 

Les  plus  élevés  de  ces  piliers  avaient  environ 
un  pied  ija  de  hauteur  ; leur  .largeur  était  de 
10  pouces. 

Le  propntgeum  ou  fourneau  de  l’hypocaustc 
se  trouvait  en  A ( V.  le  plan)  et  présentait  un 
grand  intérêt.  On  y voyait  une  espece  de  cavité 
hémisphérique  dont  la  voûte  construite  en 
briques  avait  été  écrasée  , mais  dont  les  pieds 
droits' iniüipiaicnt  suffisamment  la.  forme  ;-  dans 
ce  prœfurnium  s’ouvrait  une  voûte  ou  arceau 
à plein  cintre  b,  ayant  deux  pieds  environ  de 
hauteur  et  se  prolongeant  à quelque  distance 
(V.  le  j^oint  c)  sous  lé  pâvédc  là  gallon”,  i (i). 

Lés  pièces  n®*.  2 et  3 paraissent’ avoir  été 
des  dépendances  de  la  salle  n°.  i^;  une  autre 

(1)  MéoToire  sur  les  thcrincs  antfquc.s  de  Bayeux,  par  M. 
Surrille  , Cseu  1821  ; publié  par  l’académie  defaen. 
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salle  n”.  4 « dont  on  n’’a  déblayé  qu'’unc  très- 
petite  portion , était  aussi  chauiTée  par  ^ un 
■hypocauste , et  tout  porte  à croire  que  d’autres 
salles  existaient  dans  cette  direction..  Malheu- 
reusement dans  l’incertitude  où  l’on  est  resté 
sur  le  nombre , l’étendue  et  la.  disposition^  de 
ces  appartements , il  est  bien  difficile  de"  se 
prononcer  d’une  manière  absolue  sur  la  desti- 
nation de  celles  qui  ont  été  découvertes  de  ce 
côté,  et  il  faut  se  borner  à dire  q[u’ elles  faisaient 
partie  du  bain  chaud  des  thermes  de  Bayeux. 

Un  aquéduc  n®.  5 servait  probablement  à 
amener  l’eau  nécessaire  pour  le  bain  ; il  se 
dirigeait  vers  les  appartements  *qùi  existaient 
sous  l’église  ; les  eaux  inutiles  étaient  ensuite 
rejetées  par  un  canal  voûté  E F , qui  passait 
aü-dessous  des  pièces  7 et  9. 

Le  nivefiu  de  la  pièce  dont  on  a reconnu  le 
pavé  en  U,  était,  d’après  M.  Surville,  élevé 
de  près  de  deux  pieds  au-dessus  de  celui  de  la 
salle  voisine  (n®.  i ).  La  salle  n®.  6 était  aussi 
à un  niveau  plus  élevé  que  la  pièce  parallèle 
n®.  8 , ’do  sorte 'que  les  eaux  trouvaient  ' un 
écoulement  facile  dans  ' la  direction  E F que 
suivait  l’égout. 

11  nous  reste  à parler  des  pièces  , n’‘.  7,8, 
9,  ip,ii,i2eti4,  qui"  dèvaieht  dépendre 
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lie  la  partie  froide  du  bain la  pièce  n®.  6 en- 
tourée d’une  espèce  de  corridor , n®.  7 , avait 
été  construite  avec  une  certaine  magnificence. 
Les  murs  étaient  en  brique  , mais  ils  portaient 
un  placage  en  marbre  blanc  : deux  dégrës 
existaient  dans  le  mur  ^ ^ et  servaient  sans 
doute  à descendre  jiisqu’au  pavé  qui  était  en 
pierre  de  (]acn.  Ce  pavé  présentait  deu^  ni- 
veaux differents  : dans  la  partie  de  l’apparte- 
ment ou  du  bassin  qui  était  en.  A , vers  la 
rue  St.-Laurent , il  se  trouvait  de  o 4o  plus 
élevé  que  dans  la  partie  située  en  H ; celle-ci 
était  encore  plus  haute  que  le  dallage  de  la 
cour  n°.  8 , et  le  èanal  £ passant  sous  le  pavé 
du  corridor  n®.  7 , servait  comme  je  Fai  dit  à 
l’écoulement  des  eaux.  La  présence  de  ce,ca- 
nalv  les  marches  pratiquées  dans,  le  mur  g et 
même  la  prééence  du, corridor  n®.  7 , annoncent 
bien'  une  piscine  ou  réservoir  d’eau  pour  lé  ^ 
bain  : la  différence  dans  le  niveau  du  pavé 
avait  probablcmetit  pour  but  de  permettre  aux 
baigneurs  de  plonger  plus  ou  moins^vant'dans 
l’eau  , selon  qu’ils  se  plaçaient  eVans  l’une  ou 
dans  l’autre"  partie  du -bassin. 

La  pièce  n’.  8 était  une  cour  pavée  en  pierre 
de  taille  et  au  pourtour  de/laquelle  régnait  un 
caniveau  ou:  petit  canal  découvert , destiné  à 
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condnire  les  caiji:' reçues  de,  la  piscine  n".  6, 
dans  Taipiëduc  de  décharge  E dont  la  vtfûtcrà 
plein'  cintre  s’ouvrait  en  L au  niveau  du  dallage 
de  la'  cour.  ' ’ 

* ^ » 

Dans  l’appartement  n®.  lo  , on  a trouvé 
des  débris  .de  placages  en  marbre.^  M.  Sur- 
ville pense  que  les  contreforts  ou  saillants 
accolés  aux  murs  m m à l’intérieur  , et  les 
encoignures  n ont'  servi  de  base  à des  co- 
lohnes  ou  à des  pilastres  ; lé  pavé  était  plus 
élevé  que  celui  de  la  cour  n°.  8.  • 

Dans  les  pièces^ n“’.-  i 3,  et  i3  , dont  on  n’a 
mis  a découvert  que  des  portions  , les  murs 
ont  présenté  des  traces  de  placages  en  marbre. 
Enfin  la  grande  pièce  n“.  i4  serait , d’après 
M.  Lambert  ,,la  piscina  natatilis  ou  le  grand 
bain  froid , dans  lequel  on  pouvait  nager.  La 
partie*  ÿcUai-c'irculaire  A',  serait  cette  galerie 
tchola  dans  lacpielle  se  tenaient  ceux  qui  at- 
tendaient qu’il  y eût  place  dans  la  piscine  pour 
y descendre  à leur  tpur. 

Eli  nous  abstenant  de  toute  conjecture  ha- 
snrdée^  nous  devons  borner  à cet'  aperçu 
ce  qui  concerne  l’explication  des  thermes  dé 
Eayeux.  Nous  n’oserions  ■ nous  prononcer  sur 
la  position  du  pérystylc  ou  de  l’entrée’  prin- 
cipale du  monument,  il  existe  d’ailleurs  d’autres 
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constructions  au-delà  dé  l’appartement  n“.  1 4 1 
à l’est  de  la  rue  St.-Laurent  ; l’exhaussement 
du  sol  dans  la  rue  dite  de  Bretagne , au  nord 
de  l’église  , donne  cusæl  à penser  que  l’ édifice 
s’étendait  assez  loin  de  ce  côté  ; toutefois  en 
examinant  sa  position  par  rapport  au  centre 
de  la  cité  de  Bajéux  , il  serait  assez  naturel 
d’admettre  que  l’entrée  du  bain  était  tournée 
vers  ce  centre  et  se  .trouvait  ainsi  au  suil  ou  à 
l’est.  Dans  cette  hypothèse  , on  pourrait  peut* 
être  chercher  Vapodyterium  dans  la  pièce  n*. 
12.  Toutefois  lien  ne  prouve  que  l’entrée  de 
l’étlifice  ne  fut  point  ailleurs. 

Quant  aux  marbres  et  aux  autres  matériaux 
employés  à la  décoration  du  monument , vous 
pouvez  en  juger  par  les  fragments  que  voici  (i); 
ce  sont  des  - marbres  blancs  , probablement 
d’Italie  , ou  des  Pyrénées  ; des  marbres  indigè- 
nes , notamment  quelques  morceanx  de  marbre 
de  Vieux , des  pierres  du  pays , polies , d^ 
enduits  couverts  de  peintures , etc. 

Bains  de  Lillebonne.  Les  bains  de  Lillebonne 
n’ont , comme  ceux  de  Bayeux , été  déblayés 

())  Les  fragments , jBÎs  sous  les  ;eux  de  l’assemblée  , se 
trouTcnt'dans  le  Musée  de  la  Sociéié  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie où  iis  ont  été  déposés  en  182S,  par  M.  Lambert. 
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qu’en  partie,  et  l’on  ne  peut  que  faire  tk-s 
conjectures  sur  l’onsemWe  et  1 ctendue  île 
l’édifice.  J’ai  figuré  , pl.  XXXIV,  le  plan  des 
pièces  qui  avaient  été  mises  à découvert  l’aimée 
dernière  lorsque  j’ai  visité  Lillebonne  ( 1 829)  ( i )• 
Je  vais  m’aider  de  ce  plan  que  je  dois  .à  M. 
Gaillard  , pour  vous  faire  connaître  la  distribu- 
tion du  monument. 

Trois  salles  ( h“‘.  2 , 3 , 4 ) . ^ 
le  pavé  reposait  sur  un  hypoCauste  , for- 
maient les  principales  dépendances  du  bain 
chaud. 

Le  fourneau  qui  serrait  à chauffer  ces  trois 
pièces  avait  son  ouverture  dans  la  salle  n”.  i . 
Il  présentait  , comme  à Bayeui , une  espèce 
de  conduit  a , dans  lequel  se  trouvaient  dciïx 
ouvertures  latérales,  donnant  issue  à la  chaleur 
à droite  et  à.  gauche. 

Des.deux  côtés  de  ce  prœfumium  , en  X-et 
en  Y , deux  niches  très-étrpites  y chauffées  par 
les  deux  ouvertures  latérales’ du  fourneau  , ont 
été  regardées  par  M.  Gaillard  , comme  des 
étuves  à suer.  •' 

La  saHe.n®.  3 offrait  dans  son  pourtour 

(1)  J’ai  eu  l’aTantsge  de  faire  cette  tiaite  de  compagnie 
arec  Ift;  Auguste  Le  Préroat.  , 
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trois  baignoires  établies  sur  des  hypoeaustes  et 
construites  en  maçonnerie , cimentées  comme 
celles  des  bains,  de  Saintes  dont  j’aî'  parlé 
dans  la  seconde  partie  du  Cours  ( page  173); 
elles  étaient  comme  ces  dernières,  incrustées 
de  -tuyaux  placés  verticalement  dans  l’épais- 
seur' du  mue. 

La  baignoire  b qui  était  tout  près  et  au-<lessus  • 
du  fourneau  a , devait  doimer.  un  .bain 
très-chaud  ; les  baignoires  plus  éloi- 

gnées du  foyer  étaient  beaucoup  moins 
chauffées. 

La  chaleur  se  communiquait  de  l’hypo- 
causte  de  la  salle  n°.  2 dans  celui  de  la  salle 
n*.  3 , par  trois  ouvertures,  l’une  centrale, 
voûtée  à plein  cintre  ayant  près  d’un  mètre 
de  hauteur  ; les  deux  autres  , carrées  et  beau-  ' 
coup  moins  grandes  (i). 

^ » 

A 

(1)  La  cave  de  l'hypocauste  qui  était  parfaitement  ronaer* 
Tée  qùand  nous  Tarons  risitée  en  1829  , avait  elle-ménie  3 
pieds  environ  de  hauteur  sous  ie  pavé  des  appartements. 
Les  piliers  qui  supportaient  ce  plancher  étaient  comme 
ailleurs  ( V.  la  2'°*.  partie  du  Cours  page  171)  formés  de 
briques  carrées  séparées  les  unes  des  autres  par  une  couche 
d’argiie  ou  de  mortier.  Ces  piliers  étaient  en  gébéral  1 huit 
pouces  les  uns  des  autres. 

Le  plancher  de  ciment  qui  surmontait  la  cave  de  Tbypo- 
caiiste  présentait  quelques  différence^  dans  son  épaisseur  , 
suivant  les  salies.  ' 
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Cette  salle  n*.  3 était  une  grande  étuve 
sèche  , et  M.  Caillard  y place  le  laconicum; 
toutefois  elle  ne  devait  pas  offrir  la  chaleur 
intense  que  l’on  trouvait  ordinairement  dans 
cette  partie  du  bain , puisque  le  foyer  en  était 
partagé  par  là  salle  n®.  2 , qui  devait  absor- 
ber une  partie  de  la  chaleur  avant  qu’elle 
pût  se  communiquer  aux  aütres  appartements. 

La  salle  n°.  4 • encore  plus  éloignée  et  en 
retour  d’équerre , devait  être  moins  chamle 
encore  ; son  hypocauste  ne  communiquait 
d’ailleurs  avec  celui  ' de  l’appartement  n®.  3 
que  par  une  seule  ouverture.-  M.  Gaillard  re- 
garde cette  salle  comme  un  tepidarium.  • 

Il  est  resté  une  grande  incertitude  sur 'la 
destination  des  autres'  pièces  du  bain  de  Lil- 
lebonne  qui  ont  été  mises  à nu  ; M.  Gaillard 
croit  que  le  n®.*  5 était  V aquarium  , parce 
qu’un  aquéduc  venait  y aboutir  (i),  et  cette 
circonstance  parait  justifier  sa  conjecture  ; il 
n’ést  pas  aussi  certain  que  Veleothesium  iùl 
placé  dans  la  salle  n®.  q>\  M.  Gaillard  est 
cependant  de  cét"avis  et  rien  ne  s’oppose  à 
ce  que  l’-on  admette  son  opinion.  Les  n®'. 

(Ij  Cet  aqnédac  dtsit  construit  en  moSllon  et  en  ciment, 
li  se  ramifiait  du  c6té  du  nord.  — V.  la  pi.  XXXiV.  ' 
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8,,  g,  ro  , voisins  de  l’aquëtiiii;,  étaient  des 
dépendances  du  bain  froid  dans  lesquelles  nous 
ne  pouvons  voir  , comme  M.  Gaillard  , la  pis- 
ciha  natatilis  ou  granil  bassin  à nager. 

M.  .Gaillard  regardé  le  n®.  1 1 , comme  l’a- 
podit'erium  ; efléctiven^ent  la  fa^de  du  bain 
devait  être  du  côté  du  nord  tourné  vers 
le  centre  de  la  ville.  ; C’est  là  que  devait 
être  la  principale  entrée  ( i ) , et  par  suite  l’a- 
podtterium  ou  salle  de  dépôt  pour  les  habits' 
des  baigneurs  : mais  les  fouilles  incomplètes 
ne  permettent  pas  de  décider  si  telle  était 
la  destination  du  n®.  1 1 

Le  grand  appartement  n®.  1 2 parait  avoir 
été  une  sallé  de  réunion.  C’^est  là  - que  fut 
trowée  la  belle  statue  en  marbre  déposée  au 
cabinet  d’antiquités  de  la  ville  de  Rouen. 

Plusieurs  salles  avec  des  hypocaustes'  recon- 
nues tout  près  et  à l’ouest des  pièces  g 10, 
II,  ( V.  le  point  n®.  i4*  ) » ont  fait  penser  à 
M.  Gaillard  qu’il  y avait  dans  l’édifice  deux 
bainsàçcolés  et  destinés  l’un  aux  hommes, Fautre 
aux  femmes , comme  dans  beaucoup  de.  monu- 
ments du  même  genre  élevés  sous  la.  domina- 

r 

Les  bsiDS  de  Lillcbunoe  sTsient  aussi  une  iua'e  du  cAté 
du  sudau-deU  des  pièces  1 2 et  13.  ' 
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tion  t^maine;:'  Malheureusement  les  fouilles 
génées  par  '.des  constructions  voisines  n’ont 
point  été  pous^é^  assez  loin  pour  qu’on  ait 
acquis  la  preuve  de  cette’  conjecture  , et , l’on 
ignore  jusqw’où  pouvaient  s’étendre  de  ce  côté 
les  dépendances  des  bains  de  Lillebonne.  ' 

Un  grand  nombre  de  débris  de  placages 
en  marbres  de  differentes  couleurs',  et  surtout 
la  statue  trouvée  dans  la  salle  n®.  12,  prouvent 
■que  cet  édifice  était,  comme  celui  de  Bayeux  ', 
décoré  *avec  une  certaine  magnificence. 

. * ' • r 

Bains  de  Valoghes.  Valognes,  Alauna,  avait 
des  thermes  dont  on  voit,  encore  quelques  ves- 
tiges dans  le  village  d’ Alaume  et  qui  furent  dé- 
blayés par  ordre  de  M.  Foucault,  intendant  de 
la  général!  té  de  Caen  , trèsr^élé  pour  les  recher- 
ches arçhéôlogiqpies  ; on  drossa  le  plan  des  par- 
ties de  l’édifiée,  qui  furent  explorées  , mais  les 
notes  qui  furent  alors  rédigées  ont  . été  perdues. 

Monlfaueon 'qui  avait  reçu  ee  plan  de’  M. 
Foucault,  n’ose  en  doimer  une  explication 
complète  et  s’ejiprime'ainsi  en  le -citant:  • . 

« Suivant  les, mesures  qu’omi'remarquées 
« tout  le  plan  devait  avoir  environ  45  toises 
« oû  270  pieds  de  long  , et  la  laideur  n’est 
« qu’envtron  la  moitié  de  la  longueur.  Si 
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« l’on  voulailhasarder  um*  conjeclu^o^  on  pour- 
« rait  dire  quelesitrois  pièces  qu?on  voit  en  en- 
« Iliade  du  côté  de  l’entrée  (i',.  a , ,3, fig.  i , pl. 
'«  XXXY),  sont  la  chambre  Iroidc,  la  chambre 
« tiède , et  la  chambre  à suer , et  <pie  les  deux 
« pièces  rondes  (7 , 8)  étaient  pour  les  bains. "La 
« grande  galerie  <pii  a'aS  toises 'de  long., 
(n“.^3)  etles  autres  grandes  salles  pourraient 
yc  avoir- été  des  lieux.’ d’exercîcjB  comine  il  y 
« en  avait  dans’ les  tljermés-de- Rome  , mais 
« je  suis  fort  éloigné  de-rien  garantir  de  tout 
« ceci  (i).  » ■>  ' : . , 

Nous  sommes  d’autant  plus  portés  à adop- 
ter l’opinion  de  Montfauaon , ’ qu’il  ne  reste 
aujourd’hui  du  monument  que  quelques  pan-s 
de  murailles  et  que  l’inspection  des  lieux  ne 
pour/ait  nous  fournir  de  grandes  lumières  à 
moins  ^c  des  fouilles  ne  fussent  recommeni- 
cées  sur  des  points  où  il  se  trouverait  péut-ètre 
encore  quelques  fondations,  .l’ajouterai  scu- 
lement  un  mot  à l’explication  malheureuse- 
ment bien  incomplète  que  je  viens  de  vousliîe. 

D’abord,  il  paraît  qu’une  cspèctf  de i vesti- 
bule ( atrium  )-on  de  péristyle  -A,  précédait 
la-  salle  n°.  i que  .Montfaùcon  regarde  comme 
' ? • ■ ■ • 
(I)  L’a'ntiquiiéexpliquëetuoie  tu,  seconda  partie,  page  302. 


Digitized  by  GoogU- 


. COURS 


4o 

la  salle  d'’ entrée  ; cette  salle  eommuniquait 
d’une  part  , «.avec  l’appartemcirt  u“.  2 que 
Montfaucon  suppose  avoir  été  le' bain  > tiède  , 
et  de  l’autre  avec  une  vaste  pièce  n”.*  1 1 qïii 
parait  destinée  à donner  accès  aux.  piscine» 
7 ,8%  aux  pièces  qui  les  avoisinent  (10  , 12)  , 
et  à la  grande  pièce  ,n®.  9. 

La  salle  d’entrée  ( n”.  i ) , celle  dqnt  je 
viens  de  parier  ( n®..  ,1.0  ) ou  peut-être  Tap- 
partementn*.  12,  pouvaient  aussi  set^r  do  lieu 
de 'dépôt  pour  les  habits  ou  ê^apodyteriuni,. 

Au  lie^  de  placer  coinmc'  Montfaucon  le 
sudatorium  dans  la  salle  n®.  3 , on  pourrait 
peut-être  le  chercher  dans  la  salle  n®.  4> 
dans  les  murs  de  laquelle  le  plan  indique^  une 
grande  quantité  de  tuyaux  de  chaleur  , el  qui 
selon  toute  apparence  était  au  desras  d’urt 
h3rpocaustç  fourneau  propnigeum  était 

peut-être  en  C près  de  la  pièce  n®.  5.  Z' 

D’autres  fourneaux  existaient  probablement 
dans,  d’autres  parties  de  l’étlifice  ; nous  voyons 
encore  des  tuyaux  de  chaleur  indiqués  dans 
le  mur  D de  la  grande  salle  n®.  9,  dont  -je 
n’oserais  indiquer  la  destination,  à.  moins  qu’on 
ne  la  regarde  comme  Veleothesium  que  l’on 
pourrait  aussi  placer  au  n®.  6. 

La. grande  pièce  n®.  i3  , que  Montfaucon 
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suppose  , vraisemblablemeiit^aycc  raison,  avoir 
été  destinée  aux  exercices , ofirait  vers  le  centre 
une  porte  B qui  servait  de  ce  côté  à entrer 
dans  les  bains  ou  à en  sortir.  Il  est  à remar- 
quer que  les  murs  de  cette  espèce  de  cour  ou 
de  grand  vestibule  étaient  garnis  intérieurement 
do  contreforts  : la  pièce  n“.  i4  qui  succède', 
présjente  aussi  le  longtles  murs , des  contreforts 
ou  bases  de  pilastres  plus  écartés  les  uns;  d^ 
autres  , mais . régulièrement,  espacés  commue 
dans  la  i".  salle.  Ceux  qui  étaient  des  ^eux 
côtés  de  la  porte  h offraient  plus  de  saillie 
que  les  autres  , peut-être  parce  qu’ils  suppor- 
taient des  colonnesi  / ^ ' 

J’ignore  quelle  pouvait  être  la  destipation 
d^  murs  n®.  i5.  - v , ' ■ 

V Le  ruisseau  indiqué  sur  lé  plan  (n*.  i6)  , 
fournissait  probablenient  l’eau  qui  était  né- 
cessaire pour  l’établissement.  ‘ i . 


Bains  pe  Saintes,  pn  parlant  des hypôcaùstes, 
cRius  la  scctmdc  partie  <le  nos  confér^ces  (V.- 
tome  2 , p.‘  173),  je  vous  ai  présenté  une  vue 
et  un  plan  de  la  partie  la  mieux  conservée  dep 
bains  que  l’on  voit -à  Saintés  (pl.îXXII). 

L’éclifitc  est  situé  au  pied  d’un  coteau  auquel 
il  était  adossé.  Il  dèvait  faire  face>  à^'la  (.'ha>> 
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rente  qui  en  e?t  toute  voisine , et  c’est  vrai- 
semblablement  de  ce  côté  qu’était  l’entrée 
principaléT  Des  fragments  de  colonnes 'qui 
gisjent  encore  sur  le  sol  , et  qui  ont  été 
trouvés  dans  une  fouille  , en  i8i,i , m’ont 
présenté  26  pouces  de  diamètre  , ce- qui,  en 
supposant  qu’ils  aient  appartenu-  à un  pé- 
ristyle d’ordré  corinthien '(i),  nous  donnerait 
une  hauteur  de  2 1 pieds  8 pouces  pour  la  co- 
“Ipnne  ^ entière  ; ' si  nous,  ajoutons  le  tiers  de 
celte  hauteur  pour  le  piédestal  et  le  quart  pour 
l’entablement  ; nous  pourrons  déterminer  ap- 
proximativement la  hauteur  de  la  façade  de 
l’édifice.  Suivant  ces,  données  elle  devait  être 
de  34  à 35  pieds  (2).  " 

Les  deux  baignoires  portées  sur  des  hypo- 
caustes  (A — B,  fig.  i , pl.  XXII),  et  auxrpielles 
on  accédait  par  des  salles  placées  en  E et  en 
F , pouvaient  se  vider  dans  un  petit  canal  ou 

'(!}  On  TOit  au  ^lusée  d’Xntiqnités  de  Saintes,  an  cha- 
pifeau  corinttiien  provenant  de  ta  fouille  de  1811  et  dont 
les  proportions  s’accordent  avec  celles  des  fûts  brisés  dont 
je  parle  ici  ; mays  on  a tsouvli  aussi, un  .chapiteau  dqrique 
et  il  reste  quelqu’incertitude  sur  l'ordre  qui  décorait  ce  pé- 
ristyle. ' _ • • ' • ' * ’ 

Sfl'j  11  serait  possiblè  "que  les  colonnes  n’eussent  point,  pu 
de  piédestal,  complet  et  qu’elles  fussent  assises  sur  une 
base  moins  élevée,  Ce  qql  réduirait  de  2 . à 3 pieds  peut- 
être  la  hauteur  de  l’édifice. 
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égout  (j — H , creusé  ilans  le  pavé  de  la  cour 
voisine  , et  qui  se  rendait  à la  'Charente  (v. 
le  plan  n".  2)  , ce  canal  recevait  aussi',  à cfe 
qu’il  paraît , les  eaux  de  l’aquéduc  qui  alimen-> 
tait  l’établissement  ; l’excédent  de  ces  eaux  se 
rendait  vers  le  point  G , où  il  était  reçu  dans 
le  canal  dont  je  viens  de  parler  (i). 

Au-delà  des  salles  F D E,  pl.  XXII , fig.  r 
se  trouvaient  d’autres  appartements  , et  plus 
loin  dans  la  maison  oecupée  par  Je  proprié- 
taire , cinq  petites  chambres  de  forme  semi- 
circulaire  placées  sur  une  ligne  droite , et  coù^ 
pées  par  im  mur  de  refend,  dans  lequel  'W; 
de  Crazannes.  a vu  des-  tuyaux  de  terre  cuite  (2)^ 
Cès  pièces  ont  chacune  six  pieds  de  di^ètre 
dans  geuvre , et  ressemblent  assez  à des  bai- 
gnpiresi  qui  auraient  été  établies  le  long  du 
mur  d’une  salle  ou  d’une  petite  cour , comrtie 
on  en  remarque  aux  thermes  de  la  rue  de  la 
Harpe,  à Paris.  • 

Il  est  bien  à regretter  - que  les  bains  de 

-,  . ■ 

(1)  Renseignement  verlisl  commuDM|ué  par  le'proprië- 

taire  du  terrain.  L^aquëduc  dtait  conduit  ,Io  long  ‘ du 
côteau  auquel  le  bain  était  adossé.  M.  de  Crazannes  pense 
<)ue  ce  canal  était  alimenté  par  le  grand  aquéduc  qui 
amenait  ses  eaux  1 Saintes , et  dont  il  sera  question  plus 
taid.  • 

(2)  Antiquités  de  la  ville  de  Saintes , p.  ^7. 
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Saintes  n’aient  pas  été  conjiplètcment  explo- 
rés , et  que  l’on  se  soit  arreté  après  la  dé- 
couverte de  l’extrémité  figurée  pl.  XXII.  Ot» 
doit  regretter  plus  vivement  encore  qüe  la 
ville  de  Saintes  ait  refusé  d’acheter  cet  cm- 
placement  que  le  .propriétaire  voulait  lui,  cé- 
der pour  une  somme  modique  (la  à i^opfr.); 
car  il  est  à craindre  que  les  injures  de  l’air  , et 
la  main  des  hommes  , n’aient  bieütôt  fait  dis- 
paraître les  curieux  débris  qui  subsistent 
encore.  On  à trouvé , dans  ces  ruines  , des. 
peintures  à fresque  , composées  de,  bandes 
rouges , jaunes  et  bleues  , des  placages  en 
marbre  , des  fragments  de  laitier  de  fer  de 
différentes  couleurs  qui  avaient  été  incrustes 
dans  les  murs  à l’intérieur , genre  de  déco.- 
ration  asset  ordinaire  à cette  époque  ^ et  que 
nous  aurons  occasion  de  remartpier  dans  d’autres 
édifices. 

Vous  voyez  que  nous  sommes  loin  de  con- 
naître l’ensemble  des  bains  de  Saintes  ; 
là  plupart  des  salles  que  j’ai  pu  observer  pa- 
raissent avoir  appartenu  à un  bain  chaud;  les 
salles  du,  bain  froid  étaient  sans  doute  plus 
loin  vers  le  N. -O.  (0^  , 

(I)  Millin  , qui  avuit  visité  1rs  bains  de  Saintes  , peu- 
sait  qu’ils  avaieut  pu,fsire  pHrtip  de  laTmaisoD  de  quelque 
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Bains  de  Dbévant  (Cher),  Nous  dfsvqns  à 
M-.  .Ilazé  de  Bourges  la  descriptif  de  tleux: 
bains  anticpies  très-intéressants  , découverts 
tout  récemment  dans  les  ruines  de  l’ancienne 
ville  à laquelle  a succédé  le  bourg  de  Drévant 
à une  lieue  de  St. -Arnaud.  M.  Ilazé  a dressé 
des  plans  au  moyen  desquels  - j’essaierai  de 
vous  faire  connaître  les  principales  dispositions 
de  ces  deux  édifices. 

Tj€  premier  bain  offrait  dans  son  ensemble 
une  forme  symétrique  fort  singulière,  Comme 
vous  pouvez  le  voir  pl.  XXXV  , fig.  a.  Exa- 
minons successivement  les  différentes  pièces 
qui  ont  été  reconnues  : 

D’abord  , il  est  évident  que  l’on  entrait 
dans  la  galerie  , n°.  a , par  quatre  portes 

B B B‘B;  ' . 

Pour  arriver  à ces  portes , il  fallait  traverser 
un  emplacement  n**.  i , qui  n’a  point  été  dé- 
blayé et  dans  lequel  devait  exister  une  cour 
carrée , dont  le  pourtour  était  peut-être  garni 
de  constructions. 

Rom.iia  opulent  ,■  et  comné.  ils  «ont  peu  étendus  .,  il 
doutait  qu'ils'  eussent  été  publics.  Il  est  probable  au 
moins  que  la  ville  de  Saintes  rentcrniait  d'autres  ël.t* 
blisseineais  de  même  espèce  et  que  celui  dont  il  noua 
reste  des  traces  n'étaii  pas  le  seul. 
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Lq  grande  -salle  ou  galerie  n*.  2 y qui  - cor- 
respondait^ aux  quatres  portes  , et  embrassait 
toute  la  largeur  de  l’édifice  , avait  g5  pieds 
dans  la  direction  de  la  ligne  E D , et  24  pieds 
de  profondeur. 

Dans  ' ce  vestibule  , s’ouyraient  plusieurs 
portes  c c c , par  lesquelles  on  entrait  dans 
les  pièces  centrales  disposées  en  croix  et  dans 
les  pièces  placées  de  chaque  côté  et  ter- 
minées par  des  absides  semi  - circulaires  , 

Q * 

L’une  de  ces  deux  parties  ,de  l’édifice , celle 
que  j’ai  désignée  par  la  lettre  R,  paraîtrait  avoir 
été  destinée  au  bain  d’eau  chaude  , car.  la 
salle  n".  3 avait  son  pavé  suspendu  sur  un 
hyi>ocauste  , et  M.  Hazé  a cru  reconnaître  en 
D , les  vestiges d’unfoumeau  qui,  en  chaufiant 
cette  salie , servait  peüt-étre  aussi  à chauffer 
l’eau  nécessaire  pour  cette  partie  du  -bain  ; 
des -trous  pratiqués  dans  les  murs  et  qui  pa-- 
raissent  avoir  contenu  des  canaux  de  plomb 
(d  e_n,  sembleraient  justifier  cette  idée  : 
le  n®.  6 renfermait  un  bassin  terminé  circu- 
lairemcnt , dans  lequel  on  descendait  par  trois 
marches , et  qui  devait  se  remplir  par  le  petit 
canal  g. 

Si  de  l’abside  R , nous  passons  à l’abside  Q, 
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nous  serons  frappes  de  la  similitude  de  ces 
lieux  eqhstruetions  , nous  y voyons  aussi  deux 
conduits  h i disposés,  comme  ceux  que  nous 
avons  remarques  en  e et  en  rf  dans  l’abside 
R ; ^lu  * reste  point  d’apparence  de  fourneau 
de  ce  côté.  Le  n®.  9 renfermait  d’ailleurs  une 
^andc  piscine  P dans  laquelle  on  descendait 
par  des  marches  fort  étroites  et  qui  ne  devait 
contenir  que  de  l’eau  froide.  ^Le  n".  10  offrait 
une  autre  baignoire  plus  petite  ; un  tuyau  k k 
alimentait  probablement  cette  baignoire  et  la 
précédente  , et  versait  ses  eaux  en  / et  en  m , 
où  l’on  voit  des  ouvertures. 

La  partie  centrale  de  l’édificeétait  consacrée, 
scion  toute  apparence  , aux  étuves  ; en  effet , 
dans  la  pièce  n®.  r4  , q»n  était  peut-être  une 
cour  , des  .cendres  amoncelées  ont  annoncé 
l’existence  d’un-  fourneau  : l’ouverture’  pla- 
cée en  O devait  chauffer  la  grande  salle  .du 
transept  n®.  1 3 , dont  le  pavé  était  sur  un  by- 
pocauste.  De  cette  grsyide  salle  la  chalçur  .se 
communiquait  par  deux  ouvertures  dans  l’ap- 
partement n®.  12.  ' ' , ' " 

L'appartement  ii  était  un  vestibule.  On  ne 
peut  rien'»  dire  sur  la  destination  des  appar- 
tements triangulaires  N N qui  n’ont  pas  présen- 
té^de  portes  ; du  reste  il  ne  faut  pas  trop  s’é- 
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tonaer  de  trouver  des  appartements  sans  ou- 
vertures apparentes  , car  bien  souvent  les  fon- 
dations qui  subsistent  ne  s‘*élèvent  plus  au  ni- 
veau du  seuil  des  portes  anciennes , et  vous 
aurez  l’occasion  de  vous  en  convaincre,' si -vous 
examinez  attentivement  les  ruines  antiques  ; 
roci  s’explique  d’autant  mieux , au  moins  po'ur 
certaines  localités , que  le  pavé  des  apparte- 
ments des  rez-de-chaussées  , paraissent  avoir 
été  placés  à un  niveau  assez  élevé  au-dessus 
de  la  base  des  fondations  , probablement  pour 
SC  garantir  de  l’hunudité. 

La  destinaticm  des  appartements  ou  couloirs 
G et  H n’est  pas  plus  facile  à expliquer  que 
celle  des  pièces  N N,. 

Les  fouilles  au  moyen  desquelles  on  a .re- 
connu cet  ‘édifice  , n’ont  pas  été  faites  sans  in- 
terruption , et  lorsqu’elles  ont  étd  terminées  « 
des  parties  de  murs  avaient  été  fortement  en- 
dommagées , de  sorte  qu’il  n’était  plus  possi- 
ble, d’observer  tout  ce. qui  eût  pu  conduire  à 
bien  comprendre  la  destination  de  chaque 
pièce.  Mais  tel  que  M.  Hàzé  a pu  l’observer , ce 
mohument  offre  encore  un  grand  intérêt  , et 
on -doit  lui  savoir  gré  d’en  avoir  conservé  le 

f ^ 

souyenir.  ^ , 

Le  second  bain  de  Drévant  s’élevait  comme 
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le  premier  au  fond  d’une  cour;  mais  il  était  pré- 
cédé d’un  portique  soutenu  par  huit  colonnes 
(C , C , C , fig.  3 , planche  XXXV)  dont  une 
des  bases  était  encore  en  place  ; des  fragments 
de  chapiteau,  trouvés  près  de  cette  base,  ont 
appris  qu’elle  appartenait  à l’ordre  corinthien. 

Lé  diamètre  du  fût , d’environ  2 pieds,  in- 
diquait conséquemment  une  hauteur  de  20 
pieds  pour  les  colonnes  du  péristyle.  , 

Sous  ce  portique,  et  à peu  près  au  centre, 
se  trouvait,  en  B,  une  niche  qui  avait  renfer- 
mé , à ce  que  l’on  croit , une  statue  de  bronze 
dont  plusieurs  débris  ont  été  retrouvés. 

Deux  entrées  existaient  aux  deux  extrémi- 
tés du  même  mur,  l’une  en  E,  l’autre  en* 

D. 

Dans  la  pièce  n“.  i , à laquelle  on  accé- 
dait par  la  porte  E , se  trouvait  un  prdpnigeum 
ou  fouméau  d’hypocauste  (H  G)  qui  chauf- 
fait la  salle  n**.  2.  Ce  fourneau  soigneusement 
voûté  avait  9 pieds  de  longueur  sur  cinq  pieds 
et  quelques  pouces  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Deux  piliers  placés  en  G soutenaient 
de  ce  côté  l’arcade  de  la  voûte.  Ü ne  petîle 
chambre  était  établie  au-dessus  de  ce  fpur- 
neaué  M.  Hazé  suppose  avee  beaucoup  de 
vraisemblance  que  ce  pouvait  être  un  réser- 
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voir  destiné  à chauffer  de  Teau , le  caldarium 
du  bain. 

* La  salle  n*.  2 offrait  dos  particularités  tjrès- 
remarquablcs.  En  i i étaient , comme  à Lille- 
bônnc  , des  deux  côtés  du  fourneau , d’étroites 
nielles  ou  couloirs  dont  on  a peine  à com- 
prendre la  destination.  Au  point  Z se  trouvait 
une  espèce  de  cheminée , qui  paraissait  amir 
beaucoup  souffert  de  la  violence  du  feu.  La 
^.présence  de  ce  foyer  est  une  chose  digne  tle 
. remarque  ; il^y  en  avait  un  autre  tout  pareil 
en  Y dans  la  salle  n”.  3.  Il  eût  été  bien  in- 
téressant de  découvrir  comment  se  desaaeait 
la  fumée  de  cette  cheminée  ; mais  vraisem- 
Talement  il  n’était  plus  possible  de  le  voir 
lors  des  fouilles  , car  M.  Haié  n’en  parle 
point. 

On  peut  supposer  que  des  baignoires  étaient 
placées  dans  l’hémicyele  K et  le  long  des  murs 
en  L et  en  M.  La  chaleur  se  communiquait 
de  la  salle' n".  2 à l’appartement  n".  3,  par 
les  trois  ouvertures  n o p , absolument  comme 
auxbàins  de  Lillcbonnc  (v.  la  page  35  ). 

<lJnc  petite  pièce  (n®.  12  ) accolée  à la 
salle  n®.  2 , pourrait  avoir  été  un  réservoir , 
aquarium  , qui  alimentait  le  caldarium  au 
moyen  de  conduits  qui  n’ont  pas  été  retrou- 
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vés  : un  aqueduc  A , A,  amenait  l’eau  dans 
ce  réservoir  (i). 

La  salle  n®.  3 paraît  avoir  été  ,1e  laconicum 
du  bain  ; M.  Ilazé  croit  qu’au  centre  de  l’ou- 
verture N était  un  second  fourneau  qui  aurait  été 
allumé  dans  la  petite  cour  n®.  1 1 . 

Les  salles  n®*.  4i  5 et  8 étaient  de  plain  pied 
et  paraissent  avoir  appartenu  au  bain  froid  ; 
dans  l’appartement  n®.  4.  un  trottoir  t , t , t , 
ou  bordure  plus  élevée  que  le  reste  du  pavé  , 
régnait  le  long  des  murs  ; à l’extrémité  du  h®.  5 
était  une  grande  baigi^oire  ou  piscine  P,  de  trois 
pieds  de  profondeur  , dans  laquelle  on  descen- 
dait par  trois  marches. 

Là  salle  n®.  8 servait  d’intermédiaire  entre 
celle  que  je  viens  d’indiquer  et  un  autre  appar- 
tement n®.  7 dont  le  pavé  était  porté  sur  un 
hypocaustc.  Le  fourneau  de  cet,  hypocauste 
avait  son  ouverture  dans  une  petite  cour  n®. 
6 , plus  basse  (pic  les  pièces  environnantes , et 
dans  laquelle  on  entrait  de  l’extérieur  par  une 
porte  placée  en  h. 

(1)  Le  mer  était  IraTerié  par  un  tuyau  en  plomb  de  6 cen- 
timètrea  de  diamètre;  le  conduit  extérienr  A A était  formé 
de  tuilca  creosea  accoiéea  et  enveloppées  dans  une  couche 
épaisse  de  mortier.  ^ 
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Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  la  des- 
tination de  la  pièce  n°.  9 , et  sur  celle  des  pièces 
n®'  10  cl  i3  qui  n’ont  pas  été  complètement 
déblayées. 

Le  corridor  n®.  i4  servait  pour  accéder  à 
la  petite  cour  n®.  r i et  à la  pièce  n®.  1 3. 

Il  est  probable  que  le  bain  avait  une  g^rande 
entrée  du  coté  opposé  au  péristyle , et  il  n’est 
pas  facile  de  dire  quelle  salle  servait  d'opo- 
dyterium  ; peut-être  Véleothesium  était-il  dans 
la  salle  n®.  7. 

Bains  de  Vienne.  Les  bains  publics  des  villes 
gallo-romaines  du  midi  de  la  France  , pa- 
rai^enl  avoir  été  d’une  grande  magnificence. 
Les  marbres  d’Afrique  et  d’Italie  avaicYit  été 
prodigués  dans  la  décoration  de  ces  édifices  , 
dont  malheureusement  on  n’a  bien  observé  que 
'certaines  parties. 

Les  bains  publics  de  Vienne  s’étendaient 
dans  tout  l’espace  qu’occupe  la  salle  de  spec- 
tacle , la  maison  de  la  (iharilé  et  l’ancienne 
maison  de  ville.  L’historien  Chorier  (i)  rap- 
porte qu’une  des  piscines  de  ces  bains  était 


(1)  Antiquilëa  de  Vienne  , un  fort  Toluine  in-8'.  publié  en 
1659 , réimprimé  i L;on  en  1828. 
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fie  forme  ronde,  qu’on  y. descendait  par  trois 
marches  en  marbre,  et  que  le  fond  était  en  mar- 
bre vert  antique  ; qu’autourdcla  salle  régnaient 
des  sièges  en  marbre  de  Paros. 

Les'  colonnes  qui  décoraient  l’édiûcc  étaient 
de  différeiitcs  couleurs. 

Long-temps  après  Chorier , la  construction 
de  la  salle  de  spectacle , qjii  fut  fondée  sur  une 
des  parties  les  plus  importantes  de  l’édifice , 
amena  de  nouvelles  découvertes.  On  vit  alors 
une  pièce  de  27  pieds  sur  19  , pavée  en  marbre 
Africain  brèche  antique  sanguine  (i)  , le  tout 
enveloppé  d’un  cadre  bleu  Turquin.  Un  petit 
canal  recouvert  en  pierre  calcaire  faisait  le 
tour  de  la  salle  et  se  déchargeait  dans  de  grands 
égouts  ou  cloaques  souterrains  , par  diffé- 
rents conduits.  Les  murs  de  cette  salle  étaieiit 
revêtus  de  .marbre  blanc  appliqué  dans  un 
mastic  rouge  , et  retenu  par  des  crampons  en 
fer  arlistemènt  ajustés. 

Du  côté  du  nord,  cinq  portes  s’ouvraient 
dans  cette  salle  ; on  y montait  de  l’extérieur  par 
un  escalier  de  cinq  marches  , dont  là  largeur 

était  égale  àl’espace  ofæupépar  les  cinq  pmtes. 

» • • . . ■ 

(I)  V.  lc|fniclcdesétTan(;crsà'Vienne  (Iiière) , psr  M.  Re;  , 
professeur  à l^icoledc  peinture  de  Ljron.  Lyon  1819.  , 
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Les  pieds  droits  de  celles-ci  étaient  tlécorcs 
de  pilastres  en  marbre  africain avec  base  et 
chapiteau  de  marbre  blanc , ainsi  que  l’at- 
testaient les  débris  accumulés  au  pied  des 
portes  (i). 

Lors  de  la  construction  de  l’hospice  de  la 
Charité  , qui  occupe  une  autre  partie  de  rem- 
placement des  bains  » on  découvrit , dit  encore 
M.  Rey  , une  quantité  prodigieuse  de  marbres  , 
des  tronçons  de  colonnes  et  de  statues,  des 
bas-reliefs  d’un  bon  travail , des  tuyaux  de 
plomb  pour  distribuer  les  eaux  dans  les  diifë- 
réntes  salles  , etc. , etc. 

Avant  la  construction  de  la  salle  de  spec- 
tacle ,/  on  voyait  ausM  des  gradins  forirtés  de 
rochers  artificiels  sur  lesquels  les  eaux  de 
la  Gère  venaient  se  précipite^  en  cascades  avant 
d’eûtreè  aux  bains  (2),  • 

V Nul  doute  que  les  bains  de  Vienne  ne  fussent 
des  plus  magnifiques  et  qu’ils  ne  répondissent 

(t)  On  voit  encore,  tous  l’avant^cène  dn  théâtre  de  Vienne, 
dea  vestige;  de  cette  partie  de  l'ëdiBcc  antique. 

(2)  Sénèque  parlant  dans  sa  86°.  lettre  âXucilius,da  luxe  que 
les  Romains  déployaient  dans  lenrt  bains,  dit  combien  ils  ai- 
maient le  murmure  des  eaux  tombant  en  cascades  près  de  ces 
établissements. 

Ainsi  les  bains  de  Vienne  conllrment  ce  que  dit  Sénèque , de 
ce  goât  pour  les  eaux  tombant  avec  fracas. 
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à rimportancc  de  eetlc  cite.  Il  Qsl  fâcheux 
qu‘'il  ait  etc  impossible  de  les  explorer  dans 
leur  entier  et  de  lever  un  plan  général  de 
l’édifice.. 

Daiks  De  Nismes.  Malgré  Iès  mutilations 
malheureuses  qu’ont  subies  dans  le  siècle  dcr-‘ 
nier  les  bains  de  la  ville  de  Ni^es  , on  peut 
comprendre  la  disposition  de  ee  bel  établis- 
sement , en  étudiant  celle  des  canaux  et  des 
pièces  d’eau  qui  ornent  le  charmant  jardin 
public  de  cette  ville , et  qui  ont  remplacé 
les  bains  ; l’une  des  cours  carrées  du  bain 
a été  restaurée  d’après  les  dimensions  qu’elle 
olTrait  an  moment  de  la  découverte  : cm  a 
même  rétabli  les.  colonnes  qui  en  décoraient  lé 
pourtour,  mais  on  l’a  transformée  en  un  vaste 
bassin  et  les  colonnes  baignent  à moitié  dans 
une  nappe  d’eau  qui  s’étend  dans  toute 
l’étendue  de  la  cour  (i). 

V 

.'Thermes  de  Juuem  a 'Paris.  Les  nnnes 
antiques  que  l’on  voit  à Paris , rue  de  là 

I . (I)  Os  n’à  point  encore  publié  t ma  connaisMnee  de  bonne 
deacriplion  dea  bains  de  Niâmes  , et  l’on  n’a  que  des  notiona 
imparfaitea  aur  ce  beau  niuuùmeQt'<|ulU«il  èUrc  étudié  sur 
place  par  ceux  qui  riaitcul  te  usidi  de  la  France.  ' . - 
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Harpe  ; où  elles  sont  encore  connues  sous  le 
nom  vulgaire  de  Palais  des  Thermes  de 
Julien  , ont, fait  partie  d’un  vaste  édifice  dont 
les  bâtiments  et  les  cours  s’étendaient 
au  midi , à peu  près , juscpi’aux  environs  de 
la  Sorbonne  ; au  nord , jusqu’à  la  rive  gau- 
che ,de  la  Seine  ; à l’est  , jusqu’à  la  rue 
St.-Jacques.  A partir  de  la  rue  de  la  Harpe , 
de  vastes  jardins  bornés  au  nord  par  la  Seine  , 
se  proloi^aient  à l’ouest  jusqu’à  l’église  de 
St.-Germain-des-Prés , où  un  canal  commu- 
niquant à la  Seine  leur  servait  de  limite  (i). 

On  sait  que  Clovis"  et  plusieurs  autres  rois 
de  France , habitèrent  le  palais  des  Thermes , 
et  Fortunat  rapporte  que  Childebert  se  rem 
dmt  de  ce  palais  à l’église  St.-Vincent , au- 
jourd’hui St.-Gennain-des-Prés,  en  passant  par 
ses  jardins  (a). 

Ainsi  les  ruines  qui  subsistent  et  qui  ont 


(1)  V.  Dalaure,  hitt.  de  Paria  , t.  1".  ; ce  canal  derait  tra- 
Teraer  l’emplacement  de  la  cour  et  de  l’église  des  Peti(s-an- 
gostins  (aujourd’iioi  le  {Allais  des  beaiix-àrts  ) , et  descendre 
IMrallÜemeiit  à la  nie  de  ce  nom  , Jusqu’au  quai  Mpiaq*^** 
(1)  A une  époque  postérieure,  les  rois  de  France  transfé- 
rèrent leur  demeure  dans  la  cité,  et  y bâtirent  un  autre' pa> 
tais  sur  remplacement  du  palais  de  Justice  actuel  $ ce’qui  flt 
donner'  aux  bâtiments  des  Thermes  le  nom  de  pétais  vieux. 
C'est  Ainsi  qu'il  est  désigné  daus  ta  chrqnfa}uc  do  l’abDaye  de 
Veselay  , écrite  au  XII*.  aiècle.  " ■ ; 
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appartenu  a des  bains , ne  sont  qu’une  petite 
partie  du  palais  que  les  empereurs  romains 
ou'  leurs  généraux  avaient  habité  et  que  nos  ^ 
premiers  rois  habitèrent  après  eux. 

Si  TOUS  ^sitez  ce  monument , vous  remar- 
querez‘d'abord  , derrière  le  mur  en  planches 
qui  sert  de  clôture  Je  long  de  la  rue  de.  la 
Harpe  , un  aqueduc  ou! égout  dirigé  parallè- 
lement à la  rue  , puis  xmi  prœfumium  ou  pe- 
tite cour  placée  en  avant  d’une  arcade  de 
fourneau  , dans  laquelle  on  descendait  par 
deux  escaliers. 

’ Au-delà  des  vestiges  de>  ce  fourneau , qui 
évidemment  • chaufiait  un  hjpocauste  , existe 
un  • emplacement  découvert  dont  les  murs  la- 
téraux', adt'oite  et  à gauche  , o&ent  des  niclics 
alternativement  carrées  et  rondes  , et  qui  pa- 
raissent ' avoir  renfenpé  ' des  baignoires  pour 
les  bains  -d’eau  chaude;  . ‘ - - . <> 

’ Après  avoir  travefsé  cet  émplafccmeùt , aun 
trefpis  voûté,'  et  aujourd’hui  ••à  ciePouvért  , 
on  entre  dans  une  pièce  servant  de  vesti- 
bule à une  vaste  salle  qui  a été  gravée  dans 
pluneurs'  ouvrages , ,et,  qui  mérite  toute  l’ait;, 
tetitihn  < des  curieux.  :Les  ■ dimensions  de-  eette- 
saliê  soiitdc' 58  pieds  sur‘’56  (l).  Ses 'voûtes 

(1)  V.  recLcrcbes  hUtoriquea  sur  le  pilaia  des  Thermes  , 
par  M.  Gilbert  de  la  aoc,  roy.  dca  antiquaires  de  France. 
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on  arêtes  et  à plein  cintre , s’élèvent  jusqu’à 
4a  pieds  au-dessus  du  sol  (i). 

Du  côté  du  nord , les  fouilles  qui  ont  été 
pratiquées  à a ou  3 pieds,  dans  la  partie'  nord 
' de  la  salle , ont  fait  découvrir  au-dessous  du  mur, 
diverses  dispositions  qui  paraissent  annoncer 
qu’il  y avait  là  un  bassin  d’eau  froide  ou  pis- 
cina  natatilis.  D’ailleurs  la  position  culmi- 
nante de  cette  salle , relativement  aux  pièces 
qui  l’entourent , porte  à croire  qu’elle  rece- 
vait directement  l’eau  d’un  aquéduc.  Des  dé- 
couvertes faites  à diverses  époques  ont  prouvé 
que  cette  eau  venait  d’Arcueil,  où  l’on  voit 
encore  des  parties  assez  considérables  d’un 
aquéduc  de  construction  , romaine  , x et  Sur  les- 
quelles Jacques  de  Brosse , architecte , a^levé 
un  nouvel  aquéduc  en  i624*  * ■ , 

Xi’architecture  de  la  grande  salle  des  Thermes 
est  remarquable  par  la  simplicité  de  ses;  or- 
nements.-On  y .'voit  de -belles  fenêtres  à plein 
cintre  ÿ trois  arcades  , dont  > une  plus  élevée 

\ ■ ; • • • J . . 

/ ‘ y 

N 

. * ^ V 

(I)  Cette  To&té  est  aï  solide  qu’elle  a supporté  pendant  un 
temps  fort  long  et  dont  on  ne  pourrait  assigner  les  limites , 
une  épaisse  couche  de  terre  cultivée  en  jardin  et  plaqtée 
de  grands  arbres.  On  sait  que  les  Romains  plaçaient  quelque- 
fois de  la  sorte  des  Jardins  sur  les  platcs-furmcs  de  leurs  mai- 
sons sans  que  celles-ci  fussent  endommagées.  '' 

y.-::  • I i’i  ■ • '■.i.iii-.  . ..  ■ i,  •.  -‘i  . 
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que  les  deux  autres  , décorent  les  faces  des 
murs  ; dans  le  mur  méridional , l’arcade  cen-  ' . 
traie  affecte  la  forme  d’une  grande  niche  semi- 
circulaire  , et  l’on  a cru  reconnaître , dans  des 
trous  pratiqués  au  milieu  de  cette  niche  et 
des  arcades  latérales  , la  trace  des  conduits 
qui  servaient  à l’introduction  de  l’eau  destinée 
aux  bains  (i). 

Sous  la  grande  salle  régnent  dès  souter- 
rains qui  s’étendaient  , d’un  côté  , jusqu’à  la 
Seine  , et  de  l’autre  jusqu’au  couvent  des  Ma- 
thurins  ; il  faudrait  un  plan  pour  faire  com- 
prendre la  disposition  de  ces  galeries  souter- 
raines , dont  on  retrouve  encore  le  prolon- 
gement d’un  côté  dan»  les  caves  de  l’hotel 
de  Cluny , mais  dans  lesquelles  on  ne  peut 
pénétrer  qu’à  ime  petite  distance.  • 

'Les  murs  des  Thermes  sont  en  petit  appa- 
reil avec  des  chaînes  de  briques,  ce. qui  sem- 
blerait s’accorder  avec  l’opinion  qui  attribue 
la‘  construction  de  l’édifice  à Julien. 

Le  plan  de  ce  monument  n’a  point  encore 
été  publié  , et  l’on  doit  vivement  désirer  qu’up 
architecte  habile  s’occupe  de  le  rétablir 

(I)  V.  notice  sur  le  palais  des  Tberm^  et  l’hAfel  'deClunj, 
brochure  ln-12  sans  nom  d’auteur. 
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d'après  les  fondations  observées  dans  les  mai- 
sons voisines  (i). 

Comme  aucun  de^  plans  que  je  vous  ai  pré- 
sentés , ne  donnent  toutes  les  parties  d’un  bain 
du  1®'.  ordre  , il  faudra  pour  vous  faire  une  idée 
juste  de  la  magnificence  de  l’étendue  et  de  la 
régularité  de  ces  édifices , vous  reporter  à la  vue 
générale  des  bains  de  Dioclétien  (jd.  XXXIV). 

Permettez-moi  de  vous  soumettre  quelques 
réflexions  résultant  de  l’examen  que  j’ai  pu 
faire  de  plusieurs  étlifices  consacrés  au  bain 
sous  la  domination  romaine. 

Les  trois  vases  dont  parle  Vitruve  ( V.  p.  24), 
et  que  j’ai  cités  en  parlant  de  la  peinture  des 
bains  de  Titus  (p.  26  ) , pourraient  bien  avoir 
été  dans  beaucoup  d’établissements,  rcmpla; 
cés  par  des  réservoirs  en  maçonnerie  comme 
des  baignoires , placés  sur  des  hjpocaustes;  La. 
disposition  de  plusieursréservoirs  de  ce  genreim- 
médiatement  au-dessus  du  fojer  derhypocaiistc, 
tel  que  celui  reconnu  à Drevant  ( V.  le  point 
G , fig.  ^3  , pl,  XXXV),  semble  donner  à celte 

V ‘ . . 

(I)  M. Albert  Le  Noir,  arcbiteete,aaTant  antiquaire,  s’eat  dit- 
on  chargé  de  cet  importait  travail  ; noua  déairona  virement 
qu'il  foaaé  paraître  i'Mvrage  qu'oa  anaonec  de  lui  aur  ce 
aujci.  . lî  . 
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supposition- une  grande  probabilité  , car^l^u 
qu’ils  contenaient  devait  acquérir  pinmjptement 
un  degré  de  chaleur  assez  élevé. Ona  pù-voif  ’'par 
la  pl.  XX 11,  qu’à  Saintes  chaque  baignoii^^vait 
son  fourneau  particulier  près  de  là  petite  cour 
qui  terminait  l’édifice  au  S.-E.  , ainsi  l’eau 
qu’elles  contenaient,  si  elle  n’était  pas  destinée 
à remplir  d’autres  baignoires  au  moyen  de  ca- 
neaux  de  plomb  ou  de  toute  autre  manière , 
n’était  certainement  pas  chauffée  dans  des  vases 
pareils  à ceux  dont  parle  Vitruve.  11  est  d’ailleurs 
certain  , comme  je  crois  l’avoir  dit  déjà , que 
depuis  le  temps  de  cet  architecte,  les  bains 
avaient  reçu  diverses  modifications. 

Dans  les  ruines  que  j’ai  visitées , j’ai  presque 
toujours  observé  des  salles  qui  ont  dû  appar- 
tenir à des  étuves  sèches  , à des  salles  da'ns 
lesquelles  la  transpiration  était  provoquée  par 
la  chaleur  que  devaient  produire  l’hypücauste 
et  les  tuyaux  en  terre  cuite  incrustés  dans  les 
murs  ; mais  dans  aucune  je  n’ai  vu  de  traces 
d’un  appareil  qui  aurait  été  des’iné  à fqurnir 
de  la  vapeur  d’eau , d’où  je  serais  tenté  d’ad- 
mettre que  le  Laconicum  était  simplement 
au  moins  dans  beaucoup  de  bains  une  étuve 
sèche  ayant  à la  voûte  une  soupape  pour 
diminuer  au  besoin  l’intensité  de  la  chaleur , 
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mais  dans  laquelle  on  tie  faisait  point , usage 
de  vapeur  d’eau. 

Dans  les  ruines  que  j’ai  visitées , ou  dont 
j’ai  trouvé  de  bonnes  descriptions,  le  foyer 
de  l’hypocauste  était  construit  à peu  près  comme 
à Bayeux  , à Drévaiit  et  à Lillebonne , avec  des 
dimensions  variables  pour  l’ouverture  cintrée  du 
fourneau  ; mais  on  a remarqué  parfois  une  dis- 
position différente  dans  le  foyer.  AuViel-Evreux, 
par  exemple,  M.  Rever  a trouvé  dans  une  cons- 
truction qu’il  suppose  avoir  été  l’étuve  d’un  bain, 
un  fourneau  établi  le  long  d’un  mur  qui  était 
traversé  dans  toute  sa  longueur , de  tuyaux  se- 
mi-circulaires en  terre  cuite , destinés  à rece- 
voir la  chaleur  et  la  fumée  et  à la  conduire 
sous  le  pavé  de  l’appartement  voisin.  Ce  foyer 
était  recouvert  de  grandes  briques  Inclinées, 
ce  qui  lui  donnait  fa  forme  d’un  appentis  ; 
voici  du  reste  (pl.  XXXV  fig.  4)  vue 

de  ce  singulier*  fourneau  d’hypocabste. 

Des  bains  antiques  ont  été  découverts  à 
Metz , à Langres  , à Angers , à Autun , etc. , 
et  dans  beaucoup  d’autres  villes  du  nord  et  du 
centre  de  la  France. 

Au  M^  , des  thermes  ont  été  reconnus 
il  y a déjà  long-temps  dans  la  rue  de  Gour- 
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ilainc  (t),'  et  tout  récemment  M.  RicHclet  a 
retrouvé  Taquédiic  qui  apportait  l’eau  néces- 
saire à l’établissement. 

Au  Vieil-Evreux  , des  bains  ont  été  explorés 
par  M.  Rever;  le  plan  de  la  partie  déblayée  a été 
gravé  dans  son  ouvrage  sur  cette  ville  antique. 

A Poitiers  , si  l’on  adopte  l’opinion  de  M. 
Pufour  , des  thermes  considérables  ont  existé 
sur  l’emplacement  de  la  place  Royale  (2). 

A Périgueux  , si  riche  encore  en  débris  d’édi- 
fices gallo-romains , M.  de  Taillefer  cite  six 
bains  dont  plusieurs  peut-être  .appartenaient  à 
des  particuliers , mais  dont  un  au  moins  était 
public,  si  l’on  en  juge  par  l’importance  et 
l’étendue  de  ses  ruines  (3). 

^ Les  bains  de  Cahors  , dont  il  reste  des  mu- 
railles apparentesdans  cette  ville, ont  été  décrits 
par  M.  de  Crazannes. 

En  un  mot , il  n’est  pas  de  ville  d’origine 
gallo-romaine , dans  laquelle  on  n’ait  retrouvé  à 
diverses  époques  des  vestiges  de  bains  antiques , 
et  je  pourrais  facilement  indiquer  encore  une 
centaine  de  découvertes  de  ce  genre  ; mais  il 
serait  inutile  d’en  citer  un  plus  grand  nombre. 

(1;  EMaÎ8  historiques  sur  le  Maine  par  M.  RenouarcT  t. 
p»ft  S6. 

(2)  De  l’ancien  Poitou  et  de  sa  capitale  , par  Dufour,  p.  302. 

(3)  Antiquités  de  Vésonc  par  M.  le  comte  de  Taillefer,  t.  2, 
, P 8J  cl  84. 
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Nous  aurons  d'ailleurs  occasion  d'examiner 
quelques  autres  bains  qui  faisaient  partie  de 
villœ  ou  maisons  de  campagne , dont  nous 
parlerons  dans  la  prochaine  conférence. 

Ce  qu'il  est  bon  de  remarquer , c'est  la 
quantité  considérable  de  bains  existant  chez 
nous  sous  la  domination  romaine.  Chaque  ville 
avait  son  bain  publie  et  des  bains  particuliers  ; 
il  y avait  môme  des  bains  dans  de  simples 
bourgades  , dans  eertains  villages  : ce  qui 
montre  combien  les  mœurs  , les  habitudes 
romaines , s’étaient  profondément  enracinées 
dans  la  Gaule. 

On  prenait  le  bain  après  l’heure  de  midi 
jusqu’au  soir  avant  le  souper  fCœnaJ  , et  l’on 
croyait  que  cela  aidait  à la  digestion  , excitait 
l’apétit. 

Alexandre  Sévère  permit  d'ouvrir  les  bains 
la  nuit , dans  l’été,  et  d’après  Juvenal,  c'était 
la  nuit  que  les  riches  romaines  se  rendaient 
aux  bains  accompagnées  d'un  grand  nombre 
d'esclaves  (i). 

t 

(1)  Balnea  nocte  snbit,  conchas  et  castra  moveri. 

' ' * 
Nocte  jubet  ; raagno  gaudet  sudare  tumuliu. 

Qùum  lassata  gravi  cecideruot  brachria'  massa, 

Callidus  ot  crislæ  digitos  iiiipnssit  aliptes 
Ac  suninium  dominæ  frmiir  crclamare  coegit. 

C F,  satyre  f'I , vers  41C  et  suiv.J 
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La  personne  chargée  des  xlëtails  du  bain, 
s’appelait  bulneator , les  capsarit  gardaient 
les  habits;  le  fornicator  devait  entretenir  le 
fendu  fourneau,  les  tractrttoresou  massiers 
avaiept  pour  fonction  de  manier  ou  pétrir  les 
membres  pour  les  rendre  plus  souples 

'Les  aliptœ  étaient  chargés  de  racler  la 
peau  du  baigneur  avec  un  instrument  en  corne, 
en  ivoire  ou  en  métal , appelé  slrxgil  ou  stri- 
gilis , afin  d’enlever  la  crasse  et  les  matières 
grasses  sorties  par  la  transpiration  (i)  ; vous 
voyez,  pl.  XXXIV  (A,  B,  C,  D)  , quelques-uns 
de  ces  instruments  recourbés  d’un  côté  , et 
creusés  de  l’autre  en  forme  de  cuillers. 

• • - * f 

Les  aliptœ , frottaient  aussi  les  baigneurs 
avec  des  parfums , dans  V eleothesium  , et  alors 
on  les  désignait  sous  le  nom  ^unguentatii  ou 
ijiunctQres  ; ils  se  servaient  de  linges  ou  de  tor- 
chons , pour  essuyer  le  corps  du  baigneur.  Les 
payfums  servant  à l’onction  étaient  de  deux 
sortes  ; les  uns  avaient  la  consistance  de  nos 
pommades  grasses;  les  autres , liquides,  étaient 
des  huiles  parfumées. 

On  exécutait  divers  exercices  plus  ou  moins 
fatigants , et  de  nature  à provoquer  la  suèûr 

■ ' - I > 

i 

(1)  Horace.  Sat.  Il— 7—1 10.— Martial, XIV.  51.— Sen. , dp.  95. 
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avant  de  recevoir  des  frictions  de  strigil  ; ainsi 
Ton  balançait  des  masses  pesantes  avec  le  iras , 
on  prenait  des  postures  forcées.  . 

Eaux  minérales.  Je  n’ai  parle  que  des 
ètafclissemcnts  dans  lesquels  on  faisait  usage 
de  l’oSu  commune , soit  chauffée  , soit  a la 
température  ortlinaire  ; les  Romains  faisaient 
aussi  grand  cas  des  eaux  minérales  , surtout  de 
celles  qui  étaient  chaudes.  Beaucoup  de  villes 
durent  leur  importance  , souvent  même  leur 
existence  , à la  source  bienfaisante  qui  sortait 
du  sol  sur  lequel  elles  étaient  assises. 

Ainsi  la  carte  de  Peutinger  indique  en  Gaule 
divers  établissements  d’eaux  thermales  ainsi 
désignés  : 

Aquis  Calidis. — Vichy. 

Aquis  Neri.  — Néris-les-Bains  ( Allier  ). 

Aquis  Bormonis.  — Bourbon-l’Archambaut 
(Allier). 

Aquis  Nisencii.  — Boûrbon-Lancy  ( Saone- 
et-Loire  ). 

Aquis  Segeie. — Issengeaui  enVelay,  d’après 
Danville. 

Aquis  Segeste.  — Ferrières  , entre  Sens  et 
Orléans  ? 

Aquis  Sestis. — Aix  en  Provence  (i). 

(t)  L’itinéraire  cite  autsi  divers  établitscmcnls  du  même 
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Ces  lieux,  encore  renommés  de  nos  jours  par 
leurs  eaux  minérales , sont  désignés  sûr  la  carte 
d’une  manière  particulière  et  très  apparente 
( Voir  page  57,  2®.  Partie  du  Cours)  ; ét  l’on  a 
trouvé , dans  presque  tous,'  des  débris  de  colonnes 
et  de  sculptures  attestant  la  richesse  des  cons- 
tructions romaines  qui  y avaient  existé.  *.  . 

Mais  la  carte  de  Peutinger  est  loin  d’indiquer 
tous  les  établissements  de  ce  genre  existant 
sous  la  domination  romaine.  Il  n’est  pas  jusqu’à 
de  modestes  eaux  ferrugineuses  dont  les  vertus 
curatives  n’aient  alors  été  connues  et  appré- 
ciées ; les  débris  de  constructions  trouvés  près 
de  ces  sources , dans  des  lieux  isolés  et  à peine 
connus  , attestent  qu’elles  n’avaient  point  ^ 
échappé  à nos  ancêtres  (i).  ' : 

Quoique  de  nombreux  débris  de  constmetions 
romaines  découverts  près  des  sources'  d’eaux 
chaudes  , attestent  qu’il  y avait , comme  aujour- 
d’hui, dans  ces  localités , des  établissements  plus 
ou  moins  considérables,  on  n’a  pas,  que  je 

Kenrc  dout  qaelqaes-aos,  comme  /iquoe  Tarbtlliea  (Tarbes.''), 
ne  sont  pas  mentionnés  sur  la  carte  dé  Peutinger.  , 

(1)  V.  Bourignon  , notice  sur  la  source  minérale  ,d’Ar- 
cbangaj  , près  SL-Jean-d’Angely.  — M.  Audierne,  détails  sur 
les  bains  de  St.-Salrador , département  de  la  Dordogne.  — 
Plusieurs  autres  mémoires  dans  divers  recueiis  de  Sociétés 
savantes. 
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sachti  , donné  de  détails  précis  sur  leur  dis- 
position ; il  est  pi’obable  que  des  baignoires  et 
des  piscines  , plus  pu  moins  vastes  , étaient 
disposéae  dans  ces  bains  comme'  dans  Les  antres, 
et  qu‘’ils  oITrâient  aussi  dans  leur  ensemble  la 
forme  carrée.  La  carte  de  Peutinger  représente 
la  plupart  des  villes,  où  se  trouvaient  des  eaux 
clv'iudes,  par  des  bâtiments  disposés  en  carré 
autour  d’une  cour  (ï), 

à . - ' . ~ 

P)  Quelques  chambres  des  bains  de  l’empereur  , i Alx-la- 
Lliapcilc,  peuvent  donner  une  idée  de  la  mantfcre  dont  les 
salles  devaient  étre  disposées.  Elles  sont  voûtées  en  pierre  et 
reçoivent  la  lumière  d’en  Itaut;  il  parait  qu’au  XVII-.  siècle, 
un  voyait  à Aix-la-Chapelle  des  piscines  rondes  , au  milieu  de 
salles  voûtées,  recevant  le  Jour  par  une  ouverture  circulaire 
pratiquée  au  centre  de  le  voûte,  et  laquelle  était  surmontée 
d’une  lanterne  ou  clocheton.  — Ces  bains  établis  ait  moyen  âge 
avaient  été,  A,ce  que  l'on  croit, imités  de  ceux  deCharlemagne, 
qui  vraisemblablement  étaient  peu  différents  des  bains 
romains. 


.1 
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CHAPITRE  IH. 

ÉHi'fices  prives  de  la  ville  et  de  la  campagne.  — Maisons  de 
ville.  Aperçu  de  leurs  distribolioos. les  plus  ordin.aiies>, 
soit  dans  les  habitations  les  plus  considérables , soit  dans 
les  demeuics  de  médiocre  étendne.  — Une  maison  de 
Pontpeï.  — Peu  de  maisons  gallo-romaines  déblayées  et 
étudiées  complètement  dans  nos  villes  anciennes  de  la 
.Gaule.  — Des  vilfee.  — Il  en  est  resté  des  vestiges',  consi- 

•s 

dérablcs  dans  les  camjMgncs. — Importance  et  interet  de 
ces  ruïites.  — Description  d’un  certain  nombre  de  vUlce- 
explorées  en  France  et  en  Angleterrc>>y-?lotions  résultant 

de  ces  découvertes.  — Conclusion. 

\ 

Les  édifices  privés  se  divisent  naturellement 
en  deux  classes  : les  maisons  de  ville  et  les 
maisons  de  campagne.^ Je  commencérai.par 
vous  entretenir  des  premières;  mais  comme  ces 
bâtiments,  en  général  moins  solidement  cons- 
truits ipie  les  monuments  publics,^  ont  .disparu 
presque  totalement , et  qu’on  chereberait  en 
vain  dans  nos  villes  quelques  restes  de  màisoiis 

4 •• 

gallo-romaines , assez  complets  pour  éclairer 
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Icsdescriplions  que  les  auteurs  nous  ont  laissées, 
il  ihe  faudra  recourir-  à 'celle  des  maisotis  de 
Pompeï.papMazois,  pour  vous  donner  quelques 
notions  sur  les  édifices  qui  vont  faire  l’objet 
de  cet  entretien. 

Ce  n’est  pas  qu’il  n’existe  encore  , dans  qos 
villes  aticiennes  , quelques  fondations  de 
maisons  gallo-romaines  ; mais  elles  ne  sont 
plus  visibles  depuis  long-temps.  Ensevelies 
sous  lia  terre  ou  recouvertes  paroles  construc- 
tions qui  se  sont  succédées  de  siècle  en  siècle, 
le  plus  souvent  leur  existence  n’est  pas  même 
soupçonnée  , et  se  révèle  seulement , lorsque 
l’érectioii  de  nouveaux  bâtiments  oblige,  à 
fouiller  profondément  le  sol.  Mais  alors  on 
■n’aperçoit  encore  que  des  parties  d’un  édifice 
qui  ne  permettent  pas  de  se  faire  une  idée 
justu  ^de  sa  disposition  primitive  , ni  de  son 
étendue. 

Sous  la  domination  romaine, il  y avait, comme 
à présent, de  grandes  mâisons  pour  les  personnes 
riches  et  des  maisons  disposées  pour  le  loge-  * 
ment  du  peuple. 

On. appelait  insulœjies  bâtiments  qui  ser- 
vaient de  demeure  à plusieurs  familles  , les 
maisons  de  loyer  divisées  en  différents  loge- 
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meuts'  ; et  domus  ou  œdes  privatce  ceux  qui 
étaient  occupés  par  une  seule  famille  (i). 

Ces  dernières- offrirent  souyent  une  grande 
magnificence  , lorsque  le  luxe  fut  porté  à son 
comble  à Rome  et  dans  les  provinces  : quel- 
ques-unes étaient  de  véritables  monuipents. 

Je  vais  essayer  de  vous  offrir. Kënumération 
des  principales  pièees  d’une  grande  maison  ro- 
maine , et  de  vous  indiquer  leur  destination  , 
< en  m’aidant  surtout  de  l’ouvrage  de  Mazois  sur 
les  ruines  de  Pompeï  ; mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  beaueoup  de  maisons , même  con- 
sidérables, n’eurent  pas, toutes  les  dépendances 
.qui  vont  ék'c  indiquées , et  n’offrirent  pas  in- 
variablenient  la  même  distribution  ^ la  nature 
des  emplacements,  le  goût  et  les  besoins  divers 
des  propriétaires  , durent  à cette  époque  , 
comme  a présent , apporter  des  modifications 
notables  dans  la  disposition  des  pièces. 

En  avant  de  la  maison  se  trouvait  une  petite 
place  appelée  vestibule , dans  laquelle  ceux 
qui  désiraient  entrer  se  tenaient  avant  d’ètrc 
introduits^  • 

Le  prothyrum  était  le  passage  par  lequel 

ou  pénétrait  dans  l’intérieur  de  l’atrium.  • 

/ 

(I)  V.  ADliquit^  romalDes , par  Alexandre  Adam  ; t.  II. 
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ÛQtrouvait  dans  ce  passage  la  loge  du  portier, 
cella  osttam  (i)  , et  quëlquefois  tuie  autre 
pièce  qui  servait  de  vestibule  dans  quelques 
habitations  de  médiocre  étendue  (^a). 

, L'’atrtum  était  une  galerie  carrée , ayant  au 
centre  une  cour,  découverte  impluinum  , au 
milieu  de  laquelle  un  bassin  compluvium  rece- 
vait des  eaux  pluviales. 

L'alrtum  était  décoré  de  peintures  et  de 
portraits  de  famille  (3)  ; le  maître  de  la  maison 
y recevait  ses  cbents.  Il  y avait  plusieurs  sortes 
dV^num.  . , 

Xiqtrium  toscan,  que  l’on  a trouvé  à Pompe» 
dans  un  grand  nombre  de  maisons  ,^ét  qui  était 
presque  le  seul  usité  dans  les  premiers  temps  , 
avait  sa  toiture  soutenue  par' quatre  poutres  se 

's 

(t)  On  clouait  drs  marteaux  aùx  porlea  bu  l'on  v^siisprn- 
dait  dea  aonnettea  .comme  on  le  fait  de  noa  }oura  : le  portier 
demandait  ordinairement  leurs  noms  à ceux  qui  frappaient, 
et  il  les  admettait  ou  les  refusait  selon  les  ordres  qu'il  arait 
reçus.  C Antiquités  romaines,  par  AUxandrt  Adam  ; t.  11.^ 

,(2)  Mazois,  ruines  de  Pompel. 

i.'t)  Vatrium  a’apiiel.'iit  aussi  cavœdium  il  parait  que  l'a- 
triumte  prenait  parfois  dada  un  sens  roltectif,ct  signifiait  non 
aeclement  la  galerie  avec  Vimplui’ium , mais  cncore^toute  la 
parliê  de  la  maison  qui  l’euipurait,  La  dénomination  de  cafœ- 
dium  ou  cavctdia  .•’apiiliqu.ait  parliculiireitaent  aux  portiques 
ados.séa  à l’habitation  ou  galerie  de  Vatrium  ( Particus  tectet 
r>et  laqbralte J. 
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croisant  à angles  droits  : cette  toiture  inclinait 
de  tous  côtés  vers  le  centre  de  la  cour. 

La  môme  disposition  elistait  dans  V atrium 
telrastyle  , seulement  quatrfc  piliers  ou  co- 
lonnes, placés  aux  angles  de  Vimpluvium,-  sup- 
portaient les  poutres  du  toit  .à  leurs  points  de 
jonction.  - 

Dans  Vatrium  corinthien  , les  colonnes  de 
support  étaient  beaucoup  plus  nombreuses  et 
Yimpluvium  plus  spacieux.  Cet  atrium  étmt  en 
usage  pour  les  grandes  maisons.  ‘ 

U atrium  displwiatum  avait  ses  toits' incli- 
nés en  sens  inverse  des  précédents , de  mai]|ière 
à déverser  les  eaux  pluviales  en-dehors  de  la 
lôaison , au  lieu  de  les  conduire  dans  Vimplu- 
vium.  . * . _ ' 

Enfin,  dans  Vatrium  testudinaturh,  la  cèur 
centrale  était  couverte  d’un  toit  un  pcii  plus 
élevé  ,que  celui  des  galeries,  à peu  pYès  comme 
ceux  que  nous  voyons  dans  nos  > marchés 
couverts  (i).,  , j 

Autour  de  la  g^rie.  de  Vatrium  régnaient 
des  appartemenU  destinés  à divers  usages  , 
ayant  tous  leur  issue  dans  cette  galerie,  et  dont 

.^1}  L’interTalle,  eiiùtaqt  CDUe  le«  deux  toitü,. permettait  àta 
luuiiére  de  pénétrer  dans  VimpluiHum  et  d’éclairer  tes  galeries 
d»  Vatrium.  , ' 
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quelques-uns  servaient  de  triclinia  (i)  on  de 
salles  de  festin. 

Il  y avait  souvent  dans  Vatrium  un  apparte- 
ment consaeréaux  dieux  lares,  lararium;  il  n’était 
quelquefois  distingué  que  par  l’imagé  figurée 
ou  symbolique  de  ces  divinités  , peinte  sur 
les 'murs  ; mais  le  plus  souvent  on  y dressait 
un  petit  autel  et  des  statues  (a). 

A l’extrémité  de  Vatrium , en  face  du  pro- 
thyrum,  était  le  tablinum,  et  deux  autres  pièces 
plus  petites  , appelées  ailes , communiquant 
avec  lui.  Le  tablinum  et  les  ailes  renfermaient 
l’image  des  ancêtres,  les  livres  , les  archivés  et 
les' papiers  concernant  les  aflaircs  du  proprié- 
taire , ainsi  que  les  documents  relatifs  à la 
charge  qu’il  exerçait. 

, hes  fauces  qui  étaiént  des  passages  ou  cor- 
ridors , comme  le  nom  l’indique  , servaient  à 

{\)  WrieliiÜHm  signifie  salle  à manger  i trois  lits  : les  silles 
qui  ifaTaieDt  que  deux  lits  s'appelaient  biclinia.  Dans  les  pre- 
mières salles,  les  trois  lits  étaient  dlsposéi  le  long  des  nmrs  , 
des  trois  cÿtés  de  la  salle,  de  sorte  que  l'un  des  cdtés  restait 
libre  pour  le  service.  La  table  était  ah  centre  des  trois  lits,  et 
tous  les  convives  pouvaient  facilement  y atteindre.  Dans  les 
salles  à deux  lits,  elle  était  placée  de  même , c’est-à-dire  entre 
les  deux  lits.  Les  gens  riches  avaient  des  triclinia  diversement 
orientés , pour  tontes  les  saisons. 

(2)  Maxois  , Ruines  de  l’ompeî. 
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communiquer  de  raïnam  au  péristyle  , en 
passant,  l’un  à droite , l’autre  à gauche  du  ta- 
blinum  ét  des  ailes. 

Le  péristyle  offrait , au>delà  du  tablinum  , 
une  galerie  surmontée  de  colonnes,  comme  celle 
de  Vatrium  corinthien  , mais  dont  le  déye-, 
ioppement  était. plus  considérable.  Des  app^ 
tements  étaient  distribués  autour  de  ces  galeries; 
un  espace  carré , entièrement  découvert  et 
planté  de  fleurs  et  d’arbustes , devait  offrir , 
au  centre , l’image  du  préau  de  nos  cloîtres 
d’abbayes. 

Les  œci  correspondaient  à nos  salons. 

IPexèdre  était  une  autre  grande  salle  de 
conversation. 

On  trouvait  aussi  parfois  dans  les  habitations 
des  gens-  riches  un  jeu  de  paume  sphœris- 
terium  , et  des  salles  destinées  .à.  d’autres 
jeui. 

A cette  énumération  des  différentes  pièces 
d’une  grande  maison  , il  faut  ajouter  : 

Le  bain  , composé  ordinairement  d’un  apo- 
dyterium,  d’un  frigidarium  d’un  tepidarium , 
d’un  sudatorium  et  d’un  eleothesium. 

La  basilique. 

pinacothèque  ou  galerie  pour  les  tableaux. 

La  bibliothèque  ou  salle  pour  les  livres. 
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I^s  cuisines  cl  les  officines^oxn  la  prépara- 
tion du  pafn.^  - , * 

-Les  écuries,  les  remises,  et  les  'magasins. 

Enfin  un  nombre  plus  ou  moins  comidé- 
rable  de  chambres  à coucher  et  de  logenients 
de  domestiques.  Pour  faciliter  Paccès  de 
toutes  ces  pièces  , on  m^aageait  au  milieu 
d’elles  de  petites  cours  atriola^,  tantôt  rondes , 
tantôt  carrées , et  parfois  garnies  de  colonnes 
comme  l’alrium  et  le  péristyle. 

' Les  parties  des  grandes  maisons,  donnant  sur 
les  rues  , renfermaiènt  qnelcpiefois  des  bou- 
tiques logées  à des  marchands , et  qui  ne  com- 
muniquaient point  avec  l’intérieur.  Solis  la 
domination  romaine , comme  aujourd’hui , des 
boutiques  étaient  ainsi  accolées  à beaucoup-de 
■maisons  , elles  formaient  un  des  principaux, 
revenus  des  propriétaires  (1). 

Certaines  maisons  offraient  aussi  des  por- 
tiques ou  galeries  le  long  des  rues. 

Pour  mieux,  faire  comprendre  la  position 
relative  des  pièces  que  je  viens  de  mentionner, 
j’ésquisse  sur' le  tableau '(pl.  XXXVI),  le 
plan  d’une  maison  romaine  ,-  non  pas  d’une 
maison  aussi  complète , aussi  magnifique  qu’on 
' . ■ ‘ 

(l*)  Cici’ron  parle  de  ses  boutiques  dans  sa  correspondance  ■■ 
arec  Atticos.  y.  Cic,  ad  Atlicum  , lit.  XI y , epist.  9. 
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pourrait  k supposer  d’après  les  documents  que 
nous  possédons , majs  d’une  demeure  telle  (pie 
beaucoup  de  gens  riches  devaient  en  occuper 
à Rome  ou  dàns  -les  provinces , et  comparable 
à ce  que  nous  appellerions  • aujourd’hui  un 
hôtd.  ' ' ' - . 

Je  suppose  (pie  la  façade  de  cette  maison  , 
qui  donne  sur  une  rue  , offrait  un  certain 
nombre  de  boutiques,  aaar;(i). 

•'  L’espace  désigné  sur  ce  plan  par  le  n**.  i , 
sera  le  vestibule  ; vient  ensuite  le  prothyrum 
où  rentrée  couverte  (n®,  2)  , avec  le  loge- 
ment du  portier  bb  ; 

Puis  V atrium  (n®.  3),  entouré  de  différentes 
pièces  ccc.  ^ous  voyez,  par  le^ombre  des  co- 
lonnes , que  cet  atrium  est  corinthien  ; le  point 
D , indique  la  citerne  compluvium  au  centre 
(le  ^impluvium.  - ■ 

Les  appartements  4 , S > 6 , sont  le  tablirium 
avec  ses  ailes  , et  les  pièces  n®*.  7 , 7 , les  fauces 

(t)te»  bouliqurs  se  fermaieiit  «vtaioyen  deplancbesquia’rn- 
grenaient  par  leurs  extrémités  dans  d'enx  rainures  pratiquées  , 
l’une  dans  le  seuil , l'aulrQ  dans  le  linteaii  de  ÉoiiTertnré.  Les 
planches  glissaient  ainsi  à la  fols  dans  les  deux  coulisses , et 
la  porte  achesaitxle  riore  l'oUTerture  de  la  boutique':, ce  sys- 
tème était  encore  très  usité  ches  nous  il  y a quelques  années , 
et  beaucoup  de  liôiitiqurs^sont  encore  fermées  de  cette  ma- 
nière. 
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OU  couloirs  par  lesquels  on  passait  dans'  le  pé- 
ristyle ; les  deux  pièces  ,8,9,  pourront  être 
l’ime  un  triclinium , l’autre  une  salle  de  con- 
versation ou  œcus. 

Nous  placerons  derrière  les  appartements  qui 
bordent  Vatrium , d’un  côté  les  Cuisines  et  les 
officines  ( boulangeries  , offices  , etc. , etc,  ) , 
avec  quelques  logements  de  domestiques  (n°*. 
10,  Il  , 12); 

De  l’autre , diverses  dépendances , telles  que 
magasins  , écuries  , remises  , etc. , etc. , ( i3 , 
i4,  i5)..  ‘ ' ' 

Toute  la  partie  antérieure  était  -la  partie 
public^e  de  la  maison , celle  où  le  maître  du 
logis  recevait  ses  clients  : le  reste,  plus  particu- 
lièrcinàit  destiiîé  à la  vie  intérieure,  formait  la 
partie  privée  où  les  étrangers  ne  pouvaient 
entrer  sans  y être,  invités' (i). 

Le  péristyle  occupe  un  assez  grand  espace  , 
au  milieu  de  cette  seconde  partie  de  l’édifice  *■ 
dont  je  continue  de  construi]:e  le  plan.  Les 
lignes  17,  17,  17,  figurent  les  al|ées  dans  le 
parterre  , où  je  place  aussi  une  "pièce  d’eau 
(point  E). 

Les  appartements  que  j’indique  le  long  du 

(l)V.  VilniTe,  liT.  VI,  §.8. 
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péristyle  par  les  chiffres  i8,  19,  peuvent  être 
considérés  , les  uns  comme  des  Galles  où  les 
femmes  travaillaient , ou  comme  des  chambres 
cubicula  ; les  autres  , comme  des  triclinia  ou 
cœnationes,  car  il  y avait  dans  les  grandes  mai- 
sons plusieurs  salles  à manger  dont  on  se  servait 
dans  les  différentes  saisons , suivant  leur  orienta- 
tion : on  pourrait  aussi  y placer  la  bibliothèque. 

Je  place  au  fond  du  péristyle  le  sacrarium{\) 
ou  oratoire  ( n®.  20  ) , plusieurs  chambres  dont 
je  ne  déterminerai  pas  la  destination  (21  , 22. 
23  , 24)  , et  au  milieu  d'elles  un  passage  ( n®. 
25  ),  communiquant  à une  porte  de  derrière 
que  l’on  désignait  sous  le  nom  de  posticum  ou 
pseudothyrum. 

Enfin,  à l’angle  droit  de  l’édifice  est  une 
petite  cour  corinthienne  atriolum,  C,  entourée 
de  chambres  à coucher  ou  de  cabinets  (n®*.  26, 
26,  26) , et  à l’angle  opposé  , les  cinq  pièces 
d’un  bain  (n®*.  27 , 28  , 29,  3o , 3ï  ). 

Si  nous  voulions  augmenter  l’importance  de 
la  demeure  dont  nous  venons  de  construire  le 
plan , nous  pourrions  indiquer  en  P , derrière 
les  appartements  qui  bordent  le  péristyle , à 

(I)  Le  sacrarium  serrait  ituui  de  trë.>or  ; on  y déposait  les 
ol>jets  Ics.plus  précieux  de  la  maison. 
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droite  'Ct  à gauche  , une  basilique  (<)  ’,  un 
sphœrîsterixtm  , plusieurs'  atriola  entourés  de 
chambres.,  des  icîstes , des  exèdres  et  les  autres 
pièces  que  j’ai  citées  comme  dépendances  d’une 
maison  du  premier  ordre. 

Maintenant , Messieurs  , je  vous  demande 
permis.sion  de  vous  entretenir  non  plus  d’un 
édifice  idéal  , mais  d’une  maison  réelle , de 
vous  soumettre  le  plan  d’une  maison  de  Pompeï  : 
je  choisis  , de  préférence  , dans  l’ouvrage^  dé 
Mazois  (2)  , une  maison  d’une  étendue  mé- 
diocre (pl.  XXX-VI  , fig.  2 ) , dans  laquelle 
nous  ne  trouvons  plus,  toutes  les  dépendances 
ni  la  régularité  des  grandes  maisons  privées-, 
parce  qu’elle  vous  montrera  comment  les  édi- 
fices se  modifiaient,  suivant  le.s  bénins  de  la 
famille  et  ses  facultés  péeufiiaires. 

Mazois  explique  ainsi  la  distribution  de  l’édi- 
fice et  la  destination  des  pièces  qui  le. com- 
posent : 

. « Cette  maison , dit-il , a deux  boutiques  sur 
là  rue,  la  plus  petite  (A)  appartenant  au  maître 

n 

(1)  Les  basiliques  privées  offraient , en  petit , l'image  dos 
basiliques  publiques  , dont  il  sera  question  dans  une  autre 
conférence. 

(2)  Mazois,  Ruines  de  Pompe! , fig.  I,  pl.  XIII.  ' ’ 
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de  la  maisoa  qui  y,  faisait  vendre  les  produits 
de  ses  biens.  La-scconde  B était,  destinée  à un 
marchand  de  profession  , qui  logeait  dans  des 
chambres  situées  au  premier  étage  , comme 
Tindique  un  escalier  en  bois  dont  les  pcemièrés 
marches  en  pierre  sont  encore  visibles. 

« On  entre  par  le  prothyrum  ( n®.  ai  ) dans 
V atrium  toscan  (n“.  3)  5^  bien  reconnaissable 
à son  impluvium  (n®.  4)>  Autour  de  V atrium 
sont  distribuces  diverses  pièces  ( n®*.  5 , 5 , 5 ). 
En  face  de  Pentrée  est  le  tablinum  (n®.  7)  , 
ouvert  également  à ses  deux  extrémités  , afin 
de  laisser  apercevoir  un  petit  jardin  (n*.  1 1 ) 
dont  des  arbustes  cachaient  Pirrégularité  , 
et  qui  remplace  en  partie  le  péristyle.  Les 
piècelP  B et  9 sont  des<  œci  ou  salles  de  céu- 
nidn  ; entre  elles  et  le  jardin  est  une  espèce 
de  promenoir  couvert  ( n®.  10),  qui  donne 
entrée  a un  petit  cabinet  ( n®.  ) , dont  la 

feeêtre  s'’ouvre  sur  le  parterre , et  a une.  autre 
salle  1 2 qui  parait  avoir  été  le  triclinium , ou 
le  lieu  de  réunion  de  la  famille. 

« Dans  le  passage  1 3 , «on  trouve  Pescalier 
i4i  qui  conduisait  aux  appartements  supérieurs, 
et  un  réduit  1 5 où  se  tenaient  peut-être  les  es- 
claves en  attendant  qu'on  les  appelât.  Le  petit 
cabinet  16  parait  avoir  été  le  logement  d’un 

G 
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d’ entre  eux . Le  passage  h” . 1 7 conduit  à une  porte 
dederrière  (posftcum),  ouvrant  sur, une  autre  ruq, 
et  qui  était  utile  pour  le  service  de  la  maison. 

« La  cuisine  n**.  18  est  reconnaissable  à 
sa  cheminée  et  à ses  dépendances  , a et  6.  La 
pièce  obscure  1 9 servait  sans  doute  à serrer  le 
bois  , le  charbon  et  les  provisions  de  cuisine. 
Le  passage  n".  20  fooraissait  aux  domestiques 
une  communication  facile  avec  Vatriüm , sans 
qu’ils  eussent  besoin  de  traverser  les  pièces  ou 
galeries  réservées  à leurs  maîtres.  » 

Ainsi  vous  voyez  dans  ce  plan , Messieurs  , 
une  maison  sans  péristyle  , dans  laquelle  cette 
pièce  est  remplacée  par  un  petit  bosquet  de 
fornite  irrégulière. 

En  effet  , le  péristyle  annonce  dé^  des 
màisons  d’une  certaine  importance  , et  Ton 
a dû  le  sacrifier  dans  les  denteUres  d’une 
étendue  médiocre  : un  grand  nombre  de  celles 
qui  ont  été  exhumées  à Pompeï  en  étaient  dé- 
pourvues. 

U* atrium,  au  contraire,  était  indispensable; 
on  le  retrouve  partout , même  dans  les  plus 
petites  maisons  privées. 

Celle  dont  vous  voyez  le  plan , n*.  3 (même 
planche),  est  de  cette  espèce;  car  elle  ne  se 
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compose  que  de  six  -pièces  , disposées  aux  deux 
extrémités  de  Tatrium. 

L’entrée  ou  prothyrum  n\  i conduit  dans 
un  atrium  n®'.  x";  appelé  displuviatum  , o!est- 
à-dirc  qui  déversait  scs  eaux  en-dehors  de  -la 
maison.  On  avait  pratiqué  dans  l’épaisseur  du 
mur  de  Vimpluviumn'^.  3 des  encaissements 
pour  y planter  des  fleurs. 

Un  escalier  de  bois  ( n®.  5 ) conduisait  à l’ap- 
partement qu’occupait  le  maître  du  logis  et  sa 
famille.  Quoique  l’escalier  .soit  entièrement’ 
détruit , il  est  facile  de  reconnaître  comment 
la  rampe  était  faite , car  l’artiste  l’a  répétée 
sur  le  mur. 

JjCS  pièces  6,7,  étaient  destinées  à recevoir 
les  étrangers  et  les  amis.  L’esclave  qui  veillait 
à la  garde  du  rez-de-chaussée , devait  coucher 
dans  la  pièce  8,  où  il  se  tenait  aussi  pendant 
le  jour.  La  cuisine  9 , placée  sur  le  corridor , 
était  fort  petite. 

Cette  maison  offre  , comme  la*  précédente , 
un  exenqale  de  ces  boutiques  dans  lesquelles 
les  propriétaires  faisaient  vendre.,  pour  leur 
propre  compte , les  productions  de  leurs  biens 
ruraux.  C’est  ce  qu’indique  la  porte  de  commu- 
nication de  cette bouticpie  n“  ioaveel’afnÙ7n(i). 


(I)  V.  Mazoia,  Ruint.»  de  Pompi*!. 
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Dans  toutes  nôs  anciennes  villes  gallo-ro- 
maines , on  a trouvé  des  restes  de  maisons  dont 
quelques-unes  devaieiit  être  d’une  certaine  ma- 
gnificence,-à  en  juger  par  les 'fcclles  mosaïques 
qu’on  y a découvertes  ; ces  vestiges  dont 
malheaireusement-  l’exploration  a été  faite  par- 
tiellement,, comme  je  l’ai  dit  déjà,  et  trop  iiïi- 
parfaiiement  pour  fournir  des  notions  sur  la 
«listribution  des  édifices , étaient  presque  tous 
à un  niveau  plus  bas  tpie  le  rez-de-cbaussée  des 
’fbaisons  aujourd’hui  habitées,  et  correspondaient 
aux  caves.  C’est  ainsi  qu’on  trouve  encore  parfois 
des  mosaïques  antiques  à Bavay , à Nîmes,  à 
Vienne  , à Reims  , à Arles , à Autun  et  dans 
d’autres  villes  importantes  qu’il  est  inutile 
citer  (i).. 

(’ette  circonstance  résultant  de  T exhausse- 
ment du  sol  et  des  rapports  plus  ou  moins  con- 
sidérables qui  ont  eii  Keu  dans  les  villes , s’ést 
présentée  presque  partout  et  s’explique  facile- 
ment. ^ ^ 

Si  l’on  explorait  avec  soin  certaiiies  villes 
qui  ont  été' déplacées , et  dont  les  restes  û’ont 


(0  Les  belles  moMiqbfs , d^posëss  par  les  soins  de  M.  Ar< 
fsiid  sa  muide  de  Lyon , Cflirs  des  tnnsées  de  Vienne  , de 
Rimes,  etc,,  ètc.  , ont  éiS  trouTéts  à de  psrciU  niTcaox. 
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pas  été  recouverts,,  par  des  constructions  mo« 
demes,  on  recueillerait  évidemment  des  notions 
aæet  exactes  sur  l’étendue  des  mmsons,  privées, 
et  les  fouilles  à faire  né  seraient  pas  très-dispen^ 
dieuses.  Qüelquefois  des  .travaux  dé  défriche- 
ment favorisent  ces  recherches , et  elles  seraient 

\ 

aujourd’hui  très-avancées , si  l’on  avsét  profité 
des  occasions  qui  se  sont  présentées. 

C’est  ainsi  que  les  travaux  de  l’ingénieur 
Hubert , au  vieux  Lisieux , auraient  pu  nous 
faire  connaître  > si  elles  eussent  étsé  dirigées 
dans  ce  but , la  disposition  exacte  des  ippisons 
qui  bonlaicnt  les  rues  encore  visibles  de  cette 
cité , et  dont  les  fondements  furent  exploités* 
pouC  la  confection  de  la  grande  route  voisine. 

M.*  Artaud  , de  Lyon  , rapporte  dans  ,soh  o 
ouvrage  sur  les  mosaïqués  du  Midi  de  laFrancc, 
qu’en  lôio,  on  a trouvé  à St.-Volban,  arrondis- 
scinenl'de  Belley  (Ain)  , leà  ruines  d’une  bour- 
gade gallo-romaine , située  le  long  du  Rhône. 
On  y remarqua  une  rue  pandlèle  au  cours  du 
- fleuve , dont  les  maisons  offraient  des  murs 
ayant  encore  dans  quelques  parties  4^5  pieds 

d’élévation  ; ils  étaient  enduits  d’un  mortier  co- 
« 

lorié  ; quelqpies-uns  étaient  peints  à fresque. 

On  vida  les  appartements  encombrés  ^.de 
terre , et  l’on  y reconnut  des  salons  , des  ca- 
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binets,  c(es  cuisines  dans  lesquelles  se  trouvèrent 
encore  des  os  de  mouton  (i). 

Gette  rue  se  trouvait  à a ou  3oo  pas  du 
village  actuel,  dans  un  terrain  en. friche  (a). 

Un  très-grand  nombre  de  decouvertes  du 
même  genre  ont  été  faites  en  France.  Des 
bourgades,  de  petites  villes,  sur  lesquelles  on  ne 
' possédait  aucuns  renseignements , ont  été  mises 
à nu  à différentes  époques  : malheureuserrient 
on  n‘’a  pas  fait  beaucoup  d‘’attention  à la  distri- 
bution de  cesi édifices  privés;^ on  n’en  a pas 
levé  de  plans , et  maintenant  il  ne  reste  plus  de 
ces  découvertes  qu’un  souvenir  confus  , dont 
npus  ne  {>ouvons  tirer  aucun  parti  pour  expli- 
quer la  destination  habituelle  des  appartements 
^ des  petites  maisons  de  nos  contrées  : on  peut 
toutefois  regarder  comme  constant , que  dans 
les  maisons  de  ville  d’une  certaine  importance  , 

1 

(t)  La  plupart  de  ces  pièces  èuient  parées  de  petits  cailloux 
de.  différentes  couleurs , cuimoe  le  abôue  en  charrie  , rangés 
sans  dçssiu  régulier , mais  disposés  arec  soin  sur  un  bain  de 
mortier.  > • 

La  rue , qui  passait  au  milieu  des  deux  rangs  de  maisons  , 
était  elle»méme  parée  arec  dés  cailloux  tirés  du  lit  du  Rhône, 
• mais  plus  gros  que  ceux  employés  pour  le  rez-de-chansséc  des 
maisoni.  ' 

(2)  Ce  terrain  ayant  été  acheté  par  des  habitants  de  St.> 
Volban  et  'mis  eu  cnlturc , les  travaux  entrepris  à cet  effet 
firent  déeoatrtr  les  maisons  gallo-romainis  dont  sous  parlons. 
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on  suivait , pomme  en  Italie  , ; les  plans  dont  * 
Pompeï  nous  offre  des,  exemples  si  nombreux 
et  si  intéressants.  La  Gaule , devenue  romaine, 
uc^pta  pour  lea''«difiees  privés , comme  pour' 
les  édifices  publics  , les . préceptes  des  archi- 
tectes romains,  et  se  modela  sur  l'Italie,  jusque 
dans  ses  moindres  halûUjdés. 

Dans  l’état  où  se  trouvent  les  débris  de  cons- 
tructions privées  , on  conçoit  qu’il  est  impos- 
sible de  rien  affirmer  sur  la  hauteur  des  édifices  : 
il  est  probable  que  l’élévation  des  maisons 
variait  comme  aujourd’hui,  suivant  l’importance 
des  villes  lét  leur  population , mais  que  beau- 
coup n’avaient  qu’un  ou  deux  étages  dans  nos 
cités'  gallo-romaines. 


VIU.Æ  OU  MAISONS  DE  CAMPAGNE. 

Les  Romains  avaient  pour  les  habitations 

situées  dans  les  campagnes  un  goût , prononcé  \ 

qui  s’est  perpétué  jusqu’à  nos  jours  en  Italie, 

et  qu’ils  portèrent  dans  toutes  les  contrées  où 

ils  formèrent  des  établissements-  Les  officiers 

\ • 

et  les  colons  romains  élevèrent  des  ui/te.dans 
les  provinces  de  la  Gaule  et  de  la  brctagiic  , 
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* et  cet  etemple  fut  bientôt  suivi  par  les  habi- 
tarits  de  ces  deux  pays. 

Les  ruines  de  «e'/te  , trouvées  en  différents 
lieux  , ont  jeté  une  nouvdfte  lumière  sur 
l’état  des  arts  dans  nos  contrées , sous  la  domi- 
nation romaine.  Oubliés  au  milieu  des  bois  et 
des  campagnes,  ces' débris  de  constructions  ont 
souvent  été  moins  ruinés  que  les  autres,  ef  plu- 
sieurs villœ  appartenant  à des  personnes 
riches , offraient  des  dimensions  très-vastes , 
une- riche  ornementation.  D^ailleurs,  dans  les 
champs  où  elles  se  trouvent , rien  ne  s’oppose 
aux  excavations  comme  dans  les  'Wlles  ; on 
à pu  mettre  à découvert  des  édifices  complets , 
et  se  rendre  un  compte  exact  <fe  leur  distribu- 
tion. On  comprend  donc  tout  l’intérêt  qui 
s’attache  à l’étude  des  .ruines  des  monuments 
de  cette  espèce.  > • - 

Parmi  les  yiiUœ  découvertes  tant  en  France 
qli’en  Angleterre , un  grand  nombre  étaient 
situées  dans  des  vallons  abrités  du  vent , et  sur 
le  penchant  de  collines  exposées  ati  soleil , 
preague  toujours  à proximité  d’un  ruisseau  ; 
quelques-unes  occupaient  Une  telle  étendue  , 
qu’on  conçoit  facilement  pourquoi  !^énèque 
disait  que  certaines  mllœ  ressemblaient  plutôt 
à des  camps  qu’à  des  maisons  de  campagne , 
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et  qu’elles  surpassaient  les  yilles  en  magni- 
ficence (i).  ’ 

11  paraît  que  les  plus  belles  maisons  de 
campagne  romaines  n’avaient  qu’un  étage  , 
que  du  reste  elles  ne  différaient  pas  esseii- 
ticllement  de  celles  de  la  ville,  et  se  compo- 
saient a peu  près  des  mêmes  parties  , mais 
différemment  placées  (a)  , et  sans  doute  d’une 
manière  beancoup  plus  arbitraire  , suivant  que 
le  terrain,  la  beauté  des  sites,  l’importance 
de  l’exploitation  rurale  et  plusieurs  autres 
causes . semblables  engageaient  à développer 
plus  ou  moins  telle  ou  telle  partie  de  l’édifice. 

La  plupart  des  tnllce  n’étaient  pas  seulement 
des  maisons  de- plaisance  , mais  elles  compre- 
naient aussi  ce  qu’exige  l’économie  rurale,  soit 
pour  lôger'les  bestiaux  et  les  cultivateurs  , soit 
pour  serrer  les  moissons  et  les  autres  récoltes. 
Collumelle  distille  trois  parties  dans  une 

(I)  Ædiflcia  privata  , laxitalem  atrium  magnarum  via- 
centia.  Senec.  , Bcnef.  ép.  90. 

(3)  Vitrnre,  Ut.  VI,  chap.  8,  dit  que  lea  maiaons  de  cam- 
pagne oe  aont  diffépentes  des  maisons  de  Tille,  qu'en  ce  que 
aux  maisons  de  TÜic  les  Testibules  sont  près  de  la  porte  d’en- 
trée, an  lieu  que  dans  les  maisons  de  campagne,  qui  ne  sont 
pas  de  simples  méiairiés , 1a  partie  dpstinée  an  logement  du 
maître,  a des  péristyles  en  arant,  puis  des  Testibules  e^tou^'és 
de  portiques  parés  , qui  ont  rue  sur  les  iardins.  — V.  traduc- 
'tlon  de  Ferrant , p.  î09. 
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maison  de  campagne  ayant  son  exploitation 
rurale  ( i ) ; et  la  plupart  des  villœ  gallo-romaines 
devaient  être  dans  ce  cas.  Ces  trois  parties 
étaient  : 

, La  villa  urbana  ou  habitation  du  maître, 
l^agraria  ou  habitation  des  laboureurs  et 
des  animaux  nécessaires  à Texploitation  , 

La  vtlla  fructuaria,  ou  Ton  déposait  les 
moissons  et  les  autres  fruits  de  Texploitation. 

. Quelques  vieux  manoirs  , composés  d’iin 
petit  château  au  fond  d'une  cour  particulière, 
ayant  en  avant  une  cour  plus  vaste  dans 
laquelle  on  distingue  d’un  côté  les  greniers  et 
les  granges  , de  l’autre  des  écuries,  des  étables 
et  des  logements  de  laboureurs  avec  leurs  dé- 
pendances , rappellent  encore  cette  disposi- 
tion indiquée  par  l’auteur  romain;  toutefois 
la  villa  urbana,  Yagraria  et  la  villa  fructuaria 
foirnaient  souvent,  trois  corps  de  logis  séparés 
les'tuns  des  autres. 


Fidèle  an  système  que  j^ai  adopté  d’examiner 
'avec 'vous  un  cértain  nombre  de  monuments 
de  chaque  espèce , et  de  les  comparer  les  uns 
aux  îtutres , je  vais  vous  présenter  les  plans  de 


()}  Cvllumellc  , De  re'rustica. 
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plusieurs  vilke,  plus  ou  moins  importantes  ; les 
unes  découvertes  en  Angleterre  , les  autres 
explorées  en  France  ; et  après  les  avoir  décrites 
j’essaierai  de  déduire  de  leur  examen  quelques 
considérations  générales. 

1 V 

Mais  auparavant  je  vous  demande  la  per- 
mis^on  de  passer  en  revue  la  description  que 
Pline  nous  a laissée  de  sa  maison  de  cami>agne 
de  Laurente.  Pour  rendre  cette  description  plus 
claire  , je  vous  présente  un  plan  construit 
d’après  la  description  de  Pline  (i)  , et  qui 
ofiré  - l’assemblage  de  toutes  les  pièces  iadi- 
(juécs  par  cet  écrivain  célèbre  dans  une  de  ses 
lettres  ( Epist.  17  , lib.  3 ). 

Les  pièces  de  cet  édifice  j sont  placées  dans 
l’ordre  indiqué  par  Pline  lui-méme  ; de  sorte 
(jue  si  ce  plan  ne  représente  pas  exactement  la 
vtl/a  de  Laurente  , ce  qui  d’ailleurs  est  impos- 
sible' , il  ofire  au  moins  une  approximation , 
une  imitation  de' la  distribution  de  cette  maison 
de  campagne. 

(I)  J’ai  prisane  partie  dp  ce  plan  dans  l’oumge  de  , 

cit<  précédemment  {munimenta  antiqua , t.  ] , pl.  38).  Mais  je 
me  suis  vuTorcé  de  faire  des  changements  considésables  dans 
l'orientation , la  forme  et  la  disposition  des  pièces,  conratneu 
que  M King  a mal  interprété  certains  passages  de  Pline;  le 
plan  qu’il  a donné  sc  trourh  d’ailleurs  sou»  certains  rapports 
toulA-falt  incompatible  arec  1a  description  de  t’écrirain  romain. 
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Lee  propres  espressions  de  Pline  subdivi- 
sées en  divers  paragraphes , appliqués  à chacun 
des  appartements'  figyrés  sur  le  plan  , vont  en 
former  Texplicatidâ.  Veuillez  porter  vos  yeux 
sur  la  planche  XXXVI  et  suivre  avec  moi  la  tra- 
duction qùe  je  vais  faire  de  cesdivers''paragFaphc8. 


On  tronvait  d’abord  dans 
cette  maison  de  campagne  un 
atrium, o\i  vestibule  (n°.  s). 

Puis  un  portique  arrondi 
cil  forme  de  D ( a*.,  a ). 

Ce  portique,  au  milieu  du- 
quel  était  une  cour  (n"^.  S), 
fournissait  un  agréable  re- 
fuge contre  le  mauvais  temps; 
car  il  était  garni  de  feuêtres 
vitrées  et  protégé  bien  plus 
encore  par  le  toit  avancé  qui 
le  couvrait. 

On  passait  de  là  dans  une 
cour  fort  gaie  que  Pline  ap- 
pelle cavmlium  (n®.  4)-  -J" 

Au-delà  se  trouvait  on 
triclinium  donnant  sur  ‘le 
rivagc:cettc  pièce  était  munie 
de  tous  côtés  de  portes^,  et  de 


I . Jn  prima  parte 

Atrium. 

a.  Deindè  porlicus  in 
litleræH similitudinem  oir- 
cumactœ. 

5.  Quibu$  parvida  area 
ineludüur.  Egregium  aâ- 
vertàs  tempestales  recep- 
taculum  : nam  speculari- 
bus  ac  mubb  magis  immin 
nentibus  teclis  muniuntur. 


4<  Est  contra  médias  , 
caveedium  hilare. 

5.  9iox  triclinium  quod 
in  liltus  ejccurrii...  undique 
valvas  aut.  foneslras,  ^ non 
minores  valvis  haie^  at- 
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fenêtres  aussi  grandes  que 
les  portes  ; de  sorte  que  l’on 
voyait  la  mer  dans  trois  di> 
rectioDs  differentes , en  (àce , 
à droite  et  à gauche  ( n*.  5). 

Derrière  on  à l’opposite  , 
l'œil  retrouvait  la  cour  ou 

cavœdiàt»  (n*.  4)  1 

— la  galerie  bb  (n®.  2)  , 

— la  petite  cour  (n“.  3) , 

— encore  une  fois  la  gale- 
rie aa,  puis  \ atrium  on 
entrée  (i),  d’où  la  vue  se 
portait  dans  le  lointain  snr 
des  bois  et  sur  des  mon  tagnes. 

A gauche  et  on  peu  en 
arriètô  de  ce  même  tricU- 
nium  (n®.  5) , on  trouvait  : 

— une  grande  chambre 
(n«.  6) , 

— une  autre  plus  petite 
(n*.  7). 

Tout  auprès  on  voyait 
un  appartement  ar|:ondi  en 


que  ita  laleribus  et  àfronte 
quasi  tria  ■ maria  prvi^ 
pectat. 


A tergo  cawedàim  , 

- L 

— particum, 

— arearn , 

— porticum  rursus  , mox 
atrium^  tUvas  et  longin- 
quos  respieit  montes. 


Hujus  à Ittvâ  rétractais 
paulb, 

6.  cubicuAm  amplum , 

7.  dândè  aliud  mi- 
nus  

8.  Adnectitur  anguh 
cubiculum  inapsida  purva- 


(t)  D’après  la  descHplioii  de  Pline  et  qoelqoe*  descriptions 
de  Cicéron  , le  mot  atrium  s'employait  popr  désigner  le  Tes- 
tibule  où  le  porliqoe  placé  A rentrée  des  maisons. 
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abside  ( n».  3 ) et  percé , de 
manière  que  le  soleil  y don- 
nait à toutes  les  heures  du 
jour  •,  on  avait  ménagé  dans 
le  mur  une  armoire  pour  y 
mettre  des  livres- 

On  passait  de  U dans  des 
chambres  i coucher  (n**.  9 , 
10),  par  un  petit  corridor. 

Le  reste  de  la  maison  de 
ce  côté  était  habité  par  les 
esclaves  et  les  affranchis. 
Cependant  la  plupart  de  ces 
pièces  étaient  assez  propres 
pour  être  occupées  par  des 
maîtres  (ii,  11 , 

Dans  l’autre  aile  de  la 
maison  se  trouvait  une 
chambre  très-K)rnéc  (n°.  la), 

Une  pièce  pouvant  être 
utilisée  soit  comme  grande 
chambre  , soit  comme  petite 
salle  à manger  (n*.  i5). 

On  passait  ensuite  dans 
une  chambre  accompagnée 
de  son  antichambre  ( 1 4,  1 5) , 
aussi  fraîche  en  été  par  son 
élévation  , que  chaude  ,en 
hiver  par  les  abus  qui  la 
garantissaient  des  vents. 


turh,  quod  amhitum  solis 
ferastris  omnibus  sequitur . 
Pàrieti  ejus  in  biiliothccK 
speçiem  armarium  insei  - 
lumest..,, 

9^  10.  Adhmret  dormilo~ 
rium  membrum  y transita 
interjacente 

1 1 . Reliqua  pars  laUris 
hujus  servorum  libertorum  - 
que  usibus  detimtur  , pleris- 
que  tam  mundù  utaccipere 
hospites  possinU 


12.  Ex  alio  latere,  cu- 
bicuùsm  politissinsam  { 

i5.  Deindè  cubiculum 
grande  vel  modica  cœna- 
tio 


i4>  i5.  Post  hanc  cubi- 
culum, cum  proàœlone , al- 
tiiudine  ctstwum muni- 
mentis  hibernum. 
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A côté  «’ea  trouvait  une 
autre  (a°.  i6) , accoiupgnée 
aussi  de  sou  antichambre 
(n“.  17). 

Venait  ensuite  la  partie 
froided’unbain(i9);auxextrc- 
milcs  opposées  de  cette  pièce 
spacieuse  étaient  deuxbassins 
arrondis,  assez  grands  et  assez 
profonds  pour  que  l’on  piît  y 
nager.  Près  de  là  se  trouvait  la 
chambre  des  parfums  uncturz- 
rium(i8);  un  bypocauste(io) 
et  le  fourneau  du  bain  (ao  b). 

Plus  loin  deux  cabiuctsélé- 
gants(2i);et  en  contact  avec 
eux  la  piscine chaude(3a), de 
laquelle  les  baigneurs  pou- 
vaient voir  la  mer. 

Le  jeu  de  peaume  se  trou- 
vait près  de  là  ^n®.  a4)* 

Une  tour  s’élevait  à côté  ; 
elle  contenait  deux  pièces(a5) 
an  rez-de-chaussée  , dèux' 
autres  au-dessus  -,  puis  une 
terrasse  où  l’on  pouvait  man- 
ger et  d’où  la  vue  s’étendait 
au  loin  sur  la  mer  , sur  le 
rivage  et  sur  de  belles  mai- 
sons de  campagne. 


16.  Huic  cubiculo  aUud 
et  procaelon  (17)  communs 
pàriete  junguntur. 

19.  Inde  balinei  cella 
frigidaria , spatiosa  et  ef- 
fusa,  cujus  in  contrariis 
parietibus  dx£t>  baptistaria 
velut  ejecta  sinu^ntur  , 
abundè  capaeia,  si  innare 
in  proxùno  cogites  ; ad- 
jacetunctuarium{  i S)hjipo- 
causton  (ao)  / adjacet  pro- 
pnigeon  balinei. 

at.  Mox  duœ  celtx  dé- 
gantés. 

32.  Coharet  calida  pis- 
oina  miri/ice  , ex  qua  na- 
tantes  mare  aspiciunt. 

24.  JVec  procul  sphxris- 
teriuin. 

23.  Hinc  turris  erigitur, 
sub  qua  dùetæ  duce  ; to- 
tidem  in  ipsa  : praeterea 
aenatio , quœ  latissimum 
mare , longissimum  litlus , ' 
amcenissimas  villas  pros- 
picit. 
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Uae  autre  tour  renfermait 
un  appatlemenl  percé  au 
levant  et  au  couchant  (a5). 
Derrière  se  trouvait  un  ma- 
gasin spacieux  et  un  grenier: 
au-dessous  était  une  salle  à 
manger  où  le  bruit  de  la  mer 
venait  de  si  loin  qu’on  l’en- 
tendait  ù peine  : elle  donnait 
sur  le  jardin  et  sur  l’allée  qui 
en  faisait  le  tonr  (n°.  a6) . 

Il  y avait  une  antre]salle  h 
.manger , éloignée  de  la  mer 
(17) , bornée  d’un  côté  par 
deux  pièces (28) ,dont  les  fenê- 
tres donnaient  sur  le  vesti- 
bule de  la  maison  et  sur  un 
potager  très-fertile  (5i). 

On  voyait  ensuite  un  oryp- 
to-portique(a^^  qu’à  sa  gran- 
deur on  aurait  pu  prendre 
pour  un  édifice  public. 11  était 
percé  d’un  grand  nombre  de 
iènètres  sur  la  mer , de  quel- 
ques-unes seulement  vers  le 
jardin. 

Devant  le  crypto-portiqne 
s’étendait  un  xyste  ou  par- 
terre', embaumé  de  violettes 
(n».  5o). 


a5.  Est  et  alm  turris  : 
ih  hâc  cubiculum  in  quo 
sol  suzscitur  conditurque-, 
latapost  apotheca  ethorre- 
um(7.S).Sub hoc  triclinium , 
quod  turhati  moru  non  nisi 
fragorcmetsonum  patitur  : 
hortum  et  gestationem  vi- 
det •••O* 

■V  - 

* ; 

37.  Coenatio  remota  à 
mari. 

38.  Cingitur  diatis 
duabus  à tergo  , quorum 

fenestris  suhjacet  vestibu- 
lum  villce  et  hontus  alius 
pinguior  et  rusticus  (5 1). 

39.  Hinc  crypto-por- 
ticus  prope  publici  operis 
instar  exlendilur  : ùtrin- 
que  /enestras,  à maripbt- 
res  , ab  horto  singula. 


5o.  Ante  crypto-porti- 
cun  jcystia  vioUs  odorùtus. 
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A rextrémité  «le  ce  xyste 
et  du  crypto-portii{ue  se 
trouvait  dans  lejar«liu  un 
pavillon  que  Pluie  appelle 
SES  DÉucES,  et  qui  ^ ren- 
fermait ; 

D abord  un  appartement 
tres-chaud(n®.32), ayant  vue, 
d’un  côté  sur  le  xyste , de 
l’autre  sur  la  mer,  et  de  tons 
les  deux  recevant  le  soleil  : 
son  entrée  répondait  à une 
pièce  voisine, et  une  de  ses  fe- 
nêtres donnait  sur  la  galerie. 

Dans  le  mur  placé  en  re-^ 
gard  de  la  mer  était  une 
élégante  alcôve  (A)  , qui 
pouvait  être  #parée  de  l’ap- 
partement on  réunie  avec  lui, 
au  moyen  de  rideaux  efd’nne 
cloison  mobiles,  que  l’on  ou- 
vrait on  fermait  à volonté  j 
elle  contenait  un  lit  et 
deux  chaises  j les  pieds  du  lit 
étaient  tournés  vers  la  mer 
la  tête  vers  les  bois  ; de 
côté  SC  trouvaient  des  maisons 
de  campagne.  Trois  fenêtres 
présentaient  à l’œil  ces  trois 
vues  difléccutes. 


In  capite  ^ysti  deincefys 
crypto-poi^cûs , horti  dix- 

^ cri,  AUOBES  MEI; 


.52.  In  hâc  heliocaminiis 
(juidem  ; alia  xystum,  alià 
niare,vtraque  soient,  cubu 
cttlum  eiuteni  vctlvis  , 
cryplo-porlicum  fénestrâ 
prospicit. 


Quà  mare , contra  pa- 
rUtem  medium  zotheca  per 
quam  eleganter,  recedit , 
quoi  specularibiis  et  velis 
obduetbi.  reductisqne  modb 
ad/icitur  cubiculo , modb 
aiifertur.  Lectum  et  duos 
cathedras  capit  : à pedibus 
mare , à tergo  villœ,  h ca- 
pite  silvte  : tôt  faciès  loco- 
rum  totidem  fenestris  et 
distinguit  et  miscet. 


* 

• Mil»’  *■ 

il 

P. 


il  .Slllqj  stitAll  à ,ta:.  . 


i 11 
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^ «pprtrmrnt  coraimi' 

j^Bibre  â concher  (55)  : 

^ dit  Pline , on  n’enlen- 
^it  E»***  des  esclaves, 
loannnre  de  la  mer  ou  le 
des  vcols  J les  éclairs 
le  jour  même  ne  pou- 
vaient y pénétrer  à moins  que 
fon  n’ouvrit  les  fenêtres. 
Qg^^e  tranquillité  profonde 
venait  de  ce  qu’un  double 
oiur  exisuit  du  côté  du 
jai^in , et  que  - le  bruit  se 
Uvuvait  absorbe  dans- le 
vide  (bb)  ménagé  entre  les 
(lenx  murailles. 

A cette  chambre  était  joint 
un  très-petit  bypocanstc(n\ 
34)  , dont  la  cbalcur  se  ré- 
pandait ou  se  comprimait , à 
volonté , par  une  étroite  ou- 
Tèrture. 

Enfin  on  trouvait  une  an- 
tiebambre  (n°.  35)  , et  un 
appartement  j(n°.  56)  c|ui 
recevait  les  rayons  du  soleil 
dès  le  matin  , et  les  gardait 
oblhjuemeut  jusqt^e  da“» 
l’après-midi  (i)« 

(1)  Pline  énuméraut,  * 1*  * 


55.  Junctum  eat  euhicu- 
liim  noctis'et  somui.  Non 
illud  voces  servulorum , non 
maris  murrnttr^non  tenipes- 
tatum  motus,  nonfulgu- 
rum  lumen  , ac  ne  dient 
quidem  sentit,  nisi  fenestris 
apertù.  Tarn  alli  aiditi- 
que  secreti  ilia  ratio , quod 
interjacens  andron  parie- 
tèm  cubiculi  hortique  dis- 
tinguit , atque  ita  omnetn 
sonum  mediâ  inanitfite 
consumit- 


54.  Applit^tum  est  aibi- 
culo  hypocaustiun  perejci- 
gnum  y quod  angustâ  fe- 
nestrâ  suppositurn  cahrcni , 
ut  ratio  exigil , aut  ejffun- 
dit  üulretinet.  * 

55.  56.  Procceton  inde 
et  cubiculum  porrigitur  in 
solem  : quem  orientem  sta- 
tim  exceptum  , uîtrh  meri- 
diem , obliquum  quidem  , 
sed  tamen  servat. 

I de  sou  épitre,  les  a»ant»ges 


«r 
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Le  plan  que  je  viens  de  vous  présenter 
ne  peut  être  . que  fort  arbitraire  , et  n’est  -pas 
aussi  satisfaisant  qa’on  le_^  désirerait  , 'mais 
il  facilite  beaucoup  l’intelligence  du  texte  de 
■Pline  (i).  " • “ 

D’après  cette  restitution  , une  grande  allée 
ou  place  d’elercice  pour  les  esclaves  aurait  été 
placée  en  H , H,  à proximité  des  logements 
qui  leur  étaient  assignés. 

Si  je  ne  craignais  de  vous  fatiguer , je  vous 
lirais  la  description  que  donne  Pline  de  sa  mai- 
son de  campagne  de  Toscane  ; elle  est  peut- 
être  plus  intéressante  que  celle  de  sa  maison  de 
Laurente  et  plus  précise  dans  quelques  parties, 
de  sorte  que  nous  pourrions  en  reconstruire  le 
plan  avec  moins  d’incertitude  : je  vous  engage 
au  moins. à lire  la  lettre  dans  laquelle  Pline 
décrit  cette  charmante  demeure  ; c’est  la  6*.  du 
livre  V.  On  trouve  dans  ses  autres  lettres 


nombreux  qae  piéeenUit  la  ^tuatio#de  Laurcnie,  dit  en 
parlant  d’OsUe,  qni  en  était  tout  toisin  , qu'il  y Aralt  là 
Iroia  baina,  dont  on  pouy/ill  faire  uaage,  chose  fort  com* 
mode  , lorsque  l’on  était  .trop  pressé  pour  chauffer  celui  de  U. 
maison.  ' 

(t)  Pline  ne  parle  que  de  rhabitaiion  du  maître  ; il  y 
aaait  probableipent  à Laurente  une  autre  enceinte  de  maisons 
pour  loger  les  récoltés  et  les  laboureurs,  txV/a  agraria  et  fruc~ 
tuaria. 
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quoiq(iios  details  inléressatits  sur  fes-habitations 
qü’U  possédait  à Tiisculum  , à Tivoli , à Pre- 
ueste  (i)  , et  prcs^du  lac  de  Côme. 

Je  vais  maintenant  vous  entretenir  de 
maisons  de  campagne  très-considérables  , et' 
offrant  entre  elles  plus  d'’un  rapport , décou- 
vertes les  unes  en  France , les  autres  en  Angle- 
terre où  un  savant,  M.  Lysons  , s'est  appbqiié 
avec  un  xèle  et 'une  persévérance  bien  dignes 
d'éloges  , à l'exploration  des  villœ  élevées 
dahsl  domination  romaine. 

Villa  de  Woodchester. — La  maison  de 
campagné , découverte  à Woodchçster , est  un 
des  établissements  de  ce  genre' les  plus  consi- 
dérables que  l'on  ait  exhumés.  Pour  se  reô^re 
compte  de  la  description  de  ce  curieux  édifice , 
il' est  bon  de  jeter  les  yeux  sur  le  plan  figuré 
pl.  XXX VII , d’aprt's  celui  de  M.  Lysons.  , 

L'entrée  principale  de  cette  villa  paraît 
avoir  été  placée  ^ E ; elle  .consistait  dans  une 
grande  porte  voûtée  entre  deux  autres' arcades 
plus  petites , ainsi  que  l'on  pouvait  en  juger  par 
les  fondations  (n“*.  i , a , 3^. 

4 

(l)  Ilahes  causas  cur  ego  Tuscos  meos , Tiuculania,  Tlbiir- 
tinii , Prenëstiniaque  meis  pr<eponàm.{  Eprstol.  Fl,  lib.  F.) 
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La  porte  ceVitrale  ^vait  au  moins  i5  pfeds 
de  largeur  , et  les  deux  autres  seulement  4 
pieds.. 

Cette  entrée  donnait  dans  une  grande  eour 
B ou  atrium  majus , de  i5B  pieds  s^  i4i. 

Sur  le  côté  droit  de  cette  cour , vers  le  N.-E., 
on  voyait  un  corps-dc-logis  ayhnl  contenu  des 
bains  , et  consistant  dans  une  galerie  ( n’.  4 ) > 
de  65  pieds  8 pouces  sur  lo  pieds  4 pouces 
d'un  appartement  à côté  ( n%  5 ) , de  "24  'pieds 
sur  1 4 ; d’une  autre  espèce  de  galerie  ( n“.,6) , 
de^  4^  pieds  9 pouces  sur  9 pieds  4 pouces , 
sous  laquelle  étaient  des  restes  de  murs  , indi- 
qués sur  le  plan  par  une  ligne  poi^tuéo , et  ^i 
paraissait  avoir  soutenu  un  pavé , chauffé  par 
un  hypocaustc  voisin.  La  pièce  suivante  (n®.  y) 
ayant  i3  pieds  7 pouces  sur  9-  pieds  4 pouces,, 
était  vraisemblablement  un  apodyterium  où 
chambre  de  toilette.  Près  d’elle  , un  apparte- 
ment ’(n®.  8)  , de.  9 pieds  i o 'pouce^  ,gur  8 
pieds  10  pouces , était  peut-ôtre  un  lacomeum 
ou  chambre  à suer.  Un  corridor  conduisait  .au 
bain  ( n“.  9),  qui  avait  1 1 pieds  6 jiouces  rar 
8 pieds  I pouce,  et  \e pt'cefurnium  ou  foùmeau 
se  trouvait  entre  ce  bain  et  la  chand^'e  à suer 
(n®.  10). 

, Au  centre  de  ce  corps-de-logis , semble  avoir 
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été  une  petite  cour  couverte  ’flfnoïum  (C)  , 
au  Sud-Est  de  laquelle  se  trouvait  ûn  apparte- 
ment (n°.  1 1),  qui  devait  avoir  30  pieds  sur  lo, 
en  supposant  qu’il  s’étendît  jusqu’au  mur  de 
clôture  A ; on  y remarquait  en  a , six  pierres 
supeiposées , formant  une  espèce  de  piédestal 
de  5 pieds  de  hauteur , probablement  pour  une  - 
statue. 

i > 

^ La  galerie  (n“.  1 4)  avait  48  pieds  de  lon- 
gueur sur  7 pieds  5 pouces  de  largeur  : peut- 
être  servait-elle‘’à  accéder  à l’appartement  n". 
13',  qui  avait  lo  pieds  9 pouces  sur  10  pieds 
4-pouces,  et  à l’appartement  n®.  i3  , un  peu 
plus  ^and  , , qui  pourraient  avoir  l’un  et 
l’autre  contenu  des  baignoires. 

Sur  le  côté  opposé’ de  la  grande  cour  ( B ), 
se  trouve  un  autre  corps-de-logis  queM.  Lysons 
croit  avoir  été  consacré  à loger  des  domestiques 
ou  des  esclaves  : on  y voyait  d’abord  une  en- 
trée de- 1 1 pieds  siBT  ,10  (ri®.  1 5 ) , une  petite 
cour  atrib/wm  ( ri®.  16)  , de  63  pieds  sur  s3  ; 
une  grande  salle  ou  lieu  de  réunion  pour  les 
domestiques  (u®.  17),  ayant  io5  pieds  de  lon- 
gueur su/  30  .pieds  9 pouces  de  largeur  ; 
suivant  M.  Lysons  (i)  ,^-une  espèce  de  dortoir 


(i)  Dans  l'expiicatien  det  viUte,  découvertea  ea  ADglelerrci 
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(il®.  i8)  ;-puis  des  chambres  à coucher  ( n°'.  19 , 
aô  , ai  , aa,  a3,  a4,  et  peut^^e  aussi  n®< 
25).  ' '• 

De  la  grande  coutf  extérieure  (B)  ou  atrium 
majus , on  entrait ^dans, la  cour  intérieure  (A), 
espèce. de  cour  d’honneur,  comme  on  en  voit 
encore  dans,  la  plupart  de  nos  anciens  châteaux. 
L’entrée  ou  prothyrum  était  en  (F),  elle  avait 
9pieds  de  large  et  38  de  profondeur. 

Sur  trois  côtés  de  cette  cour  était  ,im 
crypto-portique  ou  allée  couverte  ’ pavé  en 
mosaïque.  • _ ‘ ' 

, La  partie  de  ce  eryj^o-pôrtique , orientée  au 
Nord  (a6),  avait  1 1 4 pieds  de  longueur  sur  i o de 
largeur , excepté  le  long  de, l’appartement  cen- 
tral n®.  3o , qui  formait  saillie et  rétrécissait 
d’un  pied  la  largeur  du  corridor.  A.  l’Ouest  (n®. 
37) , la  longueur  ckt  corridor  était  de  62  pieds 
5 pouces  8ur9  pieds  a pouces  de  largeur , et  de 
6a  pieds  sur  8 ip  à l’Est  (n®.  38).  Sous  le  pavé 
du  crypto-portique  étaient  des  conduits  de 
brique  ; les  débris  des  fourneaux  qui  avaient 
servi  à l’échauffer , furent  trouvés  de  chaque 

côté  de  la  cour  en  l et  en  m. 

-1 

j«  suii  en  génëinl  l’opinion  de  ■l’anteur  qnt  le*  a 'déëritea  , 
quant  à la  destination  des  piicta^ 


Digitized  by  Google 


io4  . î’  -rr-  çoüRS  ■ ' ' 

Au  centre  de  la  partie  Nord  de  ce  magni- 
fique crypto-portique  s’ouvrait  la  principale 
pièce , ayant  48  pieds  i o pouces  en  carré  ( n®. 
3o);  c’était  probablement  une  salle  à manger, 
triclinium,  ou  un  petit  atrium.  On  y remarquait 
les  bases  de  quatre  piliers  pour  supporter  le 
plancher  qui  , selon  toute  apparence , était 
disposé  comme  celui  d’un  atrium  tétrastyle. 

Il  y avait  sons  le  plancher  des  conduits  croi- 
sant à angle  droit,  pour  répandre  la  chaleur.  Le 
pavé,  de  la  plus  grande  richesse,  ofirait  sur  les 
côtés  en-dehors  de|  quatre  piliers , des  carrés 
dans  des  carrés  ; au  centre  , des  cercles,  ren- 
fei-mant  un  compartiment^  octogone  orné 
de  figures  d’animaui.  Dans  un  autre  comparti- 
ment compris  entre  ce  cadre  central  et  la  cour , 
on, voyait  une  figure  d’Orphée  ou  d’Apollon 
jouant  de  la  lyre  (i). 

Les  euhes  qui  formaient  cet  élégant  pavé , 
avaient  été  évidemment  placés  et  incrustés  dans 
le  ciment  ■,  avant  d’être  polis  au  moyen  du  frot- 
tement : oti  y remarquait  düTérentcs  nuances  de 
bleu,  de  rouge  , de  blanc,  de  gris  et  dé  brun. 

ri>- 

(I)  M.  Lysons  pense  que  cette  figure  étsk  celle  d’Apollon  : 
ee  dieu  parait  avoir  étti  leprcsenté  dans  certains  triclinia 
de  luxe  ,1  et  l’on  sait  qae^ckcz-Lucullas  la  plus  belle  salle  A 
maui'cr  tiïak  1a  s<Hu  Â’Jiuvilont  *.  ^ 

■;  lin;’  iii:  ■ i.i  • 
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Certîiines  parties  paraissaient  avoir  ét(J  altérées 
et  décolorées  par  ractiou  du  feu  ; 'cogui  fit 
penser  que  l’édifice  qui  sunnontaiitC®  pavé  était 
en  grande  partie  en  bois  : et  cpi’fl  avait  ^ dé- 
truit par  un  incendie. 

De  chaque  côté  de  ce  n^agnifique  apparte- 
ment régnaient  deux  passages  ou  galeries  f)aVés 
.en  mosaïc[ne  ; l’un  (n®.  3i  ) , de  38  pieds 
4pouce|.sur  7 pieds  6 pouces;  l’autre  (n°.  3,3), 
de  30  pieds  4 pouces  sur  7 pieds  6 poucc^s.'* 

Il  y a lieu  de  penser  que  le  premier  corridor 
n.®  3i  , placé  au  S.  O. , conduisaîl  aux  appar- 
tements d’hiver;  car  le  h®.  33  , aucpiel  il  accède 
directement,  offrait  une  pièce  carrée  de  3o 
pieds  10  pouces  de  diamètre,  .dont  le  pavé  en 
mpsaïque' reposait  sur  un  hypocauste  , et  qui 
était  en  outre  garantie  du  froid  , d’un  côté,  par 
'^un  double  mur  placée  6 pouces  de  distance  du 
mur  intérieur  ( 1 ).  ' 

Des  ornements  du  pavé  ofiraient  non-seule- 
ment des  compartiments  réguliers  , comme 
beaucoup  de  mosaïques;  mais  aussi  une  inscrip- 
tion fort  détériorée  , dans  lacpielle  cependant 
cm  crut  reconnaître  ces  mots  ; Bonvm  eventvm  * 

(I)  Od  a T»,  dans  là  description  de  (page  04  n°.  15), 
tiue  les  appartements  d'huer  araient  des  mors  plus  épais  .que 
les  appartements  d’été. 
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BENE  COUTE.  Une  chosc  a remarquer , c'est  que 
IVta  grec  (H)  y avait  été  employé  pour  TE 
iromaim  Nous  avons  beaucoup  d'exemples  de  ce 
mélange  des  lettres  grecques  aux  lettres  ro- 
maines , dans  les  inscriptions  qui  se  trouvent 
sur  les  poteries  (i).  Les  murs  s’élevaient  encore 
à' trois  pieds'  au-dessus  du  pavé,  et  ils  ofiraient 
des  traces  évidentes  d’un  revêtement  en  stuc  , 
peint  à frcscpie.  . i (,  ■ . : ,j|  {> 

Tout  porte  à croire  que  cette  pièce  était  un 
■triclinium  on  salle  à manger  d’hiver  .,  et  que  les 

n.®‘  34,  35 , 36,  37,  38,  3g,  4<>,  4^  » 43.  43. 

44  étaient  des  chambres  à coucher  avec  des  ca- 
binets , tels  qpie  Pline  les  mentioime  dans  sa  desr 
cription  de  Laurente.  Elles  avaient  été  pavées 
en  mosaïques  et  chaufiees  par  des  hypocaustes. 
On  trouva  même,  en-dehors  des  pièces 36,  87, 
'43.,. aux  points  n,  o et  p , les  ouvertures  des 
fourneaux  où  l’on  allumait  le  feu. 

Le  n.®  48 , qui  avait  34  pieds  4 pouces  sur  20 
pieds , pourrait  aypir  servi  de  salon  ou  de  tri- 
clinium ; car  nous  avons  vu , par  la  description 

(I)  Voyez  l’euai  que  j’ài  publié  fur  les  poteries  gsilo-rotnai* 
nés,  trouvées  au  Mans,  in-/*,  imprimé  i Caen  en  I8î9.  —Le 
mélangealelcltres  grecques  et  latine»  semblerait  annoncer  que 
des  artistes  grecs  travaillaient  à la  confection  des  mosaïques 
et  des  poteries  romaines. 
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lie 'Pline,  t{ue  ces  appartegients  étaient' assez 
multipliés  dans  les  maisons  de  campagne. 

^ Trois  jiièccs  de  grandes  dimensions  (n®*.  5i , 
5a,  53)  étaient  san^  doute  destinées  à la  vie  publi- 
que , plutôt  qu’à  la  vie  privée  : la  plus  grande 
des  trois  (n®.  5i),  qui  offrait  5o  pieds  de  lon- 
gueur sur  38  de  largeur , parait  avoir  éfe  une  es- 
pèce de  basilique  ou  de  gi-ande  salle  publique  : 
on  remarque , au  centre  ( v.  le  plan),  des  fonda- 
tions de  murs  dont  l’établissement  devait  avoif 
eu  pour  but  de  consolider  le  pavé,  et  d’en  em- 
pêcher l’affaissement. 

Cette  piè(^  communiquait  avec  le  n.®  5a , ves- 
tibule bordant  la  porte  d’entrée  ou prothyrum , 
et  qui  avait  48  pieds  sur  36.  ' 

La  pièoe  n.®  53  i à droite  de  la  porte  d’entrée, 
qui  avait  28  pieds  en  carré , paraît , ainsi  que  la 
précédente , avoir  été  une  salle  de  réception 
^M>ur  les  clients,  et  il  y a lieu  de  supposer  que  ces 
deux  pièces  étaient  précédées  d’un  portique. 
La  richesse  avec  laquelle  elles  avaient  été  déco- 
rées semble  d’ailleurs  justifier  la  supposition 
qui  vient  d’être  faite  sur  leur  destination.  On 
reconndl  que  des  placages  en  marbre  recou- 
vraient certaines  parties  des  murs  et  que  d’autres 
avaient  été  peintes  à fresque.  XJn  chapiteau  do- 
rique, une  base , le  fût  d’une  autre  colpnne,  des 
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(fébris  'de  petites  cstatues  , dqjit  quelqùes-'uiïs 
en  marbre  de  Paros deux  médadles  en  ^an<l 
bronze  , l’une  Adrien , l’autre  de  ÏMcille  , 
et  un  grand  nombre  de  petites  médailles  du 
Bas-Empire  furent  reeueillies  dans-'  ce§  deux 
pièces  (ï).  ' 

Les  cUfiereüts  appartements,  placés  à droite  de 
là  cour  (depuis  le  n".  54  jusqu’au  ri*.  ÔS’),  et  aux- 
quels  on  accédait  par  le  passage  n®,  33 , par  les 
cryptri-portiques  n*’.  26  et  28,  et  probablement 
encore  par  d’autres  issues , ont  été  regardés 
comme  des  appartements- d’été y^rce  qu’ma 
seul,  le  n“.  57 , était  cha;uffé  par  us^l^ocàuste  ; 
les  Antiquafres  anglais  ÿ ont  vu  dés  ckambirfes 
à coucher  et  des  triclinia , comme  dans  l’au- 
tre côté  de  l’édifice.  •*  > , 

En  avant  de  l’appartement  figuré  sous  \e  ,rt?. 
25-,  et  dans  la  direction  dû  Sud-Est,  réçnait 
assez  loin  un 'mur , que  je  n’ai  point  indifpié 
sur  le  plan , et  le  long  duquel  se*  trouvaient 
des  constructions  qui  paraissaient  avoir  servi 
d’étables  ou  d’écuries;  à l’extrémité  opposée  de 
l’édifice, _ les  murs  se  prolongeaient  en  ee ,‘  et  il 
existait  sans  doute  de  ce  coté  des  appartements 

j[i}  M.  Lysons  les  re({irde  comne  des  exedres  ou  salons  dans 
lesquels  on  trouTait  des  siégea  pour  la  conrersa^ion.  Voir 
Antiquities  of  H'oodàhestir  pages  9,10,11,15.  ^ 
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ou  des  dépendances  dont  la  destination  n’a 
point  été  indiquée  les  Antiquaires  anglais. 


ViiAA 'de,  Bignor  en  Sussex.  — Une  autre 
**  * , 

villa  très-remarquable , décrite  par  M . Lysons , 
est  celle  de  Bignoï*  en  Sfissex  (i). 

Bignor  est  un  village  agréablement  situé  è 
neuf  milles  de  mer,  sît  milles  de  Pcworth , et 
à peu  près  à la  même  distance  d’Arundel. 
Une  route  romaine 7"  venant  de  Chichcstcr 
(l’ancien  Regnum  des  Romains)  , passait  à un 
(]ùart  de  lieue  de  cette  paroisse.  Richard  de 
Circnccster  y a placé  une  statiôn  qu’il  appelle 
ad  dectmum  , et  qui  n’est  pas  mentionnée 
dans  l’itinéraire  d’Antonin. 

Il  y avait,  dans  cette  paroisse,  un  champ 
nommé  /e  champ  de  la  ville  , et  une- tradition 
attestait  qu’un  établissement  important  y avait 
existé.  Cependant  on  n’avait  pas'  encore  signa- 
lé 'de  ruines  romaines  dans  Bîgnor  , lorsqu’ en 
1811  la  pharrue  mit  à nu  une  mosakpie  et 
quelques  traces  de  murailles  qui  éveillèrent 
l’attention  , et  déterminèrent  à exécuter  dc8;> 
fouilles  pendant  trois  années  consécutives. 
Vous  rerharquerex  d’abord  sur  ce  plan,  figuré 

(I)  Voy.  le  tome  XII  de  l’Archéologie  liritannique.  ^ 
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pl.  XXXVîI , une  coüf  à peu  près  carrée , 
autour  de  laquelle  régmit  un:  long  corridor 
ou  crypto-portique  qui“  rers  le  Nord 

f n®.  I ')  une  longueur  de  160  pieds  \ de  TEst 
à rOuest  (i).  ■ ' ■ - ' 

Le  crypfo  jporn'çfwe  méridional  (n°.  3) , qui  se 
prolongeait  parallèlement  au  crypto-portique 
septentrional , avait  une  largeur  d’environ  8 
pieds,  comme  le'crypto  portique  de  T Ouest. 
Ce  côté  ne  formait  pas  un  angle  droit  avec  les 
autres  ; mais  il  suivait  une  ligne  diagonale  , 
comme  le  plan  l’exprime.  Il  y avait  du  même 
côté , suivant  le  plan , un  autre  crypto-portique 
parallèle  et  contigu  n®.  4*  M.  Lysons  n’a  pas 
donné  de  détails  sur  cette  partie  de  l’édifice , 
non  plus  que  sur  quelques  autres  pièces  , in- 
diquées dans  le  plan  qu’il  a publié  'et  dont 
celui-ci  est  une  copie  réduite. 

Le  petit  appartement  placé  près  de  l’angle 
NÔrd-Ouest  du  crypto-portique  dont*:il  faisait 
partie,  contenait  un  pavé  en  mosaïque,  au 
centre  duquel  se  trouvait  une  grossière  repré- 
'sentation  de  la  tète  dé  Méduse."  Cette  mosaïque 

(l)On  remarqaait  en  Aies  fondations  d'un  mur,  mais  il 
n’est  pss  prt)bable  que  le  crypto-portique  f(U  interrompu  ; et 
si  ce  mur  s'élevait  au-dessus  du  pavé,  ce  qui  est  douteux  , 
on  peut  supposer,  qu’il  était  percé  d’une  porte. 
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offrait  encore  des  ' figures  de  poissons  et 
d’oiseaux , et  plusieurs  ornements  ; quatre  tètes 
humaines  en  remplissaient  les  angles. 

On  voyait  aussi  dans  le  crypto-portique  du  Nord 
(n°.  i)  un  pavé  en  mosaïque , long  de  65  pieds 
(la  charrue  avait  enlevé  le  reste)  dans  lequel  on 
remarquait  une  frotte  en  labyrinthe  , avtfc  une 
bande  rouge  et  blanche  , le  tout  entouré  d’une 
bordure  en  cubes  rouges  de  terre  cuite , d’un 
plus  grand  diamètre  que  les  autres. 

Le  long  du  crypto-portique  septentrional 
régnait  un  rang  d’appartements.  Les  n°‘.  5,6, 
7 , 8,9,  n’offraient  rien  de  remarquable  (i). 

Au  Nord  de  l’appartement  (n®.  5)  étaient 
deux  autres  chambres,  dont  l’une  (n®.  10)  avait 
i3  pieds  2 pouces  sur  24  pieds  ip,  et  l’autre 
(n®.  1 1 ) 1 8 pieds  3 pouces  sur  18  pieds  6 pouces; 
elles  étaient  précédées  d’un  passage  ou  corridor 
de  4 pieds  i pouce  de  largeur  servant  à y accéder. 

Les  chambres  1 2 et  1 3 , avaient  environ  1 9 
pieds  2 pouces  sur  1 8 piods’9  pouces  : la  pre- 
mière était  pavée  avec  des  carreaux  de  pierre 
légèrement  brune.  Au  Nord  de  ces  apparte- 


(I)  Voici  qiieites  ëfaient  ies  dimensions  de  ces  diflérentes 
pièces:  20  pieds  6 ponces  snr  tS  pieds  10  pouces.  — 16  pieds 
3 pouces  sur~  18  piedsJ-10  pouces.  — 26  pieds  sur  18.— 16 
pieds  6 pouces  sur  tS  pieds  10  pouces.  — 8 pieds  I pouce 'sur 
8 pieds  10  pouces. 
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m'ents,  on  lrou-va(n®.  i4)une  chambre  de  iG 
pieds,  au  milieu  de  laquelle  existait  un  pavé  en 
mosaïque , de  8 piè'ds  en  carré  , offrant  des  eom-' 
partiments  rhomboïdàux  et' triangulaires. 

Nous  voici  arrivés  à l’une  des  pièces  les  plus 
remarquables  de  F édifice  , le  n“.  i5.  Elle  avait 
pieds  sur  3o,  avec'un  enfoncement  ou  grande 
alcôve  de  lo  pieds  lo  pouces,  ce  quidonnait3x 
pieds  i l pouces  pour  toute  la  longueur,  du  Nord 
au  Sud.  Le  pavé  était  en  mosaïque,  et  présentait 
desfigiires  d’un  assez  bon  goût.  On  y voyait  deux 
compartiments  circulaires , dont  l’un  avait  6 
pieds '7  pouces  de  diamètre ,'  et  l’autre , 6 pieds. 
Le  plus  petit  représentait  l’enlèvement  de  Ga- 
nymède,  aussi  bi^  exécuté  que  la  nature  .djes 
m£^tiériaux  pouvait  le  permettre.  Une  espèce  de 
frette , et  une  bordure  blanche  et  noire,  for- 
maient l’encadrement.  ' 1 1 

Le  plus  grand  compartiment  circulaire  con- 
tenait six  petits  cercles  hexagones  , de  la  même 
dimension  et  de  la  même  grandeur , qui  étaient 
tous  bordés  avec  une  espèce  de  frette  ou  de  guil- 
lochure.  Au  centre  de  ces  encadrements  hexa- 
gones , on  voyait  des  nymphes , dont  le  style 
était  analogue  à celui  que  présentaient  certaines 
peintures  romaines  , découveries  en  Italie. 
Aucünc  de  ces  figures  n’était  parfaitement'  in- 
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tière  ; mais  il  en  restait  assez  de  cinq-  d’entre 
elles  , pour  que  Ton  pût  facilement  reconnaître 
leur  attitude  et  leur  coutume.  Ellea  étaient  assez 
bien  exécutées , seulement  il  y avait  trop  de 
raccourci  dans  leur»  membres.  : Les  ang^  du 
principal  compartiment  étaient  > remplis  avec 
des  guirlandes  de  feuilles  de  lierre.  Le  ëout  était 
encadré  dans  une  très-lai^é^Wrdure  moins  soi- 
gnée , et  composée  de  dés  en  briques  ronges  qui 
faisaient  ressortir  les  figures  de >ce  pavé  (i). 

Au  milieu  de  l’appariement,  et  au  centre  du 
pbis  grand  compartiment  circulaire  de  la  mosaï- 
que. on  voyait  une  citerne  formée  de  pierres 
blanches  fort  dures  , ayant  4 pieds  de  diamètre 
et  I pied  7 pouces  ij4  de  profondeur,  avec 
junc  bordure  large  de  9 pouces  i[3-  Au  fond 
de  cette  cavité  existait  un  trou , dans  lecpiel 
était  engagé  un  tuyau  en  plomb.  “* 

Les  fragments  de  placages  trouvés  dans  les 

1 • s * 

(l)Xe  volume  des  déiou  quadiDatères  qui  tormaieiit  rette 
iBoaalqae  était  d’cnilroo  an  demi-pouce  mats  ceux' qui  oc. 
cupaieut  l’intérieur  des  cercles n’avaiqnt  goère'qae  t|3  de 
pouce , et  ceux  qui  formaient  les  figures  étaient  éneore  plus 
petits.  Oa  en  remarquait  de  Usncs, Be  muges,  de  |aunes,  de 
bleus,  de  gris-cendrés, été.'  Les  ftagmruts  birua  et  gris-cendrés 
étaient  en  Liaa,  pierre  tris-commune  dans  le  Calvados  ^ e^l 
noua  la  voyons  aussi emplopée  dans  les  moMlques  romaines. 
On  avait  emidoÿé  la  terre  ciûte  pour  les  teintes  rouge  dt 
brun-clair.  * ' 
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décombres , ont  prouve  cpie  les  murs  de  cette 
salle  étaient  revêtus  en  stuc , et  couverts  de 
peintures.'  Ils  avaient  a pieds  6 pouces  d'épais- 
seur au  Noid , à l'Est  et  à l'Oue^ , et  3'  pieds 
«U  Sud.  La  muraille  Ouest  de  l'alcove  n'était 
pas  en  angle  droit  avec  celle  du  Sud.  J'ai  eu  oc- 
casion de  remarquer  la  même  irrégularité  daris 
im  grand  nombre  de  constructions  romaines.'  - 

Ce  bel  appartement  était  chauffé  par  un 
hjpocauste  , M.  Lysons  le  regarde  comme  un 
tricUnium. 

A l’Ouest  dû  n“.  1 5 existait  une  autre  pièce 
pavée  en  mosaïque (n“.  i|6)  , ayant  3o  pieds  de 
longueur  sur  9 pieds  9 pouees  de  largeur  (i). 

Elle  c<Hnmuniquait  avec  le  17  , qui 
avait  33  pieds  mir  10  pieds  4'  pouces  et  où 
l'(m  remarquait  un  pavé  uni  , formé  de  dés 


(t}La  mosaïque coasiatait  en  deux  cempaatimen^'de  S pieds 
4 pouces  sur  2 pieds  6 pouces  ; chacun  de  ces  comparti  - 
ments  offrait  deux  ((oirlandes  de  feuilles  de  lierre  sortant 
d'un  petit  TaM,entoaréca  d’une  bordure  en  guilloehis  et  d’nne 
denteinre  nidre  et  blanehc.  L'un  d«s  Mmpartiments  carrés 
reuformait  une  figure  octogone , remplie  de  carrés  rhombdl- 
danx , daas  lesqnels  étaient  des  frottes  et  des  fenillrs  de 
Uerrc.CeluI  qui  était  plàpé  an  centre  offrait  une  large  rose. Les 
aulm  préaeniaient  u«c  espèce. d'étoile  à doorxe  rayons,  au 
«entte  de  laquelle  uu^  fleur  était  encadrée  dans  un  pçtit  carré 
formé  de  guiUochia.  Le  pourtonude  la  mosaïque  élpit  fait 
quadrilatères  plus  gros  que  les  autres  , comme  dans  la  salle 
*•.  16. 
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rouges.  Il  servait  d'antichambre  à une  magni- 
fique salle  n“.  i8.  , . V 

Ce  bel  appartement  offrait  im  parallélor 
gramme  de  32  pieds  sur  19  pieds  10  pouces  , 
avec  une  abside  senri-circiilaire , dont  le  dia- 
mètre était  de  10  pieds,  ce  qui  donnait  à l'ap- 
partement une  longueur  totale  de  82  pieds. 

Le  pavé  remarquablement  rkhe  présentait 
quatre  compartiments.  Celui  qui  oceupait  l'ab- 
sidp  était  semi-circulaire  comQie  elle , et  garni 
d Mno  élégante  guirlande  île  feuillage  sortant 
d'un  vase.  Au  centre , on  voyait  une  tète  de 
femme , ornée  de  fleurs , et  dont  les  cheveux 
formaieht  deux  tresses  tombant  sur  les  épaules. 
Cette  tête  aux  épaules  nues  , que  M.  Lysons 
regarde  comme  celle  de  Vénus,,  était  entourée 
d’une  auréole , comme  on  en  a donné  depuis  à 
nos  Saints.  ■” 

Les  trois  autres  compartiments  étaient  en- 
cadrés dans  une  bordure  guillochëc  alterna- 
tivement blanche  et  noire.  Le  plus  grand  , de 
1 3 pieds  6 pouces  en  carré . était  au  milieu  des 
deux  autres  qui  n'avaient  que  3 pieds  6 pouces 
de  largeur,  sur  une  longueur  de  i3  pieds  7 
pouces  (i). 

(ll.Le  grand  compartiment  carré  renfermait  une  ligure  oc- 
togone, dans  laquelle  étaient  encadré*  8 petits  compartimenta 
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La  salle , dont  je  viens  de  vous  donner  une 
idée  d’après  M.  Lysons , «nssi  bien'que  l’appar- 
tement n°.  1 6,  étâk  échauffée  par  un  hypocaustc, 
dont  le  prœfurnium  était  placé  au  pied  du  ipur 
qxtérieur  tle  cette  dernière  pièce.  Ce  prœfur- 
nium était  forn^  de  deux ^ murs  épais  de  9 pou- 
ces, présentant  16  pouces  dé  saillie , et  distants 
l’un  de  l’autre  de  1 8 pouces  , qui  supportaient 
une  petite  voûte  en  brique.  • 

Le  n°.  19  était  fort  encombré  de  débris.  Au- 
tant qu’on  put  le  reconnaître  par  les  fondations; 

r ' ' * 

oblongg  qui  «e  réiinis«aieiit  au  centre.  Cbacnn  de  ces  cem- 
partiuicnts  oblougs  avait  2 pieds  9 pouci»  sur  16  pouces.  Deux 
d’entre  eux  étaient  couverts  d’Amours  et 'de  Génies;  et  silr 
trois  aulfes  on  pouvait  encore  distinguer  l’attitude  de  plu-' 
sieurs  figures.  , 

Les  vides  qui  existaient  entre  l’octogone  et  le  carré,  prés 
des, angles  de  ce  dernier , étaient  remplis  par  des  urnes  et 
des  cornes  d’abondance  pleines  de  fruits  et  de  fenilUgee. , .... 

Le  eompartimentoblong  , placé  entre  l’abside  et  le  grand 
conpsrtiment  du  centre  , que  je  viens  de  décrire  , était  en- 
cadré dans  un  guillochis  ; il  rca  fermait  it'flgureade 
Génies  habillés  comme  les  gladiateurs  , et  représeotaotassex 
bien  ceux  qui  étairnt’coiftius  sous  les  noms  de  retiahi  et  de 
secutares('),  • ■». 

On  distinguait  qnatrea  acènea  différentes,  danslesqucllcs  les 
mêmes  perspnnages  flgutaient  suqpessivement.  Dans  la'  pre- 
miëre.on  tes  voyait  préparés  pour  le  combat; dans  une  autre, 
la  lutte  était  engagée;  dans  la  troisième,  le  sang  coulait  ; l^s 
combatlans  étaient  renversés,  désarmés  et  blessés  dans  la  qua- 
trième. J 

(*)ll*«ra  qutMion  plut  tard  ilet  er  dot  à l’article  C/rgu^r. 
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c’<jtail  oiiO'  peülc  coxit^atriolHm  ; eiitourcc 
d’un  portique  (D).  M.  Lysons  suppose  qjac  ce 
}iortiquc  était  orné  de  petites  colonnes  : effec- 
tivement on  trouva  sur  l’aire  une  colonne 
d’onlre  doricpic  irrégulier  , qui  n’avait  que 
3 {>ieds  lo  pouces  de  longueur  , quoiqu’il 
n’y  manquât  que  la  plinthe  de  la  base  et  qui 
était  semblable  à une  antre  colonne  qui  fut  dé- 
couverte auprès  de  l’appartement  n".  4 1 » La 
cour  et  le  portique  occupaient  un  espace  carre 
d’environ  3o  pieds. 

Le  n°.  20  était  un  petit  appartement  de  & 
pieds  3 pouces  sur  1 2 pieds,  qui  avait  deux  por- 
tes , l’une  donnant  dans  le  portique  de  la  cour 
n".'  19,  l’autre  communiquant  avec  l’anli- 
cbambre  n®.  17.  ' 

Les  appartements  qui  bordaient  lé  crypto- 
portique  , dans  la  direction  du  Nord  au  Sud  . 
offraient  plusieurs  particularités  très-remarqua- 
bles. Le  n“.  21  présentait  une  étendue  de  4<» 
pieds  4 pouces  sur  17  pieds;  les  murs  avaient 
un  peu  plus  de  2 pieds  d’élévation  au-dessus 
du  pavé cpii  était  en  mosaïque;  ils  contenaient • 
des  tuyaux  de  chaleur  communiquant  avec 
l’hypocaustc  (i).  ' ^ 

(t)  Le  pavé  de  mosaïque  consistait  en  4 compartiments,  L’un 
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La  cliainbre  n°.  az'.effrait  des  restes  de  itturs 
revêtus  de  stuc  et  peints  en  rouge , qui  avaient 
encore,  vers  l’Est,  2 pieds  10  poncés  de  hauteur. 
Le  long  de  ce  mur  se  trouvait  une  cheminée(/), 
circonstance  sur  laquelle  je  réclame  votre  atten- 
tion. Cette  cheminée  avait  21  pouées  d’ouver- 
ture , et  17  pouces  au  fond  ; sa  profondeur 
était  de  8 pouces.  L’âtre  était  composé  de 
8 briques  de  7 pouces  en  carré.  Deux  briques 
liées  ensemble  avec  du  fer , et  fixées  de  chaque 
côté  du  foyer , formaient  les  parois  latérales  , 
comme  dans  les  cheminées  à la  Rumford  t 
malheureusement  il  ne  restait  plus  rien  du 
conduit  qui  avait  été  pratiqué  pour  la  fuméci 

Dans  la  chambre  n®.  28  , qui  avait  1 5 pieds 
ip  sur  16 , et  qui  était  en  partie  pavée  en  mo- 
saïque , on  trouva'  une  seconde  cheminée , cons- 


ctrrë  de  irpieds  9 poocea,  l’autre  de  13  pieds  3 pouces  ; le 
compartiment  carré  septentrional  contenait  quatre  dUisions 
octdgnncs,  dont  chacune  renfermait  une  étoile,  formée  par 
l'eulacenient  de  deux  carrés.  > . 

L’autre  compartiment  renfermait  un  cercle  qui  contenait 
liii-mémè  huit  diriaions  hexagones  , formées  par  un  goillo. 


chis  de  couleur  rouge  i ]aune,  noire,  blanche  et  bleue  alter- 
nat^rement;  Lea  espacés  compris  entre  les  difisions  hexago- 
nes paraissaient  avoir  contenu  une  inscription  dont  il  ne  res- 


tait plus  que  les  lettres  T R.  Les  quatre  encoignures 'étaient 


ornéea  d'ovales , au  centre  djf^quels  on  remarquait  des  orne- 


nirnta.  L'un  d'entr'eux  présentait  une  tête  d’enfant  entre  un 
faisan  et  une  corne  d’abondance. 
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truite  de  lu  méine  manière  que  la  préc^cnte 
(point  c)  ; elle  était  seulement  un  peu  moins 
et  n^avait  que  19  pouces  ii^nfeuvex- 

turc. 

Les  appartements  tracés  sur -le  [dan,  depuis 
le  n®.  24  jusqu’au  n“.  35,  ne  présentaient  riende 
bien  remarquable  , et  il  suffit  de  tous  les  indi- 
quer ; mais  il  en  était  tout  autrement  des  pièces 
36 , 3y , 38,  39,  4o,  avaient  fait 

partie  d’un  bain. 

L’appartement  n®.  38  contenait  encore  des 
portions  considérables  de  mosaïque , reposant 
sur  un  hjpocauste , qui  communiquait  avec  celui 
de  l’appartement  voisin , au  moyen  d’une  ar- 
cade en  briques  ayant  3 pieds  9 pouces  de  lar- 
geur , et  3 pieds  2 pouces  de  hauteur. 

\ l’Est  de  cette  chambre,  on  trouva  (n®.  39), 

- les  restes  d’un  grand  hypocauste  avec  une  ab- 
side semi-circulaire  au  Nord-Ouest.  Tout  an- 
nonçait que  cet  hypocauste  avait  appartenu  à 
une  étuve  (südatorittm),  qui  avait  été  divisée  en 
plusieurs  compartiments.  - 

Le  prœfumium  était  placé  au  Sud  de  l’ap- 
pajrtement  précédent  (point  G).  11  se  compo- 
sait de  deux  murs  de  2 pieds  9 pouces  de 
hauteur  , dont  ' chacun  était  composé  de  8 
briques  posées  sur  le  plat  ; d’autres  briques  de 
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1 1 pouces  .1  ]2  en  carrée  fortnai/ént  le  toit  et  le 
pavé  de  ce. pétit . fourneau.  ' ‘;î 

J Après  la  salle  des  étuves  venait  celte  du  b&in 
froid  (n“.4o),  quiavait35  pieds  sur  3o.Le  pavé  en 
était  presque  entièrement  conservé  ; etse  com- 
posait de  pierres  blanches  et  nmres  de  6 pouces 
sur  tous  sens,  disposées  en  échiquier.  Les  pavés 
blancs  étaient  déjà  même  pierre  que  les  bords 
de  la  citerne  du  tridinum  (n".  i5) , et  les  noires 
d’une  espèce  de  schiste.  Le  long  des  murs  on 
remarquait  un  rang  de  grandes  briques  de  i4 
pouces  'i  P sur  1 1 * . 

- ' Le  bain  se  trouvait  à peu  près  au  milieu  de 
Pappartement.C’ctaitunréservoirayant  presque 
i3  pieds  de  l’Est-à  l’Ouest,  et  3 pieds  3 pouces 
de  profondeur;  On  y descendait  par  trois  mar- 
ches du  côté  de  l’Est,  de  l’Ouest  et  du  Nord. 
Ces  marches  n’étaient  pas  égales  en  hauteur  ; 
l’ùne  avait  < i pied  8 pouçes , une  autre  3o 
pouces  I p,  et  la  plus  basse  seulement  6 pouces  ; 
elles  offraient  i o à 1 1 pouces  de  largeur.  Le  fond 
du  bain  était  composé  d’une  aire  de  2 pouces , 
reposant  sur  des  briques  ; on  trouva,  parmi  les 
décombres  tombés  dans  le  bassin  , plusieurs 
fragments  d’une  corniche  en  pierre  , ornée  de 
moulures  et  large  de  2 pouces. 

La  belle  salle  (n”.  4i) , placée  à l’Est  de  la 
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précëdeiUe!,  offrait  i»n  carré  35  ' pieds  , 
mais  un  peu  irrégulier , à cause  de  la  direction 
diagonale  du  mur  de  l’Eut.  On  y remarqua  un 
pavé  ^ mosaïque  mieux  conservé  que  tous  les 
autres(i)^  ‘ ' •.  i,  ’ 

On  trouva  sur  ce-  pavé  une  colonne  d’oidre 
dorique  irr^ulier , à peu  près  semblable  à 
celle  qui  était  dans  la  cour  n°.  i>9 , et  ayant  - le 
même  diamètre  (4  pouces  .3[4)>  Le  fûtavait  été 
fait  d’une  seule  pièce;  mais  il  s’était  brisé  , et 
avait  endommagé  le  pavé  en  tombant.  On  ror 
marqua , à . quatre  pieds  plus  iQin  sur  le  pavé  , 
un  enfoncement,  qui 'paraissait  avoir  été  go- 
dait par  la  chute  d’une  colonne  semblable  ; ce 
qui  fit  supposer  à M.  Lysons  que  deux  co- 
lonnes avaient  été  appliquées -contre  le  mur, 
des  deux  côtés  de  la  piorte  qui  communiquait 
avec  le  bain  froid. 

J’ai  bien  peu  de.choses  à vous  apprendre  sur 

(I)  Ce  piTé  offrait  un  compartiment  carré,  dont  la  bordure 
était  composée  d’une  frette  rooge  et  d’un  guillochis.  Un  cer- 
cle , deasiné  an  centre  do  carré , et  orné  dé  dentelures , 
renfermait  noe  t^te  de  reste  du  compartiment 

carré  contenait  A éloilea  à 8 rayons,  dont  le  centre  était 
orné  d’un  cercle  et  d’on  fleuron;  Autour  de  la  mosaI<iae 
étaient  trois  ranjs  de  parés  carrés  , de  6 ponces,  - sUer- 
nativemcot  rouges  et  noirs  , et  formant  échiquier.  Un 
quatrième  rang  , placé  tout  près  de  la  muraille,  était  formé 
de  briqooi ayant  15  pouces. I|2  sur  11  poocesi 
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la  grande  cour  ^ placëe  àtrEslde  ëelle  que  nous 
avons  examinée.  Elle  était  très-vaste , mtourée 
de  murailles  assez  épaisses , qui  ne  formaient 
point  un  angle  droit  avec  celles  de  la  cour  prin- 
cipale , et  qui  présentaient  de  l’irrégularité  dans 
leurs  directions.  Le  mur  de  l’Est  avait  pieds 

4 pouces  de  longueur,  celui  du  Nord,  385  pieds, 
et  celui  du  Sud,  332  pietls  8 pouces.  On  trouva 
dans  cette  cour  plusieurs  constructions  .d’une 
grande  dimension;  mais  aucune  ne  présentait 
de  peintures  ni  de  pavés  en  mosaïque , autant 
cju’on  put  en  juger  par  les  fouilles  qui  furent 
pratiquées  sur  différents  points.  Ces  construc- 
tions accessoires  contenaient  vraisemblablement 
les  écuries , et  les  pièces  que  nous  appelons  des 
communs  dans  nos  châteaux. 

Tels  sont , Messieurs  , les  renseignements 
que  j’ai  trouvés  dans  la  notice  de  M.  Samuel 
Lysons.  11  paraît  certain  que  l’on  n’a  décou- 
vert qu’une  partie  du  vaste  monument  de 
Digiior  , qui  sans  doute  servit  de  résidence 
à une  personne  fort  riche.  C’est  un  des  é<lifices 
les  plus  remarquables  de  ce  genre;  M.  Lysons 
suppose  qu’il  pourrait  remonter  au  temps  de 
Titus.  Il  base  cette  présomption  sur  le  rap- 
port que  les  mosaïques  de  Bigiior  présentent 
avec  quelques -autres  que  l’on  croit  du  temps 
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de  cet  empereur,  et  qpji  ôiil  ëté  trouvées  dans 
plusieurs  pays.  Il  «te  mtre  autres  uim^o^ 
saïque  découverte  à . Avânehes  ( Aventiciim 
Helvetiorum  de*  l’itinéraire  d’Antonin  ) , et 
publiée  par  M.  Schmidt , dans  son  Recueil  des 
antiquités  de’la  Suisse  ;^lle  était  tellement  ^es- 
semUante  à celles  de  Bignor  , qu’on  «irait  tenté 
dè  croire  qg’ elles  avaient  éité  üait^  par  le  mi^e 
ouvrier.  Il  y avait  à Avanches  , dans  ime  des  sal- 
les , une  citerne  qui  ne  différait  ^ Aî^lle  du 
triclinium  de  Bignor  que  parce  que  sa  forme 
était  octogone,  au  lieu  d’être  hexagone.On  voyait 
à Avanches,  des  figures  de  Bac<dumtes  , exécur 
tées  dans  le  même  style ‘et  atvec  les  nlèmes 
défau|^  de  dessin  que  celles  du  pavé  de  Bignor. 
On  y teouva  une^téte  de  Bacchus,  entourée 
d’une  auréole,  comme  la  tête  de  Vénus  que 
nous  avons  examinée  dans  l’appartement  n”. 
18.  M.  Lysons  tire  encore  quelques  inductions 
en  faveur  de  son  opinion , de  la  ressemblance 
que  les  mosaïques  de  Bignor  offraient  avec 
celles  de  Pompéïj  dent  aucune  n’est  postérieure 
. au  rè^e  de  Titus. 

Quelle  cpie  'soit  l’époque  réelle  de  ces  mo- 
diques ^ il  est  certain  qu’elles  différaient  de  la 
plupart  de  celles  qui  avaient  été  découvertes 
eii  Angleterre  , en  ce  que  le  dessin  était 
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mieux  exécuté , ‘et' imposé  avec  de  raeilléurs 
Àiat^riaux.  M;  Lysofils  suppose  qu’elles' étaient 
l’ouvrage  d’artistes  venus  d’Italifc. 


V iixA  DE  Mkrne  pftÊs  Marbôuê  (Eure-et-toiry. 
La^tYla  gallo-romaine'*découYerfe  tout  réeehi- 
nient  a Mfénnfj  a i lieue  i jti  de  Châteaiidun , 
pwM.  de  Boi^villette  , ingénieur dî!s  ponts-et- 
chaussées-;  était  plus  vaste  que  celles  dchit  je 
viens  dçïprésenter  la  description  ; elle  se  com- 
posait en  effet  de  deux  grandes  cours'entoarces 
de  constructions  et  séparées  l’une  de  l’aiilire  par 
une  petite  place  (voir  le  plan  topographique 
aguré  planche 'XXXVII)  , et  la  moins  vaste  de 
ces  deux  éouré  avait  environ  600  pieds  <Jp  lon- 
gueur , sur  une  largeur  de  plus  de  3oo  fi  ). 

Cette  importante  habitation  était  agréable- 
ment située  dans  la  riante  vallée  du  Loir',»  et 
bornée , d’un  côté  , par  cette  rivière  aux*  eatix 
limpides  , de  l’autre  , par  les  collines  qui  en 
limitent  le  bassin,  vers  le, nord.  Une  antique 

- ^ w • / 

/ , 

(0  Renseignements  communiqué  par  M.  de  BoisTiffeltd 

Xa  découverte  de  la  villa  de  Mienne  a eu  |ieu  depuis  1830, 
époque  i iaquelle  ce  Cours  a été  professé  publiquement  pour^ 
première  fois;  J’ai  cru  néanmoins  devoir  intercaler^ci  quelques 
aétails‘'8ur  cette  villa,  l'une  des  pius  «onsidérabks  qui 
aient  été  explorées.  \ 
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▼oie  dont  on  a retrouvé  quelques  vestiges  ( voir 
le. plan,  fig.  4',  pl.  XXXVII),  fournissait  un 
accès  facile  et  tout  concourait  à rendré  agréable 
le  sejoor  do  cette  belle  maison  de  campagne,  t ! 

' Quant  a son  histoire  , elle  estimissi  obseuré 
que  pelle  de  tous  les  monum^ts  de  ce  geiirë  ; 
elle  {»rait  eomme  tant  d’autres  avoir  été  dévas- 
tée ,.  puis  mcendrec  à en  juger  par  des  grains 
de  blé  , des  bois  et  des  osscmOtits  inèinérés  ou 
calcinés;  qui  ont  été  Recueillis  dan»  les  ■ dé- 
combres (i).,  -ij  c.-  . x-î  „ ' 

Toutefois , on  ne  peut  douter, qu’il. n’eiistét 
sur  ce  ÿoint  un  village  gallo-romain  ; M.  de 
Boisvillette  a reconnu  à quelque , distance'  de 
la  villa  , les  vestiges  d’un  temple  (sarcellum)  , 
diverses  constructions  plus  ou  moins  cmisidérar 
blés  -,  et  un  lieu  de  sépulture  , qui  oimonce 
évidemment  une  ancienne  agglomération  d’ha- 
bitants (2).  . . 

On  sait  d’ailleurs,  d’après  la  légende  dé  St.- 
A van  tin  , rapportée  par  les  Bollandistes  , que 
cet  évêque  de  Châteaudun  venant  prendre  pos- 
session de  son  siège  s’arrêta  à Mienne  ; or’,'  St.- 

■ ■■  i • \ * ' « /■  ..  • 

(I)lten8eign«mcnta  commuRiqués  par  M.'deBoist.incttr.— V, 
aassi  «ne  Notice  *uf  Içs  ruines  de  Mienne , par  M.  Vcrgn.iiid’- 
RbmJ({oési  , dans  les  niënioires  de  l’acaddmie  d’Orléans. 

(S)  Je  croia  devoir  faire  remarquer  qn’u'D  nom  presque  iden* 
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Avantin  évêque  de  Dunois  , assista  en  5 1 1 an 
éoncile  d'Orléans  (i) , et  si  le  village  de  Mienne 
existait  ePla  fin  du  V.”  siècle  ou  au  commence- 
ment du  VP. , assurément  son  origine  remontait 
à des  temps  plus  anciens  , au  temps  de  la  do- 
mination romaine.  ! < * , 

Lorsque  j'indiquais  toùt-à-l’heure  leadimèn- 
sions  de  la  moins  grande  des  deux  cours  Compo- 
sant la  mlla  deMienne,  vous  avez  dâ  prévoir'  que 
les  construetiqns  qui  en  jormaient  le  pourtour 
étaient  habitées  p>ar  le  maître  ; que  là , était  la 
mlla  ûrhana,  en  nous  reportant  aux  distinctions 
de  Cellumelle  ;~je  vais  m'attacher  particulière- 
ment à décrire  cette  partie  de  l'ëdifiee  en  m'ai^ 
dant  des  notes  de  M . de  Boisvillette  et  du  ' plan 
fi^ré,  sur  la  pl.  XXXVII. 

D'abord  un  crjpto-portique  formait  en  avant 
' ^ . 1 • 

c 

tique,  était  luifanlla  tradition, ceiui  d’un  autre  village  gallo- 
romain,  aitùé  au  Mjooir  , arrondissement  deBajreux,  et  que 
j'ai  cité  dans  le  2''.  volume  de  mon  Cours,  page  333.  On 
appelle  cet  emplacement  la  ville  de  la'Afionne  ; ce  noflt  dif- 
fère bien  peu  de  ceiui  de  Mûniu. 

(I)  V.  Mémoire  de  U.  de  Bo'isvillette  ; voici  la  traduction  du 
paasagede  la  légende  qui  atteste  ce  f'ilt  ; ■ ' 

« Xveiitin  ae  mit  en  chemin  pour  venir  à LhAteaudun 

mais  étant  près  d’arriver  à cettç  capitale  du  pays  Ouooia,  et 
SC  trouvant  jrès-fatigué , il  s’assit  pour  sc  reposer  à une  demi- 
'lieue  de  la  ville , en  un  lieu  qu'on  appelle  aujourd'hui  de 
ilf/enne,  d’autres  disent  Marboui[  » - 
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des  bâtiments,  tout  autour  de  la  cour,  .u|ie  gale- 
rie continue ( i4ii5)  , qui  n’i^nt  interrompue 
que  par  les  issues  A.  et  B-  Ce  cr3rpto-piMrtique 
régnait  cncore-à  l’extérieur  de  l’aile  méridio|iale 
de  l’édifice  , eh  regardHlu  Loir  eee. 

La  pièce  n.”  i , placée  à l’extrémité  de  la 
cour'  et  qui  forme  à l’extérieur  une  soillie  à 
pans  coupés  , offre  par  sa  positiim  et  par  son 
importance  plus  d’un  rapport  avec  le  n®.  3o  de  la 
villa  de  Woodchester  (v.  la  fig,  i , pl.XXXVlI). 
' On  y voit  encore  aujonrtl’hui  des  murs  qui 
conservent ,'  dans  toutes  leurs  parties  , dc\ix 
ou  trois  pieds  de  hauteur  et  dans  lesquels  les 
issues  sont  faciles  à reconnaître  ; des  restes  de 
peintures  à feesque  couvrent  encore  quelques 
parties  de  cés  murailles.  Le  pavé  qui  est  en 
mosaïque  , se  trouve  à une  hauteur  de  marche 
( environ  7 pouces  ) au-dessous  de  tous  les  pa- 
vages environnants. 

Au  lieu  de  présenter  une  surface  horizontale, 
cette  mosaïque  est  bonrhée  en  forme  desegmeut 
sphérique , avec  une  pente  générale  vecs  un 
^lyvcau  qui , après  avoir  traversé  le  mur  ilans 
toute  son  épaisseur,  débouche,  à ciel  ouvert , au 

niveau  du  sol  extérieur  (i). 

/ * - 

(1)  V.  U notice  de  M.  de  Roisfilletle. 
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D’apres  ,des  notes  qui  m’ont'  été  transmises 
par  M.  Vergnaod-Romagncsi les  cubes ^ qui 
forment  la  mosaïque , sont  de  quatre  couleurs,, 
biaises,  jaunes,  bleus  et  rouges.  !..  - 

Le  dessin  général  produit^  par  ,ces‘'  'quatre 
couleurs  est  à la  fois  simple  , riche  et  de  bon 
goût,  quoique  l’exécution  matérielle  ne  semble 
pas,  au  premier  abord,  répondre  à l’ensem- 
ble (i).  Une  lai^e  bande  rouge  l’entoure  ; vient 
ensuite’  Un  encadrement  en  grecques  et  plu- 
sieurs autres  bordures  enrichies  de  tresses,  de 
dentelures , de  cornes  d’abondance  , avec  dçs 
oiseaux  , des  tortues  , des  scorpions  , dça 
poissons  , .etc.  Le  centre  est  occupé  < par  tgi 
grand  carré  divisé  en  plusieurs  autres  , no- 
tamment à sa  partie  infëjrieure  , où  sont  tracés 
trois  compartiments  presque  carrés  et  inégaux. 
Ceux  de  droite  et  de  gauche  sont  .remplis 
par  des  ronds  enlacés , et  celui  du  centre-  est 
remarquable  par  ,un  cartouche  ou  écusson 
soutenu  par  deux  figures  ailées.  Dans  ce  car- 
touche on’ lit  une  inscription  dont  les,  lettres  , 

■ ■ r ■>'>'/'*  * 

0)  La  mosaïque  ést  établie  sur  une  couche  de  mortier  de 
ciment  de  3 ponces  d’épaisseur, où  l oti  distingue  des  fragments 
de  chaux  non  éteinte.  Surcecin^ent  a été  plàoé  un.  coulis  plus 
fin  de  6 lignes  epriton  d’épaisseur  dans  lequel  sont  implanté.s 
les  cubes  ou  fragments  calcaires  qui  forment  lit  mosalque.t''/'. 
la  Notice  de  M.  VergnaudJ.  ■ ' •’ 
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formées  par  des  cubes  blancs  , sont  difficiles  à 
distinguer,  et  disposées  à peu  près  de  la  sorte  : 

• 

KX  OFÏ 

CINA  FKR  i 'f  . ' 


RONI  FELIX  «r-'  /.  r- 

VT  ISTE  LE  ’î"  • Ij  UT  îl 


Cette  inscription  a déjà  donné  lieu  à plusieurs 
interprétations  différentes  , que  je  ne  crois  pas 
devoir  reproduire  (i). 


La  position  centrale  de  cette  pièce  commu- 
niquant avec  rextérieur  par  la  porte  E , l’im- 
possibilité de  l’.éclairer  autrement  que  par  sa 
partie  supérieure  , le  bombement  du  pavage  et 
l’écoulement  donné  vers  un  point  déterminé., 
le  niveau  inférieur  à celui  de  fous  les  seuils  voi- 
sins, sont,ditM^deBoisvillctte<  autant  de  motifs 
tendant  à prouver  que  ce  vestibule  n’était  point 
couvert;  nous  sommes  très-portés  à adopter  cette 
opinion,  et  en  cela  je  trouve  un  rapprochement 
de  plus  à étabbr  entre  cette  pièce  et  len®.  3o 
de  la  villa  de  Woodehester,  que  je^  crois  aussi 

(1)  Qaelqucs-uns  ont  lu  ex  officina  Ferroni.  Félix  Ulislele 

COHJUgi. 
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avoir  été  à .d^icouvert  au  centre  , et  disposée 
comme  un  atrium  tètrastyle. 

De  chaque  coté  de  la  pièce  que  nous  venons  ' 
d’examiner , et  qui  occupe , à l’cxtrcmité  de  la 
cour , la  place  du  tablinum  des  maisons  de 
ville,  se  trouvent  deux  appartements  (3,6) , qui 
n’en  étaient  sépares  que  par  des  arcades,  abso- 
lument commO  les  ailes  d’un  tablinum.  M.  de 
Boisvillette  pense  que  des  colonnes  en  marbre, 
dont  il  a trouvé  les  débris,  ornaient  l’un  des 
côtés  de  chacune  de  ces  ailes  b b ,ct  les  arcades 
qui  les  réunissaient  au  n°.  I . 

^ Cettedernière  pièce  communiquait  au  cryplo- 
portitpie  (i  4)  par  deux  petits  vestibules  de  même 
dimension  (2  et  'j)  , placés  à droite  et  à^auche. 

Les  fouilles  n’ont  pas  reconnu  avec  assez  de 
précision  les  détails  de  chaque  pièce  figurée  sur 
le  j)lan  , pour  qu’on  puisse  déterminer  avec 
certitude  leur  destination.  L’appartement  n“.  4 
dont  les  fondations  sont -en  partie  recouvertes  par 
des  constructions  modernes , ainsi  que  celles  de 
quelques  autres  pièces  voisines  (<?ce),  étaient 
peut-être  un  triclinium  ou  une  salle  de  cotiver- 
sation  ; on  pourrait  attribuer  le  même  usage  à 
l’appartement  n°.  10. 

Les  n®‘.  8,  9, 1 2 , 1 3,  pouvaient  être  des  cham- 
bres à coucher  cubicüla. 
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Au-delà  de  l’ ouverture  B ( i ) itf . de  Boisvillette 
a observé  dans  les  pièces  i6,  17,  des  bassins  qui 
scipbleraient  avoir  appartenu  à des  bains , mais 
qui  ne  sont  point  açconipagncs  des  dépen- 
dances ordinaires;  les  n“.  18,  19,  20,  21,  22, 
peuvent  être  regardés  comme  les  chambres  ou 
logements  de  la  famille  du  propriétaire.  , 

La  grande  salle  n.“  28  , terminée,  d’un  côté, 
par  une  abside  circulaire  dont  le  pavé  est  un  peu 
' plus  élevé  que  celui  du  parallélogramme , res- 
semble au  fl".  18  de  \-A\yilla  de  Bignor,  par  sa 
formé  et  la  magnificence  qu’on  avait  mise  à le 
tlécorer  ; on  y a trouvé  de  fort  belles  mosaïques 
et  beaucoup  de  débris  de  placages  en  marbre  ; 
un  banc  régnait  tout  autour  de  l’enceinte,  et  il 
y a lieu  de  penser  que  c’était  un  salon  ou  eièdre. 

Lesn"*.  24*  25,  devaient  servir  d’antichambre 
à cette  belle  pièce  , et  la  salle  n".  26  était 
également  destinée  aux  réunions  , si  l’on  en 
juge  par  ses  grandes  dimensions. 

Les  n"’.  27, 28, n’ayant  rien  offert  departiculier 
peuvent  être  considérés  comme  des  accessoires 
de  la  salle  précédente,  et  dé  celle  qpii  suit  n".  29. 

Là,  M.  de  Boisvillette  place  la  bibliothèque  : 

« 

(I)  U n'a  pas  été  facile  de  déciderai  ce  paasage  avait  eiiaté 
dans  l'origine  , ou  a'il  réaultait  de  dégradationa  anciennea. 


J 32  •'  cori\s 

clic  » termine  , comme  yous  le  votcï  , par  nii 
liémicYclc  : on  y a remarque  les  tlébris  tl'un  très- 
beau  pave  en  mosaïque. 

M.  AcBoisvlllelte  place  des  bains  dansnn  pa- 
villon ou  prolongement  existant  de  ce  côté,  en- 
dehors  de  la  cour.  Len*.  3i  aurait,  en  consé- 
(juencc.  été  un  Apodyterium  ; les  bassins  et  les 
salles  du  bain  auraient  été  danS  la  pièce  n".  3a  , 
et  rbypocauste  ou  prœfurnium  , vers  le  point 
n".*33.  Peut-être,  dit  M.  de  Boisvillctte  , une 
destination  publique  avait-elle  fait  placer  ce 
bain  hors  de  rcnccînte  du  palais , où  d’ailleurs 
on  trouvait  d’autres  bains  moins  considérables  , 
si  les  pièeé,s  i6  et  17  renfermaient  des  piscines , 
eominc  leur  forme  l’a  fait  supposer. 

.Cette  grande  aile  , exposée  au  midi , et  près 
de  laquelle  coulait  le  Ijoir , était  la  plus  im- 
portante de  l’édifice  ; la  plupart  des  apparte- 
ments pouvaient  en  être  chaulTés  au  moyen 
d’hypocaustes  dont  on  a retrouvé  les  débris  ; 
c’est  de  ce  côté  ipi’étaient  disposées  les  pièces 
principales  et  le  plus  ordinairement  habitées. 

. - Dans  la  grande  ligne  de  bâtiments  qui  oc- 
cupe la  façade  du  nord , parallèle  à la  précé- 
dente , on  peut  placer , à partir  de  l’angle 
!N.  O.  de  la  epur  , un  certain  nombre  de  cham- 
bres' mbicula , et  des  triclinia  d’été  n“'.  36  ; 
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l4‘s  vestiges  u’eii  ont  jkis  encore  été  étmliés 
assez  exactement  pour  que  Ton  puisse  donner 
d'indications  plus  précises. 

H n’est  pas  aisé  non  plus  ilc.se  prononcer 
sur  la  destination  des  appartements  35.,  35. 
!M.  de  Boisvilletfe  pense  qü’ils  ont  été  voûtés. 

La  .grande  pièce  n“.  34,  qui  termine  le  bâ- 
timent et  forme  l’angle  N.  E.  pourrait  avoir 
été  une  basilique  , et  vraisemblablement  on  y 
entrait  directement  du  dehors  par  le  petit  ves- 
tibule D. 

Je  n’oserais  rien  dire  de  plus  sur  l’ensemble 
des  îippartements  qui  entouraient  la  cour  de  la 
villa  de  Mienne.  M.  de  Boisvilleftc,  qui  con- 
tinue ses  explorations,  et  auquel  je  dois  les  ren- 
seignements qui  précèdent  , pourra  bientôt 
donner  des  notions  plus  précises  et  plus  satis- 
faisantes. 

Le  plan  topographique,  fig.  4,  pL  XXX VII , 
montre  la  forme  cl  l’étendue  de  la  grande  cour 
que  nous  supposons  avoir  contenu  les  écuries, 
les  magasins  , logements  de  domestiques  et 
autres  dépendances  de  la  Villa  agraria.  Ou 
y volt  aussi  la  petite  place'  qui  partage  celte 
partie  .de  l’établissement , de  celle  que  nous 
avo^s  examinée  ; enfin,  la  posilfon  d’un  temple 
pérvptèrc  et  d’un  champ  de. sépulture  , dont  je 


\ ^ .V 
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parlais  en  commençant , et  sur  la  présence  des- 
quels je  me  fondais  pour  dire  qu’il  n’y  avait 
pas  seulement  à Mienne  une  grande  habitation , 
mais  un  village , une  agglomération  d’habitants. 

La  uiWa  de  Mienne  n’est  pas  la  seule  dont 
on  ait  constaté  l’existence  dans  les  environs  de 
Châteaudun.  M.  de  Boisvillctte  a découvert  les 
vestiges -de  plusieurs  autres  habitations  gallo- 
romaines  moins  importantes  , dont  il  a pu  re- 
connaître la  forme  et  tracer  le  plan.  L’une 
d’elles , à Thuy  près  de  Marboué  , offrait  une 
disposition  rappelant  un  peu  celle  de  la  villa 
de  Mienne. 

1 

Villa  de  Thésée-sur-Cher  (Loir-et-Cher). — 
La  station  indiquée  sur  la  carte  de  Peutinger  , 
sous  le  nomade  Tasciaea.sar  la  voie  de  Tours 
Cœsarodunum  à Boui^es  Avaricum  ( Voir  le 
fragment  de  cette  carte,  PI.  XV  du  Cours.  ), 
est  évidemment  représentée  aujourd’hui  par  le 
village  de  Thésée-sùr-Cher , dans  lequel  passe 
la  voie  romaine,  où  l’on. a trouvé  un  grand 
nombre  de  médailles , et  où  l’on  voit  encore 
dés  ruines  considérables  d’un  édifice  gallo- 
romain  (i)»- 

<• 

(I)  Thésée  est  à 2 lieues  à l’Est  de  la  petits  tille  deMohtri- 
cLard,  sur  1a  rite  droite  du  Cher. 
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Quoique  diverses  opinions  aient  été  émises 
sur  la  destination  de  l’édifice  auquel  ces  ruines 
ont  appartenu  , je  crois  pouvoir  le  ranger  daAs 
la  classe  des  villæ. 

J’ai  dessiné  de  .deux  côtés  la  façade  de 'cet 
édifice;  vous  voyez  sur  la  pl.  XXXVIII  , fig. 

I et  a , une  réduction  de  mon  croquis;  et  pour 
mieux  faire  comprendre  la  disposition  du  mo- 
nument , j’ai  tracé  sur  la  môme  planche  un 
plan  visuel  de  l’ensemble  des  ruines.  Ce  plan 
vous  montre  un  vaste  bâtiment  allongé  A\  , 
ayant  en  avant  deux  pavillons  de  grandeur  iné- 
gale B B. 

La  cour  qui  précède  est  encore  entourée 
d’un  mur  de  a à 3 pieds  de  hauteur  le 

long  duquel  on  remarque  à l’est  DD,  des  lo- 
gements cjpi , vraisemblablement , avaient  une 
plus  grande  étendue,  et  s’avançaierlt  pent-ôfre 
très-près  de  l’extrémité  du  grand  batiment. 

La  route  actuelle , qui  probablement  rem- 
place la  route  ancienne , borne  cette  cour  du 
côté  du  sud  ; mais  on  m’a  dit  que  des  construc- 
tions avaient  été  remarqpiées  plus  loin , jusque 
dans  les  eaux  du  Cher-,  ce  qui  donnerait  à 
penser  que  l’habitation  que  je  décris  aurait  eu 
plus  d’étendue  qu’elle  n’en  présente  aujour- 
d’hui. . . 
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■Quoi  qu’il  en  soit , le  grand  bâtiment  qui  oc- 
cupe le  fond  de  la  cour,  est  fort  remarquable 
par  l’élévation  de  ses  murs  et  la  bonne  conster- 
vation  de  leurs  revêtements  ; ce  sont cMnme 
vous  le  voyez  par  mon  dessin,,  des  murs  en 
petit  appareil,  avec  chaînes’ de  briques,  dans 
lesquéls  on  remarque  qpielques  assises  de  pier- 
res inclinées  en  sens  invérse , et  formant  ce  que 
l’on  est  convenu  d’appeler  des  arêtes  de  poisson. 
De  vastes  ouvertures  à plein  cintre , avec  archi- 
voltes formées  de  pierres  eunéiformos  séparées 
par  des  briqués  (i)  , ont  e^^isté  en  A.,  au  centre 
du  bâtiment  et  à ses  deüx  extrémités  ( C fig.  i 
et  B fig.  2).  Dans  la  partie  supérieure  dés 
murs  on  remarque  un  certain  nombre  de  fe- 
nêtres carrées  , dont  la  voûte  surbaissée  était 
également  mi-partie  de  briques  et  de  pierres 
(V.  la  fig.  4,  pl.  XXXVIII). 

Lés  grandes  ouvertures  A , B , C se  trouvaient 
a urte  certaine  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
la  cour  ; -de  sorte  que  plusieurs  observateur 
' » 

(I)  Les  Totftes  de  ces  eutertnres  ont  été  en  (grande  partie 
détruites,  et  t'on  toit  à leur  place  de  larges  brèches,  comaàe 
le  montre  le  dessin  ; mais  il  reste  de  chaque  célé , à partir 
des  impostes , qurlqnes  débris  de  eintres  qui  indiquent  éom- 
ment  le  reste  était  établi.  Ce  mode  de  construction  d(3  arclii* 
«oitrs  est  d’aillcnrs  très-ardinaire  dans  les  murs  de  petit  ap- 
pareil. ' ■ ' 
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les  ont  regardées  comme  des  fenêtres , et  non 
comme  des  portes.  11  serait  possible  néanmoins 
qu’une  pente  douce-,.  <>u  quelcpies  marches, 
eussent  rendu  facile  l’accès  de  ces  ouvertures. 
Le  pavé  du  pavillon , en  saillie  P , se  trouvait 
d’aüleurs  à deux  pieds  et  demi  environ  au- 
dessus  du  sol  de  la  cour.  La  porte  qui. servait 
à y accéder , et  qui  est  encore  assez  bien  conser- 
vép , avait  aussi  Un  seuil  fort  élevé  (i)w 

Ce  pavillon , dont  je  parle  , et  qui  parait 
avoir  été  une  sorte  de  vestibule , a hors  œuvré 
environ  12  pieds  de  saillie , et  19  à 20  pieds 
de  largeur  de  l’est  à l’ouest.  Le  pavillon  de 
l’ouest  n’a  guère  que  7 pieds  i[2  de  saillie  sur 
1 1 pièds  ip  de  largeur. 

On  remarque  que  le  pavillon  le  plus  grand 
(celui  de  l’est)  n’était  pas  , comme  l’autre , à 
l’extrémité  du  bâtiment;  mais  je  serais  assez* 
porté  à croire  que  la  partie  cpii  déborde  ce  pa- 
villon (voir  le  planfig.  3,  et  l’élévation  fig.  i)est 
un  peu  moins  ancienne  que  le  reste  ; en  effet , 


(I)  On  troUTe  encore  en  Normandie,  dans  un  grand  nombre 
de  fermes  du  XVl*.  siècle  , des  portes-dont  le  seuil  est  plus 
élevé  que  celui  des  coui;s.  Il  parait  que  c’était  très-anÿienrie- 
ment  l’usage  de  les  établir  ainsi. , soit  pour  évitqr  l’bumidiié, 
soit  pour  empêcher  les  animaux  domestiques  de  s’introduire 
dans  lus  appartements,  lorsque  les  portes  restaient  onvertea. 
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elle  ne  se  lie  point  avec  les  autres  iQurs , et 
l’on  n’y  voit  pas  de  chaînes' de  briques. 

Rien  , de  plus  simple  que  la  distribution  in- 
térieure du  grand  corps-de-logis  ; car  on  ne 
voit  dans  tout  l’édifice  qu’une  division  corres- 
pondant à la  jonction  de  la  partie  que  je  signa- 
lais tout-à-l’heure  comme  pouvant  être  moins 
ancienne , de  sorte  que  dans  son  état  actuel  le 
bâtiment  présente  seulement  deux  salles l’une 
ayant  près  de  1 1 3 .pieds  sur  4o  , l’autre,  i5  à 
30  pieds  sur  4o  (Y-  lepl.).  Une  porte(y),  fig.  2) 
mettait  lés  deux  pièces  en  communication.  On 
voyait  aussi,  dans  le’ mur  de  séparation  , une 
très-petite  fenêtre  ou  guichet , voûtée  comme 
les  autres  ouvertures.  > 

Quelques  personnes  ont  pensé  que  cet 
édifice  pouvait  être  la  maison  de  poste  de  la 
station  Tasetaca.  Quoi  . qu’il  en  soit  de  cette 
opinion  , qui  sera  discutée  par  M..  de  La 
Saussaye  dans  l’ouvrage  qu’il  doit  publier  sur 
les  monuments  de  la  Sologne  et  du  Rloisois , 
le  monument  rentre  toujours  dans  la  classe  des 
maisons  de  campagne  ; car  Thésée  n’était  vrai- 
scrjablablement , sous  la  domination  romaine  , 
^’une  bourgade  , un  point  de  repos  sur  la 
route  de  T ours  à Bourges.  Ce  que  du  reste  on 
UQ  peut  contester  , c’est  l’ancienneté  du  mo- 
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numciit  : outre  les  caractères  que  présente  la 
maçonnerie , on  a trouvé  dans  la  cour , à di- 
verses reprises,  un  assez  grand  noitibre  de  mon- 
naies romaines.  • ’ 

Nous  allons  maintenant  examiner  quelques 
villœ  moins  considérables,  moins  régulières  et 
beaucoup  moins  riches  que  les  précédentes , 
si  l’on  excepte  celle  de  Thésée  , telles  qu’d^ 
en  découvre  assez  souvent , et  qui  'durent  être 
en  très-grand  nombre  sous  la  doniinatidn  ro- 
maine. 

« 

Villa  de  Hérouville  ( Calvados  Celle 
qui  vient  d’être  explorée  par  M.  de  Magne- 
ville,  à Lébisey , commune  de  Hérouville , près 
de  Caen  (i),  doit  être  rangée  dans  cette  classe. 
Elle  était  tournée  vers  le  Sud-Est , et  se  com- 
posait , comme  le  montre,  ce  plan  que  je  dois 
à l'obligeance  de  M.  de  Magneville  (V.  la  pl. 
XXXVIII  n°.  5)',  d’un  grand  bâtiment  carré 
long , à la  façade  duquel  étaient  accolés , à 
f 

(I)  Cette  maison  dé  campagne  et  celle  dont  il  va  être  parlé 
ensuite,  n'étaicDt  point  découvertes  lorsque  j'ai  professé  mon 
Cours  en  1830  : j'ai  cru  devoir  en  faire  l’ubjct  d'uné  interca- 
lation dans  le  chapitre  relatif  aux  villœ  avant  de  le  mettre 
soua  presse.  ' ' 
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droite  et  à gauchi^,  des  pavillons  de  grandeur 
inégate. 

Au  centre  de-  celte  façade  on  a •trouvé  les 
fondemenls  du  péristyle  (n®.  i ),  par  lequel  on 
* entrait  dans  le  crypto -portique  (n®.  2).  Celui-ci 
occupait  toute  la  façade  de  rédifice  entre  les 
deux  pjivillons,'  et  donnait  accès  aux  princi- 
pales pièces  de  la  maison.  L‘’appartcment  n®.  i 2 
ch  face  du  péristyle  , paraissait  avoir  été  une 
sorte  de  tablinum  ou  salle  de  réception. 

- Ces  pièces  étroites  et  de  même  dimension  , 
que^vous  voyez  à droite  et  à gauche  (n®*,  i3  et 
1 4) , pourraient  avoir  été  des  ailes , pièces  dé- 
p^'iidantes  dû,  tablinum , ou  , ce  qui-  est  plus 
vraisemblable,  des  couloirs  /àuces  pour  accé-‘ 
der  aux  pièces  19 , 20 , ai  , 22  , a3  et  24  , que 
l’on  peut'  regarder  comme  des  chambres  à cou- 
cher cubicula  ; le  n®.  1 8 pourrait  avoir  été  une 
dépendance  du.n®.  12.  ■ * ■ ' 

Le  n®.  i5  était  peut-être  un  œcus , et  le 
n®.  16  un  triclinium'.  Cependant,  comme  on 
a trouvé,  à l’angle  6dc  ce  dernier  appartement, 
un  foyer  construit  avec  des  briques  scellées 
dans  da  mortier,, on  pourrait  aussi  y placer  la 
cuisine.  Dans  cette  hypothèse  , le  n®.  serait 
une  office  ou  un  magasin.  Mais  ou  trouvera 
peut-être  plus  naturel  de  placer  la  cuisine  et 
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scs  dépendances  dans  le  pavillon  gauche  n'“.  6, 
7 , lo,  II» 

Il  serait  difficiled’indiqucr  la  destinatiôn  pré- 
cise 4®  CGs  pièces , et  de  celles  qui  occupent  le 
pavillon  opposé  (n“.  3,  4 » 5).  Plusieurs  ap- 
partements renfermaient 'des  cendres  et  du  char- 
bon ; on  a troùvé  en  G des  débris  de  colonnes 
cannelées,  doht'lc  diamètre  était  de  3o  pouces; 
ainsi  , en  supposant  qu’elles  appartinssent  à 
l’ordre  corinthien  , l’élévation  de  ces  colonnes 
était  d’environ  17  pieds  , et  seulement  de»  i3  , 
si  elles  étaient  d’ordre  dorique. 

,Les  fondations  de  l’édifice  étaient  faites  tout 
simplement  avec  des  pierres  calcaires’ de  petite 
dimension  , jetées  confusément  et  sans  mortier. 

La  commune  d’HéTouville  renferme  sur  plu- 
sieurs points  des  débris  de  tuiles  à rebords  , et 
des  fondations.  Plusieurs  fois  déjà  on  ÿ avait 
trouvé  des  médailles  romaines  ( i ).  • 

’j  ■ ■ 

Villa  de  Pêrennou  (Finistère). — La  villa  tlé- 
couvertc  à Pêrennou,  par  M.  du  Marhalla  ,’ of- 
frait , quant  à la  forme  générale  , beaucoup  de 
rapport  avec  celle  d’Héroiivillé  (V.  la  fig.  6, 


(r)  V,  ma  Statistique  monumentale  du  Cairados  , canton  de 
Caen. 
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pl.  XXXVTIT);  elle  en  différai t'néanmoins  par 
sa  distribution  intérieure;  elle  n’avait  pas  autant 
de  profondeur , et  les  deux  pavillons  que  l’on 
remarquait  à droite  et  à -gauche  (V.  le  plan)  ne 
débordaient  pas  le  bâtiment  du  fond , comme  à 
Hérou ville,  et  se  liaient  complètement  avec 
lui. 

Cette  maison  de  campagne  était  tournée  vers 
le  sud, et  placée  le  long  d’uncôteau,  à 5o  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A pàrtir  du 
point  où  s’élevait  l’habitdtion , le  terrain  s’a- 
baisse en  pente  douce  jusqu’au  bord  de  l’Odet 
qui  baigne  le  pied  de  la  .colline  ; et  par-dessus 
les  campagnes  qui  l’entourent  on  voit  l’Océan 
s’étendre  à l’horizon  (i).  ' 

Nulle  tradition  ne  rappelait  l’existence  de 
cet  établissement.  IjCS  parties  supérieures  des 
murs  avaient  comblé  les  appartements  de  leurs 
débris  ; quelques  pouces  de  terre  végétale  les 
avaient  recouverts.  Un  bois  s’élevait  sur  cet 
amas  de  décombres.  Dans  les  parties  lès^ plus 
dégradées , les  murs  n’avaient  plus  que  trois 
pieds  d’élévation  ; ils  atteignaient  encore  8 à 9 
pi  cils  dans  les  parties  les  mieux  conservées;  ils 

(t}<Notire  adressée  à M.  de  Caumont  par  M.  Du  Marhalla  : 
celte  notice  paraîtra  dans  le  Bulletin  monumcnUl. 
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étaient  en  petit  appareil  ; on  n’j  voyait  point 
^de  chaînes  de  briques. 

Comme  le  montre  le  plan , la  villa  de  Pé- 
rennou  offrait  un  développement  de  1 26  pieds 
de  l’est  à l’ouest , et  une  profondeur  d’environ 
28  pieds  au  centre  de  l’édifice.  Les  ailes , qui 
s’avançaient  en  saillie  vers  le  sud  , avaient  33 
pieds  de  saillie  sur  23  de  largeur. 

l n crypto-portique  (1  1 1)  régnait  autour  des 
batiments,  et  donnait  accès  aux  différentes  piè- 
ces. Vous  serez  frappés  du  rapport  de  position 
que  présente  la  pièce  D avec  le  n”.  12  de  la 
villa  d’IIérouville  ; elle  est  au  centre  de  l’édi- 
fice , commeje  tablinum  des  maisons  de  ville. 
Près  de  cet  appartement  s’en  trouve  un  , autre 
plus  petit  C ; puis  deux  grandes  pièces  A , B , 
l’une  de  43  pieds  de  longueur,  l’autre  de  5a  , 
<pii  pouvaient  être  des  salles  de  travail.  La  po- 
sition de  l’appartement  E conviendrait  assez  à 
un  triclinium , et  l’on  pourrait  placer  la  cuisine 
dans  les  pièces  F , G. 

Les  pièces  K,  II,  se  trouvaient  à un 'niveau 
plus  bas  que  les  précédentes  ; on  serait  tenté 
de  les  regarder  comme  le  logement  du  concierge 
préposé  à la  garde'de  la  maison. 

L’aile  occidentale  était  à peu  près  distribuée 
comme  l’autre  ; ori  y voyait  un  appartement  de 
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17  pieds  sur  18  (O),  et  deux  petites  pièces  de 
deux  pieds  de  long  (PQ) , ayant , l’une  7 pieds‘ 
l’autre  10  pieds  de  largeur. 

La  pièce  qui  venait  ensuite  R , se  trouvait 
comme  les  appartements  K. , H , occupant  la 
même. position  dans  le  pavillon  oriental  , à un 
niveau  plus  bas  que  les  chambres  P,  Q, -avec 
lesquelles  elle  n’avait  pas  de  communication. 
Cette  différence  de  niveau  entre  les  pièces  K 
H,  R occupant  l’extrémité  des  ailes  ,.et  celui 
.des  autres,  venait  delà  pente  inclinée  du  ter- 
rain , dans  le  sens  du  nord  au  sud.  Une  portion 
de  mur  N fait  supposer  à M.  du  Marhalla  qu’il 
existait , dans  la  direction  de  la  ligne  indiquée 
sur  le  plan , une  terrasse  que  ce  mur  était  des- 
tiné à soutenir.  La  cour  avait  été  pavée  en 
belles  pierres  de  taille,  dont  quelques-unes 
furent  encore  trouvées  en  L ; en  M on  remar- 
qua un  canal  creusé, le  long  des  bâtiments  , et 
destiné  à recevoir  les  eaux  pluviales. 

D’après  les  observations  faites  par  M.  du 
Marhalla  , les  murs  étaiept  tapissés  de  2 à 3 
pouces  de  ciment  ; la  surface  en  était  unie  , et 

(1)  M.  Du  Martialla  ne  parait  pas  éloigné  de  penser  que  des 
murs  de  séparation  auraient  primitivement  subdivisé  ces  deux 
grandes  pièces  et  alors  oU  aurait  eu  à leur  place  un  certain 
nombre  de  petites  cliambrcs  cubicula. 
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l’on  y avait  dessiné  des  panneaux  de  différentes 
grandeurs,  dont  les  angles  étaient  ornés  de  ro- 
saces. On  a retrouvé  des  peintures  ‘ vertes  , 
bleues,  jaunes^  noires,  rouges;  et  ces  der- 
aicfes  surtout  conservaient  encofe  un  -.éclat  re- 
marquable”. 

La  partie  inférieure  des  aires  ou  parquets 
était  formée  d’un  amas  de  pierres  entassées  sans 
ordre.  Une  couche  de  chaux  mêlée  de  briqiies 
concassées  recouvrait  immédiatement  ce  sfra- 
tumen,  et  constituait  la  partie  supérieure  du 
parquet.  A la  hauteur  de  cette  couche , le 
mur  subissait  un  retrait , et  le  ciment  des  revê- 
tements venait  s’appuyer  sur  la  saillie  qui  en 
résultait.  Noos  trouvons  le  même  systèm&d’en- 
duits  et  de  parcpiets  dans  toutes  les  construc- 
tions gallo-romaines. 

Au  pied  du  côteau  le  long  duquel  était  établiè 
la  villa  de  Pérennou,  et  sUr  le  bord  de  l’Odet, 
existait  un  bain , dé[iendance  de  l’habitation , 
dont  le  développement  était  de  5g  pieds  sur  a t ^ 
On  montait  par  deux  degrés  en  pierres  de  taillo 
à la  porte  principale  dü  bâtiment , et  l’on  en- 
trait dans  un  vestibule  (A  fig.  7,  pl.  XXXVIII) 
communiquant  avec  la  pièce  B (i).  Les 

r ' 

(1)  Il  exi.*taU  en  C une  petite  r>i«!të  dont  il  aérait  difflaHe 
d'indiqner  t'usave. 


10 
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pièces  D,  E ,'f  , élaiünf.  à 3 pieds  au-dcssons" 
(les  préccdcnles  ; ainsi  il  y avait  quatre  marches 
à descendre  pour  aller  de  l’appartement  B à 
la  petite  côur  D , dans  lacpielle  on-a  rencontré 
les  d(ibri^  d’un  fourneau  d’hypocauste  àa.  Les 
parties  latérales  de  ce  fourneau  étaient  formées 
par  quatre  grosses  pierres  posées  de  champ.- 
Elles  avaient  été  surmontées  d’une  voûte  en 
hricjues,  dont  on  voyait  encore  quelcjues  par-. 
ties(i).  La  chaleur  de  cæ  fourneau  se  répandait^ 
sous  le  parc[uet  dc's  deux  appartements  E F , 
dont  l’ùp, était  prohâhlement  une  étuve,  l’autre 
un  tepidarium^  JjCS  caves  ob  hypocaustcsdcices 
pièces  se  communiquaient  par  les  deux 

. L’appartement  P avait  une  porte  donnant  sur 
la  Mlle  G,  que  je  serais  tenté  de  regarder  comme 
(.H!  apodyterium^',  cette  salle  était  pavée/de 
morceaux  de  marbre,  la  plupart  triangulaires  Ou 
en  forme  d(î  lozanges , et  de  coulçùrs  variées  (2). 
IjÇS  murs  en  étaient  revêtus  de  marbre  blanc 
jusqü’à  la  hauteqr  de  i Ô pouces,  puis  décorés  de 
peintures' rouges, et  vertes.  Un  canal  (I»I,.T)  , 

' t.  , . i ' ■ ■ 

Cf)  Unefentftre  «’oamit  en  faee  du  foafneaa. 

(3)  M.  Dn  Marballa  a reconnu  15  espèces  différentes  de 
marbre. 
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Traisemblablement  • destiné  à conduire  Tâau 
rejetée  des  baignoires  du  tepidarijitm  ; se  pro- 
longeait , à partir  du  seuil  de  la  porte  dé  ^ap- 
partement  F , dans  l’épaisseur  d’un  mûr  sépa- 
rant la  pièce  G d’une  pièce  plus  petite  H,  et 
se  terminait  à l’ extérieur  par  un  ' conduit  on 
pierre  enterré  dans  le  sol.  ' ' ''  i 

' Ce, dernier  appartemènt  H, -décoré  coittmc 
la  pièce  G , mais  à un  niveau  plus  bas  , û’ avait 
qUe  5 pieds  sur  12.  ■ ' 

Les  fouilles  diiigées  à Pérennou  , parM.  Du. 
Mvhalla  , ;ont  fait  découvrir au  milieu’  des 
constructions , dix  médailles  en  moyen  bronze , 
de  Tibère  , Claude  \ Faustiiie  , Antonin  f'Marc- 
Aurèle  et  Commode  (i).  ' • ' “ 

Villa  de  Great  ^,WlxcoMBE.~La‘t«7fe 'dé- 
couverte par  3Ï.  Lysons,  .à  Gréât  Witcomhe’, 
en  Angleterre,  of&ait,  comme  celles  que  je 
viens  de  eiter  „ deux  ailes  < formant  saillie  sur  la 
façade  (V.  la  fig.  i ',  pL  XXXVIII  hi$). 

Cette  maison  romaidc  était  assise  Sur  un  fer- 

t 

rain  en  pente  douce  *,  au  pied  d’une  colline , 
tournée  vers  le  sud-est , et  bien  abritée  du  vent 

' . ' ' • 

(1)  T0U8  ces  détails  sont  tirés  d’nne  notice  inédite  qié  M . 

Du  Marhalla  a bien  voûta  me  communiquer.  < 
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par  (les. bois.  Un  ruisseau  -001118111 'tout  près 
d’elle:  l’œil' se  reposait  d’abord  éur  un  paysage 
a.grëable  et' varié , . et.  les  montagnes  lointaines 
(pli  se  Souvent  sur  la  rive  opposée  de  la  rivière 
de  Savem  , £prmaicnt  un  majestueux  rideau 
qui  faisait  rèssortvr  la  richesse  des  premiers 
plans  du  tableau  (i). 

ibiçs appartements n°*.  1,2,5,  7, n’offraient 
rien  çle  remaripiable.  ' . ' 

Le  n®.  3 était  pavé  de  larges  pierres  , surles- 
qncUes  on  découvrit  deux  petites  meules  d’un 
moulin  à- bras.  La  muraille  qui  séparait  - cette 
pièce  de  l’appartement  n®,  5 , avait  encore  une 
hauteur  de  7 pieds  , avec  deux  contreforts  très- 
solides,  évidemment  construits  pour  soutenir 
le  mur , et  le  défendre  contre  la  poussée  des 
terres.  On  trouva , iprès  dç  ces  contreforts  , les 
débris  d’une  (Pilonne  et  d’un  chapiteau. 

Le  n?.  4 paraît  avoir  été' une  cour.  Le  n®.  6 
communiquait  avec,  cette  cour,  et  avec  le  cor- 
ridor n?.  8 , au  moyen  d’une  porte  d.\ 

On  remarquait,  dans  les  appartements  5 et  7, 
plusieurs  murs  dci refend, -mais  (jui  probable- 

(I)  Otte  l^oskion  n’ëuit  «{u’i  1|4  de  mille  de  Is  route  ro- 
m.-iine  q«ji  allait  de  Corinum  (Cirenceater)  k Glevum  (Gloceater), 
coluaia  romaise  importante  ; eHe  ee  tronrait  à 1 1 milles  de  I a 
première,  et  à 5 de  la  seconde  de  ces  drnx  viile.v 
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ment  uvai«»it  toujoure'ëtc  sdutcrràins  et  d/es- 
tinés  à naarnl^r  le  parçpiet  ; ctnr  leS  intecvsdlcs 
qui  régnaient  entre  «ur  étuient  reœjdis  avec  de 
l’argile..  ' •_  -jk.j 

M.  L^tson»,  (hns  te  Rotieè  f<Mt  côuvter.  necK! 
rien  des^iièees  9,-  lo,  ir,  13.  La.ckaœbrt 
n . i3.  présentait  un  otàogone  irtégnliejr , dont 
le  plus  grand  diamètre  ^it  de  26  pieii  ip  , 
cl  le  plus  petit , de  â5.'  Le  çiavé-  se  çem* 
posait  de  pierres  carrées  de  6.poi|ces  ,,>.eit 
calcaire  blanc  et  lias  blèii  ,'d^M>sées  eh 
écbiqmcr.,  et  de  quelques  ■ morceaur  trj^agû», 
laires.  • j 

Les  appartements  les  plus  cuHetix  étaieiit 
.ceux  qutnous  restent  à exatiiiner,  depuis  le  n®. 
i5  jusqu’au  n®.  24.  </ f y - 

. Le  corridor  n®.  1 5 avait  & piéds/dé  lar^. 
Les  murs , encore  hauts  de  5 fûetk , étaiimt  re- 
vêtus de  placages  couverts  de  pèinturtM.  On  y 
voyait  des  panneaux  bleu^air  et  couleur  orangé 
sur  im  fond  blanc , entre  'lesquels,  étaient pft»- 
cées'dès  guirlandes  de  feuiHes  de'  lierre.  - Des 
médaillés  du  Bas-Epipire , des  têtes  de  boeuf  et 
de  chevreau  et  une  hache  en  fer,  fùrènt  décou- 
vertes dans  ce  passage  qui  accédait  à la  sâ»e 

n®r  16.'  ^ ■ ■-  ..T: 

CcMe-ci,  qui  n’avait 'pas  de  communication 
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avec  les  autre»,  était  entourée  de  murs  pârfai- 
letn'ent  portservës  , de^5>  à 6 pieds  de  hauteur  , 
l'ecpvnferl»  dp4ine  .coache-de  «tue  épaisse  de  2 
pouocs,  et  présentait  des  panneaux  peint»  a 
li)es(piev  EUe  était  parée  avec  de  larges  pierres 
de  rouge  ^ telle»  -qu’on  en  trouvé  - sur 
lea  bords' de  la  Savemie.  Au  centre-  du  pavé 
PP  venait  une  espèce. de  cuvetté  ou  de  réser^ 
vpir^  Ayant  up  diamètre  de  20t  pouces  sur  22 
poupes  ij3>_et.ime  profondeur*  de  3 pieds. 
'JTrois  contreforts  qui  ; s’élevaient-  jusqu'au 
arnnmçt  de  la  tnuraille  » et  reposaient  sur  line 
plinthe , garnissaient  Tun  des  côtés  de  l’appar- 
twrient  (mur ?(').• '-  • • ' ’ ! 

M. -tysons, suppose,  ique.  cette  s€iUe  ?erv«U. 
au  culte;  qü’une  pierre*  maVquéé  près 
de  - la  -porte  . V > et  ^'séparée  du  paké  par  .vune 
baedure  de  briques  , pouvait'  avoir»  pté  lu  basfe 
d’nn  autel.,  et  que  les  niçbes  placées  entre 
Jes.contrefoits  ayaieïxt  été  pratiipiées  pour  re- 
oBvoir  des  statues^  J1  fait  observer  que  ila  pis- 
cine ©tait  une  dépendanoe.  ordijliaire  >tes  tenti- 
pleSk  {.I  ' ni  i '■>'> 

. Lcr  apjpartemeuts  1 9 ',  , 20 , 21 , ia3  j»  ^î.pré- 
.^çntotont.  toutes  les  dépeudâpees  d’un  balnéaire 
Les  murs  s’élevaient  de  4»  S pieds  annlcssus 
payés:,,  et  l’on  .yoyail  ,lcsi  cmbrâsui»fes -des 
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porte#  forniéqs  par  des  pierres  placées  sur  le 
champ. 

La  salle  n“.  10  avait'iS  pieds  6 Çoucèssur 
'un  sens,  et  13. pieds  10  pouces  sut  l’autre.  Les 
murs  en  étaient  revêtus  4e  placages  \ et  peints 
enpanRR&ux.t  • ■ 

Des  fuyatux  dë  tetre  culte,  enge^cs  daitô  les 
murs,  sellaient  à répandre  la  clïaleur- dtins 
toutes  les  parties  de  la  salle;  Les  "uns  vertiçâut 
plongeaient  dans  l’hypoeauste  ';  les  autres',. placés 
horizontalement  à 3 pieds  au-dessus  du  paicé, 
conlmuniquaient  hvec  les  ‘premiers,  et  r'èce- 
vaicnt  la  chaleur  par  leur  intermédiaire.  ''  f 
'Cet  appartement , pavé  en  mosaïquer(i)  , 
était  sanS  aucun  doute  Vapodyterium  ou cham- 
bre de  toilette;  il  conmmniquaitavecle  bain 
froid  et  avec  le  bain  chaml  par  deuîf  porté?' dif^ 
fércntes.  On  trouva,  dans  la  'c,ouT  n”.  34,  ail 


picti'  du  mur  G,  le'foumeaù  de . l’hypôcauste 
tpii  présentait  une  ouverture  ciiltrée , lai^ë  tle  3 
pieds  4 pouces.  ' 


(1)  Le  paié  en  mbsaîqtie  ét»it  carré  ; une  urne  remplie  de 
fciiiltrs  de  lierre, en  occupait  le  centre;  on  y royait  en  outre 
neuf  compartimenta  octogones,  dont  cinq  étjileilïbètorquiés  d'on 
cercle.  Les 'dés  qui'foriûaiemtïelte  ntoialque  étaient  de  ^ioTe 
ealcatée' btanche . de  plerré  Itrune 'argtieuae , de  lia». et -de 
brique  i pâte  très-ltne.^  • • .t  -.  -y  i*  .1, 


« 
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8 pouces  sur  17  pieds  4-pouces  ; et  aussi  un 
pavé  eri  mosaïq[ue(,i). 

Sur  deux  côtés  étident  placés  les  haptisterta  , 
ou  hains  froids;  l'un,  semi-circulaire  (a),  ayant  8 ' 
pieds  € pouces  de  diamètre  <,  pavé  en  tuiles 
de  16  pouces  sur  ii  pouces  ip^,  et  enduit 
de  chaux  tout  autour  ; l’autre , en  forme  ; de 
carré  long(ô),  ayant  19  pieds  8 pouces  sur.  7 
pieds  5 pouces , et  revêtu  d’une  couche  de 
stuc  épaisse  de  8 pouces  dans  le  fond , et  de  a 
pQuees  sur  les  côtés. 

. Dans  la  chambre  n®.  21. on  doit,  selon tçute 
apparence  placer  le  tepidarium  qui  se  tfou  - 
yait  ordinairement  .entre  le  bain  froid  et  le  hain 
chaud;  vOp  y voyait  les  .débris  d’un  hypqcausle 
dont  les  piliers  étaient  en  briques,  carrées  de 
8 pouces.  Le  point  g dans  la  cour  n®.  24  indique 
^la  position  du /?rce/«rmum. 

Du  tepidarium  on  entrait  dans  une  anticham- 
bre .n®.  22  , puis,  dans  l’étuve  où  l’on  suait 
n®.  23  , qui  n’avait  que  8 pieds  10  pouces  sur 
6 pieds  3 pouces.  La  porte  qui  communiquait 
de  cette  petite  salle  à-  l’appartement  u®.  23  , 

. • L •'  ■ ■ ' 

('f)'on  J voyait  dea  poisaoos  et  des  monsùes  marins  de 
coulear  bleue  sur  ua  fond  Maac  , le  tout  eocadré  par  une 
double  frette.  Ce  paré  était  considérablement  endommagé  par 
de  larges  fentes  résultant  du  peu  de  consistance  du  sol. 
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n’avait  que  i pied  ii  pouces  .largeur; 
on  J voyait  ,'le  long  du  mur  n , idœ  espécode 
siège  en  briques , hâut  d’environ  a pieds. 

On  descemd^t  par  des  degrés  dans  la  baignoii^ 
du  bain  - choud  (c)  qui  terminait  le  système  ; 
elle  avait  9 pieds  4 pouces  ip  ^ 2 pieds  10 
pouces,,  et  communiquait  avec  l’étuvo  par  une 
ouverture  de  5 pieds.  Tout  autour  de  ce  bain  et 
de  la  salle  des  étuves  , les  murs  renfermaient 
des  tuyaux  de  chaleur  qui  communiquaient 
avec  l’hypocauste. 

VïLLA  DE  Vaton  pbès  Falaisé.*— -La  dééou- 
verte  de  \a.  villd  de  Vaton  est  due  à M.  Galeron, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor> 
mandie.  D’après  la  description  qu’il  donnede 
ce  monument  (1) , et  le  plan  qu’il  en  a pubbé 
(fig.5,  pLXXXVII),  l’ouverture  ou  le  portique 
de  l’habitation  (A  A)  .était  au  Sud-Ouest , au 
centre  même  de  la  route  actuelle  de  Falaise  à 
St.  Pierre-sur-Dive<  En  montant  un  ou'  deux 
degrés  on  se  trouvait  sous  le  péristyle  (n*.  i)  , 
d’où  l’on  passait  dans  une-pièce  de  20  pieds  sur 
16  (n”.  2),  espèce  de  vestibule  com.muniqtïant 

1 ' ■'  I*  ' ■.  ! f ■ >'■ 

. \ , '•  ■* 

(I)  v.  Lettre  à M.  de  Brébinon  sur  lee  coostmctioni  e»* 
■naines  de  V«ton.  .. 
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avec  urne  autre  grande  pièce  (h®.  3^.  M.  Galerori 
regarde  les  appartements  4 . 5-cortime  ayant  été 
affectés  au  logement  du  concierge  ou  portier. 
Les'pièces-d,  ti,  t a,*  i6  fofhawenf^une  espèce 
de  cotridor '•donnant  accès  aux  cKainbres  9,  10, 
i3;''  i.4*  Seloo‘M.  Galeron  ,'le  n®.  7' était  wfti 
utrrôm'dorit  l’wnp/Uwum  n®,  S'occupait  près  du 
tiers.  En  Cuurait  été  une  cour  découverte,  avec 
une  citerne^emi-circulaire , alimentée  par  les 
eaux.de  V impluvium.  Les  appartements  17, 
18,  19 , exposés  au  midi , devaient  être  le  plus 
ordinairement  habites.  Le  n®.  l'y,  chauffé  par 
un-  hypocauste  dont  le  fourneau  'S’ ouvrait  ën  B 
dans  le'  inUr’  eitëriwrv' pourrait  avoir  été  le 
frteffntum  d’hivcr. 'M.  Galeron  a trotivé',  dans 
rappartement  voisin  ,,la  place 'd’un  -âtre -de 
forme  carrée'Ç  c’était"  vraisemblablement  l«f  cui-« 

• -,  * ■ ' / ^ r*  f 

sme;  V r-;, 

t.“  A l’«xtrémitc  opposée,  le  ; petit  cabinet  D\ 
qui  n’avait  que  5 pieds  sur  tous  sens,  ‘ était  très- 
soigné  < à l’intérieur-,  garni  de' beaux- enduits 
blaucs',  pavé  de^  dalles'piquçes  u et  couronne 
«!  d'oïl  plafond , où  des -ligues  rouges  et  nenres, 
M;  trèardéhçateniént  tyecées-,  se  mariaient , sur 
« un  fond  blanc , à quelques  dessins  à fresque 
« d’uç  bon  goût.  D’un. des  angles  de  cettc'pièce 
« partait  Un  mur  de  4«  pieds  (u“i.  i5),  qui  . 
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« se  coupant  q ‘angle  ‘droit , dàns  la- direction 
« dé  l’est,:  awc  ù'n  àutre  mur  dirigé  du  sud 
« au  BOrtl*,  formait  avec  cedemier  'la  clôture 
« du  jardin  qui 'àccompagùait  : l’édifiee  (i  ).  »» 
Une  source  ■ abondante  d’eau'  timpidé  sort  à 
quelques  pas  des  ruines  ^ dans,  le  hameaU' de 
Vaton.  Tout',  porte  à croire 'que  ce  point 
formait  primitivement,  une  dépendance  dé  Pha- 
bitatiôn  gallo-romaine'.  ' ’ 

J^ai  maintenant  à dire  un 'mot  des  villæ  éxmt 
les  trois  plans  sont  figürés'  n**.  7 et  8,  pl. 

XXXVIl.  Deux'de-'ces  tnMœ  ont  été  décou- 
vertes en  A-ngletèrre  ; la.troisrème  a été  ethümèe 
l’année' dernière’ (1829),  è Clincbamps',  près 
dé  Vieux  , arrondissement  de  Caén<  • ’ '■ 


Villæ;  dé  Mans^ield.-t-Lc  planfig.^estofelui 
d’une  villa  découverte  en  1 780 , prés  de  Jfcfans^ 
field  fVoat^house , dans  lé  eomté'dé’Nbtting- 
'hàmy'ét  dontM.  King  apubliéladescription  (2). 
L’entrée  devait  se.  trouver  au  -milieti " d’un 
crypto-portique  (n®.  1)  qui  s’étendait’  au  /mi- 
lieu dé  l’édifice  sur  une  longueur  de  54  pieds. 

..  .P.  w-,  : • • ' 

• i!  I-  i \ !>•  • ;.i 

^ (1)  Lettre  qe-Mv  Celeron  sfcjr  lee  coaetrucUeas  romsinee  de 

VSIOa.7  K Tf  {■  > I ' î.  ./  /<■ 

(2)  V.  ilunimenta  antiqtta , tome  II , p.  176.  - ji; 
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On  y, voyait  entorc  des  restes  de  murs  peints  à 
fresqpie.  Le  pavë  étak  en  mosaïque  j offrant 

«les  compartiments  d’envircm  i pied  carré.  ^ Au 
milieu  de  ce  crypto-porüque  s’ouvrait  une  pièce 
(nV  2)  de  20  pieds 5 povreCssur  19  pieds, qui 
pouvait.avoir  été  un  triclinium  y et  dans  laquelle 
on  trouva  un  élégant  pavé  ' en.  mosaïque  (1). 
Le  bas  de  la  muraille , que  l’on  voyait  encore  , 
avait  été  peint  en  bandes  r0ugc9,'  jauiiez  et 
vertes.  A droite  .dé  cet  afqiartenicut -on  en 
voyait  un  autre.  (n°.  3 ) de  < .19  pieds  sur  14  ; 
puis- un  second,  , de  la  même  dimension  (n?.'  4)« 

A’  g;aucbe  il  s’en  trouvait,  également  deux  ; 
le  premier  (n®.  5)  ayant  ij  pieds  sur  9 , et  -le 
second  (n®.  .6),  19  pieds  sur  id.  ü.  , / 

Près  de  chaque  extrémité  du  crypto-portique 
étaient  deux  petits  corps  en'^Uie  -surdfi  faça- 
de , oojnme  des  ailes.>  Celui  qur  était.à  drmte 
(n®.  7)  renfermait  un  appartement  de  16  pieds 
8 pouces  sur  I2.'  L’autre  (n®;  8)  offràit  les 
mêmes  dimensions.  Le  pavé  reposait  sur.  un  hy- 
pocaustedont  le  foyer  s’ouvrait  dansla muraille, 

(0  Cette  moMlque  o'étalt  pas  carrée  comme  l’appartement  , 
mais  plus  longue  que  large;  de  sorte  qu’il reatait  1 droite 
et  t gâucbe  deux  eapaces  ou  . baudea  pavés  d’une  entré  ma- 
nière.. M.  Kjng  suppose  que  cea  eapaces  étaient  recouvecta  pi^ 
lea  lita  dea coBvirea.  ^ 
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pn  H.  On  y a trouvé  une  petite  qur  pou- 

vait être  à volonté  feunée  par  une  tuile  mobile. 
Un  monceau  de  cendres  était  à côté  dç  'ce  four- 
neau. 

■'A  gauche  de  cette  pièce  s’en  trouvaient  deux 
antres,  dont* la  première  (n'.^g)  n’avait  que 
Il  pieds  sur  9 ; la  seconde  (10)  en  avait  o4 
sur  tous  sens.  On  remarquait , à deux  ou  trois 
places  , sur  le  pavé  de  ^cet  appartement , des 
traces  manifestes  de  feu , d’où  l’on  a conclu 
que  ce  pouvait  être  une  cuisine.  Les  autres  ap- 
partements , dont  les  murailles  avaient  été 
peintes,  paraissaient  avoir  été  chauffés  par  l’hy- 
pocauste  voisin , ou  par  un  foyer  placé  dans 
un  réchaud  au  milieu  des  appartements  (1). 

’ Le  plan  fig.  7 est  celui  d’une  autre  vtUa 
trouvée  dans  le  . voisinage  de  la  précédente. 
On  y voyait  8 appartements  .formant  une 
demeure  compacte  , avec  des  pavés  en  mor 
saïque  et  des  murs  peints,  ce  qui  semble  indi- 
quèr  qu’elle-  dépendait  'd’une  villa  urbana  ou 
à l’usage  du  maître. 

Au  milieu  de  cet  édifice , dans  le  côté,  ouest 

(I)  Cet  usAge  existait  dans  les  plus  snciens  teiaps.  — V.  Jd- 
rdmic  , eJi.  XXXVI,  Ter.  13.  A 
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tleila  cour,  ét&it  ujne. .pièce. (n?.  i)de  i8  pieds 
sur  '1 7 -,  dopt  les  murs  avaient  été  peints , et 
offraient  encore  des  couleurs  tres-fraiches.  A c6tc 
de  cet  appartement  on  trouvait  une  chambre 
(n®.  3)  de  17  pieds  sur  1 1 , ayant  aussi  des  murs 
peints  eCime  aire  en  stuc  ; et  du  côté  opposé , 
une  autre 'chambre  (b®,  a)  de  17  pieds  smr  8 , 

dont  les  murs  n’étaient  pas  peints. 

En  arrière  de  ces  trois  appartements  on^trou- 
vairtrois  autres  pièces , qui  en  étaient  séparées 
par  un  mur  plus  épais  que  ceux  du  pourtour.; 
celle  du  milieu  (n®,  4)  * ^;jHeds  sur  *7  * 

les  deux  autres  (n®*.  5,  6),  1 1 pieds  en.carré.  De 
chaque  côté  de  l’entrée  die  la  salle  n%  i étaimat 
deux  petits”  corps  avancés ,,  comme  dans  la  villa, 
précédemment  décrite,'  contenant  chacun  une 
pièce  de  1 1 pieds  sur  8.  Enfin, , sur  le  côté 
gauche  de  la  maison  pn  remarquait  une  petite 
pièce  extérieure  accolée,  de  n pieds  ip  sur 
6-  pieds  ip  (n®.  9).  . . » • - > 

'A  Fautré  extrémité,  de  la  cour  (à  l’est)  se  trou- 
vait qn  autre  groupe.  d!appartements  sav<îir  : 
la  pièce  centrale  n®.  10,  ayant  i3  pieds  en  carré 
et  dontlès  murs  étaient  peints;  une  autre  pièce 
(n®.  Il),  de  i3  pieds  sur  12,  et  un  appar- 
tement correspondant  (n®.  i ^ ) 1 chauffe  par 
un  hypocauste.  • . • . 
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De  chaque  côte  tic  ce  oorpa.-dc-lpgis  oriental 
existaient  cleuxailcs  pjus  allohgécsque  celles  du 
bâtiment  oppose , l’une  contenant  un  second 
hypocauste  (n®.  1 3) , avec  son  propnigeum 
(n®.  1 4)  .et  communiquant  à la  pièce  (n®.  1 1 ). 
A cette  dernière  pièce  était  aussi  accolé  un 
petit  bâtiment  (n®.  i5)  de  8 pieds  6 popces 
sur  3 pieds  a pouces  , ■ renfermant  un  'bain 
chaud  de  5 pieds  sur, 3.  On  y voyait.’ un 
conduit,  de  plomb  , . qùi  amenait  -l’eau  dans 
une  sorte  de  cavité  ou  d’auge  placée  dans  la 
muraille  et  ayant  7 pieds  de  lon^eur  sur  2 
de  largeur..  L’autre  aile  renfermait  trois  petites 
pièces  (n®*.  16,  17  , ï8)  , dont  l’une  avait  8 
pieds  sur  9 , et  les  deux  autres  8 pieds  sur  4> 

Villa  de  Clinchamps  (Calvados). — Cette 
w7/o  a été  découverte  tout  récemment  (1829) 
près  de  l’église  de  Clinchamps , à i lieue  de  la 
ville  de  Vieux , sur  la  pente  d’un. petit  côtcan 
exposé  au  midi , près  duquel  coule  un  ruis- 
seau, Les  mhrs  furent  trouvés  à trois  pietls  do 
profondeur  ; ils  .étaient  composés  d’un  blocage 
à bain  de  chaux  et  de  ciment  ,>  revêtu  en  pierres 
de  petit  appareil , au  milieu  desquelles  on  re- 
marquait des  cordons  de  grandes  briqjies.  Lc- 
paisscur  de  quelques-uns  de  ces  murs  était  de  4 
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piéds;  ijs' s’élevaient  à 3 ou  4 pi®ds  au-déssus 
du  paré  des  appartements  , et  leurs  fondations 
n’avaient'  pas  moins  de  4 à 5 pieds  de  profon- 
deur. J*éprouve  un  regret  bien  vif  d’avoir  été 
informé  de  cette  découverte  trop  tard  pour 
surveiller  les  travaux;  on  n’avàit  exhumé  les 
murs  romains  qu’afîn  de  se  procurer  des  maté- 
riaux pour  bâtir  une  grange  , et  je  trouvai  une 
grande  partie  des  excavations  déjà  comblées  , 
lorsque  j’alfai  à Clinchamps.  Toutefois , j’ai 
fait  lever  le  plan  de  ce  qu’on  voyait  encore , 
pour  conserver  le  souvenir  d’une  découverte 
qui  serait  demeurée  inconnue  » si  je  ne  l’avais 
signalée  dans  le' temps  à la  Société 'des  Anti- 
quaires (i)-. 

Ce  plan  que  voici  (pl.  XXXVII,  fig.  8)  vous 
montre  d’abord  un  airium(p!*.  i ),  le  long  duquel 
se  trouvaient  des  chambres  à peu  près  carrées 
(n®*.'6,  7,  8,9).  Le  seuil  des  appartements 
ët  l’eml)râsure  des  portes  (n®*.  6,  7)  existaient 
encore.  La  pièce  .'(n®.  4) . au  fond  de  la  cour  , 
pourrait  avoir  été  le  lieu-  de  réunion  de"  la  fa- 
mille , ou  le  triclinium  de  la  maison.  Les -ou- 
vriers m’ont  assuré  que  la  pièce  n®.  3-conte- 

(I)  V.  dans  le  journal  de  Caen  le  compte-rendu  de  ù 'lêance 
du  C nutembre  1819. 
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naît  les  dchris  d’iœ  foyer  , dont  il  ne  restait 
plus  aucunes  traces  à ^mon  arrivée.  Cette 
déclaration  , sur  la  véracité  dé  laquelle  jé 
n’élèvç  aucun  doute , me  porte  à croire  qüe'là 
était  la  cuisine,  ddnt  le  cabinet  n\  a peut  être 
rcgartlé  comme  une  dépendance. . 

li^appartement  n**.  5 se  trouvait  en  commu* 
nication  avec  le  triclinium  n°.  4*  ^ n'osefaia 
indiquer  la  destination  de  la  grande  pièce 
n®.,'  n , ni  de  celle  ' qui  Tavoisinak  n*.  lo-, 
parce  qpc  ces  constructions  ae' liaient  vraisem- 
blablement à d'autres  sur  la  disposition  des- 
quelles on  n'a  pas  de  données.  Les  fouilles 
n'ont  pas  été  poussées  assez  loin  pour  que  l'on 
ait  pu  rechercher  si  les  constructions  s’éten- 
daient ..à  l'ouest  dans  le  jardin  voisin  J , J , 
comme  le  fait  supposer  l'exhaussement  du 
terrain  de  ce^côté.  " 

Les  pavés  de  pi;csquc  tous  les  ajqiartements 
demeuraient  encore  eh  place.  Ils  étaienLcarrés, 
Ten  pierre  de  Quilly  , et  peu  diiBËércats  de  eeüx 
que  l’on  emploie  aujourd’hui;  ils  reposaient 
sur  une  couche  de  ciment  mêle  de  brique  pilée,' 
au-dessous  de  laquelle  existait  un  blocage  fort 
épais  à bain  de  chaux.  Dans  presque  tous  les 
appariements  on  a trouvé  un  grand  nombre  de 
placages  recouverts  de  peintures  on  y remar- 

1 1 


Digitized  by  Google 


COURS 


162 

quait  surtout  cks  panneau»  et  une  sorte  de 
dessin  écossais  formé  de  bandes  rouges  sur  un 
fond  blanc.  Le  vert  tendre,  le  jaune  tcme  et  le 
gros  bleu  étaient  ensuite  les  couleurs  dominan- 
tes. Si  j’en  juge  par  les  débris  qui  m’opt  été 
présentés , quelques  murs  étaient  peints  en  bleu 
et  parsenlés  de  bouquets  de  feuillages  très-gros- 
sièrement exécutés. 

Je  citerai  en  terminant  quelques  misons  de 
campagne  qui  n’ont  pas  été  explorées  en  entier  , 
mais  qui  paraissent  assez  importantes  ; tcllds 
spnt  : 

1”.  La  villa  de  Cerquigny  (Eure),  dont  qucl- 
tjues  pièees  ont  été  décrites  par  M.  Auguste  Le 
Prévost (i) , et  dans  les  ruines  de  laquelle  on  a 
trouvé  de  nombreux  placages  de  marbre  blanc , 
du  marbre  vert  antique , des  fragments  de  sta- 
tues, etc.,  etc. , qui  annoncent  un  édifice  très- 
important  ; il  est  à désirer  que  des  fouilles  di- 
rigées par,  ley  savant  qui  nous  a révélé  l’exis- 
tence de  ces  .curieux  débris  , fassent  connaître 
l’ensemble  de  la  riche  maison  de  plaisance  dont 
ils  ont  fait  partie.  - 

’ ' . * 

(I)  V.  Mt'moires  de  la  Société  dca  Anliquaires  de  Normandie, 
t.  VI,  p.  184  et  âui».  . 
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2®.  ha  villa  d’ Arcisse  près  de  Mauves  (Orne)  -, 
dont  une  partie  a été  déblayée  par  ordre  d»M. 
Diireau  de  la  Malle , membre  de  l’Institut , pro-, 
priétaire  du  terrain  (i). 

3®.  La  villa  des  Arènes,  sur  la  route  dcShintes 
à Bordeaux,  à uqe  lieue  et  demie  de  la  première 
de  ces  deux  .villes.  L’étendue  de  eette  habitation 
devait  être  considérable  ; car  beaucoup  de  fon- 
dations se  rencontrent  autour  de  la  maison 
moderne  .établie  sur  1^  ruines  romaines.  Elles 
ont  offert  des  pièce.s  dans  lesquelles  on  a cru 
reconnaître  des  salles  de  bains  (2).  Une  partie 
des  murailles  antiques  est  encore  apparente, 
et  se  lie  à la  maison  actuelle  des  Arènes  : 
cette  partie  présente  un  bâtiment  de  5o  à 60 
pieds  sur  3o , haut  de  4®  pieds , revêtu  exté-. 
rieurement  en  pierres  de  petit  appareil  régu- 
lier dans  lequel  on  remarque  quelques  chaînes 
de  briques.  La  fig.  2,-pl.  XXXVIII  âis,  montre 
une  portion  de  ce  mur  antique.  Vous  y reniar- 
quez  une  arcade,  bouchée,  dont  l’archivolte  est 
mi-partie  de  pierres  et  de  briqués.  • % _ 
4°.  Les  ruines  de  la  villa  dite  du  Miroir , dans 


(i)  V.  la  note  qae  je  donne  anr  eette  conatruction  dans  le  • 
tome  VI  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  .de  Jior- 
mandie , p.  437. 

-«r  * • *t  > . ■ 

(3)  Renseignements  communiqués  par  M.  Moreau  de  Saintes. 
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rcn^einte  du  (Souvent  de  sainte  Colombe,  sur  la 
rive  droite  du  Rbône,  près  de  Viènnc,  (Isère). 
On  y a trouvé  une  énorme  quantité  de  beaux 
fragments  de  comiebes  et  de  placages  en  mar- 
toé  ; des  féts'de  cdoimes  , dès  chapiteaux , plu- 
sieurs statues  d’un  tràvîdl  remarquable,  etc. , etc . 

5®.  La  vt/fa  de  Marcey {Vienne) , sur  laquelle 
je -dois  quelques'  renseignements  à M.  Le 
Cointre  , de, Poitiers,  et  qui  devait  être  consi- 
dérable , si  l’on  en  juge  par  les  découvertes 
faites  il  y a quelques  années  (i). 

Cf.  La  villa  d’Ândillé  (même  département) , 
signalée  par  M.  l’abbé  Gibault  (2). 

Jja  villa  reconnues  une  hepe  de  Lille- 
bonne,  dans  la  commune  de  St. -Jean  de  Folle- 
ville  , par  M.  Gaillard  ; elle  était  pavée  en  mo- 
saïque. ' - 

8®.  Les  riYtedeCailly  et  do^ainte-Marguerïle 
(Seine-Inférieure).  Je  ne  douté  pas,  en  efifet, 
que  la  mosaüpie  trouvée  à Cailly , près  Rouen  , 
enfecmée  clans  une  enceinte  de  murailles , n’ait 
çqipartcnu  à une  tft’Wa , plutôt  qu’a  tout  autre 
édifice,  aussi  bien  qué'ccllè  de-Saihte-Margue- 
rite  près  de  Dieppe  (3). 

•*  . î"  •«  >»  * J''  '•  \ 

(i)  Oa‘  a troüTé  des  inscriptions  dans  les  ruines  de  la 
villa  de  Marcey, 

(t'i  V.  Mémoires  de  la  Soeiétë  académique  de  Poitiers. 

t3)L«s  petila  cubes  qui  composaient  cedernier  paré,  étaient 
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9®,  J-.es  vülœ  de  Samtc-CToix-eur-Aiaiers  et 
de  la  forêt  de  Brotonne  (l).  ' 

I O®.  Enfui  la  villa  deCbisseanx(Loi^et-Gher). 
Cette  villa  n’a  jamais  été  signalée  ; j’en  ai  dé- 
couvert les  soubassements  sur  la  voie  romaine 
de  Tours  à Thésée  et  à Bourges , dont  j’ai  déjà 
parlé,  à peu  de  distance-  de  Chisseaux  , vers 
Montrichart.  Ces  vestiges  couronnent  l’esear- 
pement  qui  domine  le  côté  gauche  de  la  rente 
tout  près  d’uii  petit  vallon  latéral  dont  ils 
suivent  le  dontour  , et  lé  long  duquel  les  mûrs 

» b 

en  terra  cuite  de  (ilaslcurg  couleur*  ^rouges  , }8iHies,  blaotc*. 
hleb*  , riolei* ) et  diipoiës  de  manière  à dessiner  des  cerrles 
concentrique*  formant  dca  rosace*  dont  lediamèire  était  de  10 
pouces.Ces  rosace*  étaient  placéca  l’une  à c6td  da  Fautre  , et 
lea  interfsllea  compris  entr’eiles  formaient  de*  loaaage*  dont 
lés  cèté*  étaient  courbes  par  l’effet  de  la  conveilté  des  cercles 
entre  lesquels  ils  se  trouraient  encadrés 'La  mosaïque  de  S‘*. 
Marguerite  paraissait  fort  étendue,  mais  ou  n'a  pu  en  voir 
qu’une  petite  portion  , Je  propriétaire  du  champ  où  elic  est 
située  s'étant  opposé  à ce  qu’on  fit  des  fouines.  Ou  Ignore  quel 
était  le  nombre  dos  appartements  qui  composaient  cette  maison 
de  campagne. 

(1)  M.  Rerer  a obserré  è S**.'Crofx-sar-Aiziera  , lur  la  rire 
gauche  de  la  Seine , des  restes  dé  constructions  annonçant 
pluaieurs  nraisons  d’une  certaine  intportance , et  M.  Fallue  a 
constaté  l’existence  d’un  assez  grand  nombre  de  vHI<e  dans  la 
forêt  de  Brotonne  qui  parait  s’ôtre  élerée  sur  un  sol  aulrefoia 
cultiré  et  parsemé  d’babitatioo*. 

-'M.  Fallue  doit  faire'imprimiT  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciélé  des  Antiqfnaire*.^  U compic-rendu  de  Ses  curieuses  rsplo* 
rations  daus  la  forêt  de  Brotenne. 
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étaient  garnis  de  contreforts  encore  visibles. 
Le  plateau  sur  lequel  devaient  s’étendre  les 
constructions , est  aujourd’hui  planté  de  vi- 
gnes ; il.  est  couvert  de  fragments  de.  tuiles  à 
rebords  (i). 

On  a reconnu  -,  sur  plusieurs'  points  de  la 
Touraine,  de  l’Orléanais, du Blaisois,  etc.,  etc. , 
des  vestiges  de  constructions  semblables , qui 
évidemment  avaient  fait  partie  de  maisons  de 
campagne  gallo-romaines  ; dans,  les  départe- 
ments du  Midi , en  Bourgogne , en  Franche- 
Comté  , en  Auvergne , bref , dans  toutes  les 
parties  de  la  France,  on  a fait  de  semblables 
découvertes  , à diverses  époques  , mais  sans 
pratiquer  de  fouilles  régulières  , et  le  plus 
souvent  sans  lever  le  plandes  parties  mises  à nu. 

11  serait  trop  long  et  d’ailleurs  inutile  d’ana- 

(I)  Le  bourg  de  ChUseaux,  dont  l'église  parait  très-ancienne, 
renferme  beaucoup  de  débris  de  tuiles  à rebords. et  des  fon- 
dations de  maisons  gallo-romaines  ; dans  des  excavations  faites 
sur  le  bord  de  la  route  . il  ; a deux  ans , on  découvrit  des 
médailles  et  des  objets  ^n  bronze  que  j'ai  vus.-  Grégoire  de 
Tours  cité  Chisseaux  au  nombre  des  lieux  dans  lesquels  saint 
Martin  construisit  des  églises  aptès  avoir  détruit  l’idolâtrie  : 
la  vicu  quoqu»,  id  est,  Alingaviensi , Soloaaeeasi,  Aniba- 
ciensi , Cisomagensi , Tornomageaci , Condatensi  , destructis 
delubris  baplisatisque  gentibus  , eceltsias  œdificavit  ( Greg. 
Toron  , lib.  X).  Il  fallait  donc  que  cftte  bourgade  eût.  dès 
cette  époque  une  certaine  importance. 
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lyser  les  notes  qui  ont  conservé  le  souvenir  de 
ces  nombreuses  découvertes  , et  qui  se  trbuvent 
daas  différents  recueils  ou  mémoires. 

Ces  débris  encore  si  multipliés , quoique 
di'puis  des  siècles  on  en  ait  fait  disparaître  un 
si  grand  nombre  , pour  en  employer  les  maté- 
riaux à divers  usages , montrent  combien  la 
Gaule  était  riche  en  constructions  privées.  L’ex- 
ploration de  ces  ruines , dont  beaucoup  encore 
ne  sont  connues  que  des  laboureurs  dans  le 
terrain  desquels  elles  existent,  pourrait  fournir 
de  grandes  lumières  sur  la  statistique  de  nos 
contrées  sous  la  domination  romaine. 

Nous  venons  d’examiner  des  villœ  de  diffé- 
rentes dimensions,  et  par  suite,, de  formes  di- 
verses, depuis  les  grandes  habitations  deMienne, 
de  Bignor  , de  Woodehester , jusqu’à  celles 
de  Pérennou , de  Mansfield  et  de  Clinchamps. 
11  y en  avait  de  plus  petites  encore , dont  quel- 
ques-\mes  n’étaient  que  de  simples  pavillons 
divisés  en  trois  ou  quatre  pièces  ; je  ne  crois  pas 
tlcvoir  vous  entretenir  de  ces  constructions  rus- 
tiques, qui  offrent  peu  d’intérét  sous  le  rapport 
de  l’art. 

Vous  avez  dû  rëmarquer  que  les  villœ  dmit 
je  vous  ai  présenté  le  plan , étaient  disposées , 
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cdmme  jo  l’ai  dit  en  commençant  cette  leçon  , 
d’après  un  patron  uniforme;  vous  àvez  été 
frajjpés  des  rapports  que  présentaient  dans  leur 
forme  générale , toutes  celles  . que  l’on  peut 
considérer  comme  étant  de  la  même  impor- 
tance', telles  que  les  vilîæ  de  Mienne  , Pignor , 
"VN^oodehester , du  premier  Ordre  ; celles  de  Lé- 
bisey , Vaton , Pérennou , d’un  ordee  sceon- 
dairé.  Je  pourrais  citer  bien  d’autres  exemples 
de  ces  analogies  ; et  dès  que  l’on  voudra  recher- 
cher et  étudier  sérieusement  les  débris  des  villœ 
qui  existent , on  acquerra  des  notions  précises 
sur  leurs  distributions  les  plus  ordinaires.  : mal- 
heureusement on  n’’a  encore  presque  rien  fait 
en  France  sur  ce  sujet,  et  je'crois  être  le  premier 
qtii  aie  essayé  de  comparer  les  uns  aux  autres 
un  certain  nombre  de  plans  de  villœ. 

IJno  grande  erreur  , 'qu’il  importe  de  vous 
signaler,  a d’ailleurs  retardé  jusqu’ici  les  pro- 
grès de  nos  connaissances  à cet  égard  ; la  plupart 
des  Antiquaires  ont  conclu  de  la  présence  des 
hypocaustesplacéssouslepavédesappartemcnts 
queles/uines  au  milieu  desquelles  ils  se  trouvent 
avaient  appartenu  à des  bains  , sans  prendre 
garde  que,  depuis-  le  temps  de  Néron,  l’usage  de 
chauffer  dé  cette  manière  tous  les  appartements 
était  devenu  général , d’après  Sénèque  (ép.  90). 
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Pline  dit , vous  1q  savez , que  sa  propre  chaml>re 
était  ainsi  xîhauffée  (page  98,  n*.  34).  Or,  si 
Pline , dans  le  dpux  climat  dè  l'Italie , avait 
recours  à unhypocauste  pour  chauffer  son  ap- 
partement, les  habitants  de  la  Graule- durent 
bien  plus  fréquemment  user  de  ce  moyen  pour 
adoucir  la  température  de  levurs  maisons. 

Il  est  à remarquer  que . dans  les  grandes 
villœ  les  proportions  de  Vatrtum  sont  beau- 
coup plus  considérables  que  dans  les  mais'ons 
de  ville;  ainsi,  à Mienne,  à Woodehester  et 
à Bignor , cette  cour  occupe  toute  la  longueur 
de  la  maison  de  maître  , et  correspond  ainsi  aux 
parties  publique  et  privée  des  maisons  de  ville. 
Toutefois  Vatriolum  qui  se  trouve  à l’extrémité 
opposée  à l'entrée , et  qui  devait  avoir  accès 
sur  les  jardins , parait',  ainsi  (pie  les  pièces  qui 
l’avoisinent , représenter  c^tte  partie  secrète. 

Cicéron  nous  apprend  , dans  une  de  ses 
lettres  à son  frère , (pie  cet  atriolum  né  se  pla- 
çait ordinairement  (pie  dans  les  villœ  qui 
avaient  une  grande  cour  Ou  atrium  majus  (i); 

(I)  îfeque  enim  tatis  loci  esse  vi4ebatur  alriolo  : neque 
fers  solet,  nisi  in  Us  eedificiis  fieri,  in  quitus  est  atriuin  msjus; 
nec  habere  poserai  adjuncta  cubioula  et  ejusmodi  membra, 
Cic, epist.  1 , lib.  ill.  — Dam  cette  lettre  très-intéreuante 
pour  notre  sujet , Cicéron  rend  compte  à son  frère  des  chan- 
Xcmelits  qu'il  avait  fait  faire  dans  si  maisoB  de  Putcol  ; on  y 
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telles  que  celles  de  Mienne  et  de  ^'^oodchester. 
Aussi  avons-nous  rémarqué  que  ce  petit  atrium 
est  remplacé , dans  les  villœ  moins  importantes , 
par  un  pièce  ou  petit  salon  placé  absolument 
coinme  le  4ablmum  dans  les  maisons  de  ville 
(villœ  de  Lébisey , de  Pérennou,  de  Clinchamps , 
etc. , etc.).  - 

ÂiQsi , Messieurs , ces  observations  confir- 
ment ce  que  nous  avancions  d’après  Vitruve 
(pag.  89) , que  les  maisoris  de  campagne  sc 
composaient  à peu  près  des  mêmes  parties  que 
les  maisons  de  ville , mais  différemment  dis- 
posées. 

Tout  porte  à croire  que  la  plupart  des  villœ , 
pïême  les  plus  opulentes , avaient  une  élévation 
peu  considérable;  qu’elles  ne  se  composaient 
guères  que  d’un  rez-de-chaussée  ; un  grand 
nombre  de  passages  d’auteurs  anciens  portent 
à le  faire  supposer  ; et  vous  vous  rappelez  que 
Pline  parle  de  deux  parties  exceptionnelles  de 
sa  villa  de  Laurente , qu’il  appelle  des  tours , 


volt  avec  quelle  attention  il  surveillait  le  travail  de  son  archi- 
tecte. Pour  lui  apprendre  à mieux  prendre  ses  mesures  , il  Ut 
ddmolir  et  refaire  des  colonnes  qui  n’étaient  ni  droites  ni  bien 
alignées.  Columnas  ne<fae  rectas  , neque  t régions  Diphilus 
coUocarat , eas  silice  demolietur.  Aliquando  perpendiculo  et 
linea  discet  uti. 
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<|uoiqu’clles  fussent  moins  élevém  qu’une  de 
nos  maisons  modernes , puisqpie  chacune  d’elles 
n’avait  que  trois  étages  (i).  Pline  ne  (ait  aucune 
mention  d’escaliers  dans  sa  maison  de  Lau- 
rente , d’où  nous  pouvons  conclure  qu’elle 
n’avait  qu’un  étage  ; au  contraire , dans  sa  villa 
de  Toscane  il  y avait  des  escaliers  et  une  suite 
de  chambres  au-dessus  du  rez-de-chaùssée. 

En  considérant  aussi  le  grand  nombre  de 
villœ  possédées  par  Cicéron  (2) , telles  que  ses 
maisons  de  Tusculum  , êi'Antium , d'Astura , 
d'^Arpinum,  de  Formia , de  Cutnan  , de  Pu- 
teol  et  autres,  jusqu’au  nombre  de  18,  suivait 
quelques  écrivains  , et  la  rapidité  avec  laqpielle 
trois  de  cés  maisons , qui  avaient  été  démolies 
pendant  son  exil , furent  rebâties , on  peut  con- 
clure qu’elles  n’avaient  aussi  qu’un  rez-de- 
chaussée. 

' L’examen  attentif  des  vestiges  de  nos  vill(B 
gallo-romaines  porte  à croire  que  beaucoup 
d’entre  elles  n’ont  été  construites  en  pierre  que 

\ 

t(l)  V.  p«gea  95  et  96,  Ie«  ptragrapbes  25. 

(2)  Od  peut  tirer  des  renaeigifemeiits  sur  les  maisons  de 
campagne  de  Cicéron  , d'une  grande  quantité  de  passages  de 
scs  épllrcs  à Atticus,  à son  frère  Quintui  et  à Brutus  ; fi  fait 
même  quelquefois  mention  dé  ses  villte , dans  ses  ouvrages 
philosophiques. 
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jusqu^à  unflvcertaine  hauteur  au-dessus  du  pave 
des  appartements , et  que  le  reste  des  murs 
ëtait  en  clayonnage;  car  on  trouve  souvent  des 
placages , des  charhons  tombés  sur  les  pavés  -, 
annonçant  qde  Tédifice  s'est  affîiissë  ou  qu'il  a 
été  ruiné  par  un  incendie,  sans  laisser  autre 
chose  que  quelques  décombres.  On  voit  alors 
la  base  des  murailles  solidement  eonstruite  , et 
conseihrant  un  niveau  constant. 

Mais  si  Ton  peutdans  certaines  localités  tirer 
quelques  inductions  de  cet  état  des  lieux  , il  ne 
fapt  pas  oublier  que  l'abondance  ou  la  rareté 
des  matériaux  n souvent  fait  varier  le.motle  de 

r ' 

cQnslruction  ; que  d'ailleurs  , dans  beaucoup 
d'endroits,  les  murailles  des  villœ  ont  été  démo- 
lies, et  leurs  débris  employés  dans  des  construc- 
tions modernes;  que  quelquefois  même  on  arasé 
les  murs  pour  que  la  charrue  pût  se  promener 
plus  librement  dans  la  terre  qui  recouvre  les 
fondements  de  ces  anciens  édifices. 

Il  est  certain,  du  reste,  que  les  Romains  em- 
ployèrent souvent  pour  leurs  maisons  des  maté- 
riaux peu  durables,  et  qu'ils  étaient  habiles 
dans  l’art  de  décorer  les  murs  le  plus  simple- 
ment , le  plus  légèrement  construits , au  moyen 
de  placages  et  d’énduits  peints  à fres(pte.  Nous 
avons  parlé  de  ces  enduits  dans  la  2*.  partie  dit. 
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Cours.  Hons  les  villcB  les  plus  soignées , comme 
dans  celles  que  PlîAc  possédait  en  Toscane , un 
plc^cage  en  marbre  formant  bordure  s’élfevaàt 
parfois  jusqu’à  hauteur  d’appui  \ au  défaut  du 
marbre  se  trouvaient  jusqu’au  plafond , des  én- 
duits  peints  , offrant  des  panneaux , des  dessins 
réguliers,  ou,  comme  dans  la'maisondc  Pline,  des 
feuillages,  des  oiseauxs  des  guirlandes,  le  tout  si 
bien  exécutdque  cette  décoration  ne  le  cédait 
pas  à celle  que  l’on  obtenait  avec  le  marbre(r). 

D’après  nos  observations  et  celles  qui  ont  été 
faites  par  d’autres , si'  l’on  cxcfepte'  quelques 
villœ,  la  plupart  n’offraient  que  des  apparte- 
ments d’une  petite  dimension.  En  réfléchissant 
qu’elles  Ii’avaient  qu’un  étage , on  se  convain- 
cra que  même  lorsqu’elles  occupaient  une  assez 
grande  étendue  de  terrain,  elles  fournissaient 
moins  dé  logement  qu’on  no  le  croirait  au 
premier  abord  ; et  l’eiiguité  que  l’on  trouve 
dans  la  plupart  des  maisons  de  Pompéi , se  re- 
marque aussi  dans  beaucoup  de  nos  villœ..Ce 
fut  sous  les  Antonins , époque  à laquelle  les 
constniçtions  privées , comme  les  constructions 

‘ tt  aliad  eubiculùm  à proxtma'platano  , ^iSride‘et 

umbntum , ^fiarmpre  txcuUam  podio  tenus  : luc  crdit‘grati<F 
mdrmnris  ramos , iiisitltnlesqne  ramis  aves  Mrtitnta.piclura  , 
cui  sûtes!  fontieulas.-^WuVt  e^ist. , liB.  V,  cp'st.  VI. 
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publiques , acquirent  le  plus  d'*élégance , que 
durent  être  élevées  dans  la  Gaule  les  plus  belles 
villas. 

Nous  devons  ajouter,  pour  compléter  cet 
aperçu  des  vilUp  urbanœ\  qu*" elles  étaient  or- 
dinairement accompagnées  de  jardins  plus  ou 
moins  recherchés  et  plus  ou  moins  spacieux. 
Pline  donne  des  renseignements  fort  précis  sur 
cé  goût  pour  les  jardins  qui  régnait  de  son 
temps.  Nous  voyons  que  le  buis  servait  à border 
les  allées;  que  parfois  même  on  le  taillait,  de  ma- 
nière a obtenir  des  pyramides  et  Pimage  de  dif- 
férents animaux,  à peu  près  comme  on  le  faisait 
dans  nos  jardins  dans  le  siècle  dernier.  Voici  ce 
qu'*il  dit  à ce  sujet , dans  la  lettre  où  il  décrit  sa 
maison  dé  Toscane  : ' 

« Au-devant  de  la  galerie  on'  voit  un  par- 
« terre , dont  les  différentes  figures  sont  tracées 
c<  avec  du  buis.  Ensuite  est  un  lit  de  gazon  peu 
« élevé , et  autour  duquel  le  buis  représente 
« plusieurs  animaux  qui  se  regardent.  Plus  bas 
« est  .ime  pièce  toute  couverte  d' Acanthes  si 
« douces  et  si  tendres  sous  les  pieds  qu’’on  ne 
« les  sent  presque  pas.  Cette  pièce  est  enfer- 
â mée  dans  pne  promenade  environnée  d’ar- 
« bres , qui , pressés  les  ims  contre  les  autres , 
« et  diversement  taillés,  forment  une.  palis- 
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« sadc.  Auprès  tst  une  aUèc  tournant  en  forme 
« de  cirque , au-dedans  de  laquelle  on  trouvé 
« du  buis  taillé  de  differentes  façons,  eldesur- 
« bres  que  l’on  a soin  de  tenir  bas.  Tout  cela 
n est  fermé  de  murailles  sèches,  qu’un  buis 
« étagé  couvre  et  cache  à la  vue  (i).  » 

' Pline  décrivant  une  autre  partie  de  ses  jar- 
dins de  Toscane , dit  qu’on  y voyait  des  allées 
(•onloirrnées , au  milieu  tl’allécs  droites  plus 
larges.  « Le  buis  était  taillé  en  mille  fig^ircs 
U différentes , quelquefois  en  lettres  exprimant 
« tantôt  le  noip  du  maître , tantôt  celui  de  l’ou- 
« vrier(a).  » ' ' ‘ 

Les  jardins  étaient  ornés  ,<le  statues  , de^iéges 
en  marbre  et  de  bassins  d’eau  vive.  "Nous  avons 

t 

(1)  Tradaefion  de  M.  Lemaistre  de^acy.  ^ 

porticam  rX’Stu*  cnneisus  in  plurimas  spectes  , dis- 
linctusque  buxo;  demissus  indè  pronusque  pulvinus  , ci/i  bes- 
lidrunt  fffigies  int'irein  adversas  biixus  inscripsit,  Acùnthus 
in  piano  mollis,  et , pene  dixerim , liquidas.  Ambit  hune  am- 
bulatio  pressis  variique  tonsis  viridibus  inclusa  : ab  liis  ges- 
tatio  in  modum  circi , quœ  buxum  mulliformem , humilrsque 
et  retentas  manu  arbusculas  circumit.  Omnia  maceriâ  mu-t 
niuntur  : kanc  grndata  buxüs  operit  et  sabtrah(l.-  Plinii  , 
cplïtolarum  , lib.  V , epist.  VI.  * 

(2)  Alibi  pralulum  , alibi  ipsa  buxus^  irftervenit  in  formas 
mille  descripta  , litteris  interdum  , quœ  modo  nonïen  domini 
dicunt , modo  artificis.  Ibid  , ibid. 

Le»  esclaves  qui  avaient  fait  de  cet  art  une  élude  particu. 
lié  e , s’appelaient  topiani.. 
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remarque  que  la  plupart  tics  yillcQ  Recouvertes 
en  France,  se  trouvaiept  près  d’une  rivière  ou 
d’un  niÎ8seau<  Dans  les  terrains  qpriiétaient  pri- 
vés d’eau , on  en  amenait  quelquefois  de  très- 
loin  , par  deS:  conduits  de  plomb  ou  de  terre 
cuite  (i).  . r ' , . 

Je' n’ai  point  parlé  des  parties  appelées  «^ra- 
rttê  et  fructuariœ  dans  les  maisons  de  campa- 
gne , parce  qu’elles  offraient  beaucoup  moins 
d’irttérct  sous  le  rapport  de  l’art.  Ce  serait  pria- 

f 

cipalement  comme  faisant  connaître  les  procé- 
dés cii  usage , sous  les  Romains.,  pour  l’ex- 
ploitation des  terres  , que  je  pourrais  vous  en 
entretenir., Mais  ce  sujet,  tout  important  qu’il 
est  ',  nous  entraînerait  dans  des  détails  étrangers 
à celui  qui  nous  occupe  ; je  vais  donc  me  borner 
à indiquer  les  principales  dépendances  d’une 
grande  ferme  ou  villa  agraria. 

Au  contre  de  la  cour , on  •^ojait  comme  dans 
nos  fermes , ^ne  marre  ou  compluvium  pour 
baigner  les  bestiaux  (a).  Autour  de  la  cour 
tîtaient  disposés  la  cuisine,  les  logements  pour 
les-  esqlavcs , le^'étables  à bœufs  (^bubiliaj  (3) , 

(t)  tnducebfitur  per  eanales , vel  fistulas  aquarias  9 per 
tttbos  plumbeos  vel  fictiles  seu  testaceos.  — Pline  XVI , 43  , 
XXXI,  6,  8.  31., 

(’î)  Columeile  ,1.1,6.  Varrnn  , R.  R.  1 , 13.  , ' 

(3)  Vitruvo  recomminde dans  sôn  lim  VI , §.  9,  de  filaccr 
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à brcbis(ovi7wy;  les  ccuries^eçutTtff^.On  trourait 
aussi  dans  la  basse-rour  les  poulaillers  ( galU- 
nariaj,  des  étables  à porcs  (harœ  ). 

■ Quelques  xnllte  avaient  encore  un  leporà- 
rium,  lieu  où  l’on  éievak  des  lièvres  , xmglira- 
rium  pour  élever  des  loirs  ^ un  apiariùm  où 
l’on  disposait  des  ruches  pour  les  abeilles , un 
cochlearium  où  l’on  nourrissait  des  escargots. 

On  peut  citer  comme  dépendances  de  la  villa 
fructuana,  qui  était  tantôt  séparée,  tantôt 
mue  a l’a^mna,  les  celliers  cellœ,  les  greniers 
a hle  horrea,  les  fruitiers  npofhec®,  etc.,  cte. 

Le  vivarium , qui  est  i^arfoiseonfondu  avec  le 
leporarium,  parce  que  d’abord  on  n’y  avait 
élevé  qpie  des  lièvres  (i),  était  une  espèce  de 
parc  où  l’on  nourrissait d&<ulaims  et  d?autres  ani- 
maux sauvages , et  qui  avait  parfois  plus  de  5o 
jugera  (t  2 hectares  64  centiares).  11  faut  seule- 
ment remarquer  que  cette  dénomination  de  vi- 
varium s étendait  aussi  aux  viviers  ou  réservoirs 
à pmssoni  - . 

Les  fentlta  ou  magasins  a foin  étaient  parfois 
détachés  de  l’habitation  principale , ainsi 


1«  eUHea  à bœufs  près  de  la  cnisiDe  et  de  tourner  les  man- 
Rccre.  vers  1 orient  et  sers  le  foyer,  parce  que  , dit-il , le. 
bœjfs  qui  voient  la  lumière  et  le  feu  ne  dépérissent  pas. 

(I)  Varr. , R.  R.  , 12. 
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certains  magasins  dont  le  voisinage  eût  ëtë  dan- 
gereux on  eas  d’incendie  (i).  Je  n’ai  pas  besoin 
d’ajouter  que  ces  diverses  dépendances  d’une 
exploitation  agricole , recevaient  plus  ou  moins 
d’étendue , suivant  l’importance  de  la  terre;  et 
que, dans  les  habitations  moyennes,  Vagrana 
pouvait  se  lier  à l’habitation  du  maître , et  n’of- 
frait pas  toujours  la  disposition  symétrique  des 
grandes  exploitations. 

j.  .!  Wos  abbayes  avec  leurs  bâtiments  claustraux 
représentant  Vurbana  ou  prœtorium  , au  mi- 
lieu desquels  on  voit  le  cloître  et  Icpw^an, 
frappante  imitation  d un;  portique  et  d’uii 
ixystc  ; avec  leur  basse-cour  comprenant  tout 
ce  qu’exige  une  exploitation , et  de  vastes  ma-i;^ 
gasins  pour  serrer  les  récoltes;  avec  leur  parc 
entouré  de  murs , etc. , etc.  , offrent  «me  image 
des  grandes  villœ  romaines  , dans  lesquelles 
l’exploitation  rurale  était  réunie  au  prœtorium. 

(I)  V.  Antiqaitéa  romaines,  par  Alex.  Adam  , t.-second. 

En  liaant  CoUumelle,  on  remarque  bien  des  rapporta  arec  le 
ayMème  de  cultnre  sniri  en  Gaule  ; la  diapoaiiion  de  qncl- 
.quea  partira  de  noa  fermea  rappelle  , i beaucoup  d'dgarda  , 
celle  adoptée  du  temps  de  la  domination  romaine. 
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CHAPITRE  IV. 


Objet  da  cbapitre. —r  Nouons  préliminaires  sur  la  cons> 
iruction  des  aqnédacs  et  sur  l’administration  cha^ée  ^ 
leur  entretien. — Description  des  aqueducs  de  Nîmes, 
dé  Lyon  , de  Metz,  d’Arles,  de  Yienue,  de  Saitdes  et 
de  Luynes. — Indication  de  quelques' autres  aqnédacs 
gallo-romtûas  plus  .ou  moins  considérables.  — Cloaques 
ou  égouts  antiques.  — Les  cloaques  ne  sont  autre 
chose  que  des  aquéducs  souterrains  ; il  en  reste 
encore  des  vestiges  dans  plusieurs  villes  de, France. 
— Détails  à ce  sujet.  — Des  ponb.  — r Importance  de 
quelques-uns  de  ceux  que  les  Romains  ont  élevés  dans  la 
Gaule.  — Leur  solidité.  — La  plupart  ont  été  détruits 
par  le  temps  et  par  l’efTort  des  eaux.— On  en  retrouve 
encore  les  fondemenb  dans  les  rivières.— Faib  à l’appui 
de  cette  assertion.  ' 

. - ■'>  . 1 . ' 

■ Trois  choses , Messieurs  , doivent  faire  Tobjet 
de  la  (Conférence  de  ce  jour; 

‘ Les  aquéducs  élevés  à grands  frais  pVès  des 
villes  gallo-roniaines , pour  y amener  de  loin 
des  torrents  d’eau  limpide  ; 

Les  voûtes  souterraines  ou  cloaque»,  destinés 
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ji  Vcccvoir  les  eaui  inutiles  cl  les  immomlircs 
(les  eiU's  ; 

Enfin  les  ponts  établis  sur  les  fleuves  et  les 
rivières. 

AQUÊDcaB. 

Les  aqueducs , par  leur  étendue  considérable 
et  l’imperlanee  des  ruines  que  Ton  en  connaît 
sur  difiérents  points  de  la  France,  olTrcnt  un 
interet  tout  particulier  ; je  m’occuperai  d’abord 
de  les  décrire.  • 

. Sextus  Julius  Frontinus,  personnage  consu- 
laire qui  vivait  au  i*'.  siècle  de  l’ère  chréticniK' , 
a cortiposé,  sur  les  aquéducs,  un  ouvrage  qui 
fournit  des  notions  complètes  sur  ce  qui  était 
relatif  à l’administration  des  eaux  à Rome  (i); 
ces  réglements  durent  s’appliquer  aux  acpjéducs 
de  toutes  les  grandes  villes  de  l’Empire. 

A Rome,  l’intendant  ou  magistrat  chargé  de 
cette  administration , était  qualifié  de  Curator 
aquarum:  Frontin  fut  revêtu  de  cet  emploi 
sous  l’empereur  Nerva.  Les . Curator^,  aqua- 
fum  avaient  sous  leurs  ordres  un  grapd  nombre 
cl’ ouvriers  , pajés  , par  l’Etat  pour,  entretenir  et 
çéparcr  les  aqueducs  (a).  , ,,  v, 

(I)  FronUn.  De  aquæductibus. 

(2>  ftagofte  investit  Xe^cifratéf  tiquarum  d'nne  grande  auto- 
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On  ■ appelait  Ldbrator  rhigcnicjur  ^harcé 
de  prendre  les  niveaux  pouf  connaitfe  la  hau- 
teur des  lieux  où  il  (allait  élever  l’eau;  il  se 
servait  pour  cela  de  l’açuarum  Ubra  et  du^ùo- 
robale,  instrument  décrit  par  Vitruve , dans 
leOhap.  6.  de  son  VHP.  livre  (i).  Un- nombre 
déterminé  d’ouvriers  étaient  répartis  dans  les 
campagnes  où  les  aquédues  passaient,  peur  être  à 
portée  de  faire  sans  retard  les  réparations  neces- 
saires. En  un  mot , les  parties  de  ce  service 
étaient  organisées  de  telle  sorte  que  tous  les  tra- 
vaux s’exécutaient  ponctuellement  par  des  em« 
ployés  aj6mt  des  dénominations  diverses , tirées 
de  leurs  attributions  (2), 

Les  aquédues  qui  nous  restent  en  Gaulo, 
comme  ceux  cpie  l’on  voit  en  Italie  et  ailleurs , 
offrent  des  canaux  en  maçonnerie,  plus  ou  moins 
solides , plus  ou  moins  soigneusement  cimentés. 
On  y employait  le  plus  ordinairement  des. pierres 
de  petite  dimension noyées  dans  le  mortier. 
Ces  conduits,  proportionnés  au  volume  d’eau 
qui  devait  y passer,  ont  des  voûtes  à plein 

rilé;  hors  de  la  rltle  il  était  escorté  de  trois  Itctenrs,  de  trois 
esclaves  publics,  d’un  architecte  et  de  pKisieura  secrétaires 
V.  Suétone,  Aog.  37.— Frontin.  De  aqueeduct.  ’ 

(1)  Vilr. , traduction  de  Pcrraiiit,  p.  2i4. 

(2)  Le  eurator  des  eaux  de  Kouie  avait  720  agents  souS  scs 
ordres. 
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cintre  quelquefois  ils  saut  i^couyerts  de 
grandes  dalles  juxta^posées  , sans  cim«it  (i). 

Pour  rétablir  le  niveau  dans  le»  vallées  qui 
se  trouvaieiM  à la' rencontre  des  canaux , -on 
les  faisait  passer  sur  des  arcades  plus  ou 
moins  élevées , qui  réunissaient  Tun  à Tautre 
ka  deux  côtés  du  vallon;  quelquefois  même 
on  superposait  deux' ou  t(ois  rangs  d'arcades  , 
de  peur  que  la  trop  grande  élévation  des  piles 
ne  rendit  la  structure  moins  solide. 

Quand  la  vallée  était  trop  profonde  pour  que 
l'on  pût  à ce  moyen  soutenir  le  canal  de  l'aqué- 
duc  au  niveau  omivenable,  on  conduisait  l'eau 
dans  des  tuyaux  de  plomb  qui  suivaient  ta  pente 
du  coteau  pour  rmnoater  jusqu'au  point  du  co- 
teau opposé,  où  elle  pouvait  reprendre  sèn 
cours  (pl.  XXXVHI  bis,  fig.  3).  Le  bel  aqué- 
duc  de  Lyon  offre  des  exemples  de  ce  système 
de  syphons  qui  dut  être  employé  en  Gaule 
dans  plusieurs  antres  localités  et  .que  Vitruve 
décrit  trèsrclairement  dans  son  VIII*.  livre. 

(I)  Ce  dernier  mode  était  n«ité  principalement  lorsque  le 
caqpl  n'était  pat  à -une  trop  grande  profondeur  et  que  la  pe- 
atnteur  des  terres  n'était  pas  assez  considérable  pour  faire 
craindre  la  fracture  des  dalles. 

On  remarque  quelquefois  des  bourlets  en  forme  de  quart  de 
rond  sur  les  angles  du  fotad  des  rigoles  (pi.  XXXVIII, é/'j,  fIg. 
G).  Ou  pense  généralement  que  ces  bourlets  araient  pour  but 
d’ôtcr  toute  voie  à l'eau  dans  les  angles  de  {onction.  M.  Eercr 
doute  que  ce  soit  là  le  véritable  motif. 
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Pour  éviter  des  travaux 'toujours  diffictles  et 
dispendieux.,  on  faisait  suivre  aux  canaux 
souterrains  des  détours  ou  des  sinuosités,  au 
moyen  desquels  les  eaux  pouvaient  franchir  de 
longs  espaces  sans  rencontrer  de  vallées , et 
-sans  être  arrêtées  par  des  montagnes  ( i ). 

Les  aquéducs  étaient  donc'  le  jdus  ortlinaire- 
ment  souterrains , et  ne  devenaient  apparents 
que  dans  les  vaHées , où  il  fallait  les  conduire 
sur  des  murs  ou  des  arcades. 

Les  conduits  qui  distribuaiént  Peau  aux  f<m- 
taines,  aux  bains  et  autres  établissements  pu-, 
bli'cs  et  particubers  des  villes  gallo-romaines  , 
étaient  en  plomb  ou  en  terre  cuite  (3).  Us 
partaient  d‘’ua  réservoir  crmunun  ou  château 
(Peau  eaêteUum  : leur  diamètre  était  basé  sur 
la  quantité  d'beau  qui  devait  être  fournie. 

A Rome , où  un  graiïd nombre  de  concessions 
avaient  été  faites  à des  particuliers , où  consé- 
quemment il  fallait  exercer  ime  grande  surveil- 
lance pour  arrêter  les  fraudes  et  les  usurpations , 
les  pnses  d''eaa8e  disaient  au  moyen  de  calices 
en  brome  ajtetés  aux  tuyaux  de  conduite , Ip  du- 
reté de  co  métal  offrant  plus  de  garantie  contre 

(I)  V.  Vltr. , lÎT.  Vllt,  cb.  7 , p.  248,  traducUoD  de  Perrault. 

Pline  reromoiande  l’uaago  do  coa  deroiers  : Tabis  ficli- 
libttt  ulitissimum  aqtiam  dua.  Hiat.  nat. , lib,  XXXI,  cap  (i. 
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les  efforts  que  Ton  aurait  pu  faire  pour  élargir 
les  orifices , et  obteair  par  là  une  plus  grande , 
quantité  d’eau.  Frentin  nous  apprend  qu''il  y 
avait  1 5 diamètres  différents  pour  les  tuyaux  de 
plomb.  Le  diamètre  de  ces  tuyaux  déterminait 
le  prix  de  la  concession  (i). 

Ceux  qui  jetaient  des  immondices  dans  les 
canaux , les  propriétaires  des  terrains  voisins  des 
aquéduGS , qui  pour  leur  amusement  ou  pour 
arroser  leurs  jardins,  détournaient  l’eau  des 
^ aquéducs  ou  détérioraient  ces  monuments , 
étaient  passibles  d’amendes  considérables  (a). 

La  demande  en  concession  d’eau  devait  être 
atlrcssée  à l’Elmpereur  lui-même,  et  présentée 
par  le  Curator  aquarum  : la  concession  qui 
s’appriait]  *7us  impetratœ  aquœ  ne  passait  pas 
aux  héritiers , et  devait  être  renouvelée  par  eux. 

Nous  allons  examiner  quelques-ims  des  aqué- 
ducs existant  sur  différents  points  de  la  France. 

Aqdédüo  oe  Nîmes.  — Le':  ^emier  à citer  , 
celui  qui  offre  le  plus  d’ëlévatiou  dans  ses  par- 
ties apparaates , et  dont  cependant  je  ne  dirai 
qu’ün  mot , parce  qu’il  a été  cent  fois  décrit  et 


(I)  V.  Frontin.  Deaquœduct.,  31  , 34,  37,  105,  106,  113. 
(3)  Frontin.  Dt  aqueeduct. 
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dessiné , ' est  sans  contredit  le  Pont  du  Gard.  Ce 
magnifique  édifiée , situé  dans  la , vallée  du  Gar- 
don , à trois  lieues  de  Nknes,  est  construit  en. 
pierres  de  grand  appareil , cV  énormes  dimen- 
sions, chose  assez  rare  dans  les  autres  aqueducs 
qui  ont  été  presque  tous  revétusde  petites  pierres. 
On  a accolé  à l’édifice  romain,  un  pont  mo- 
derne, qui  masque  d’un  côté  la  partie  inférieure, 
du  monument , et  lui  fait  perdre  quelque  chçsc 
de  son  élévation  (i). 

Millin  décrit  de  la  manière  suivante  l’ordon- 
nance du  Pont  du  Gard  (a)  : 

« L’excellence  des  eaux  des  fontaines  d’Ai- 
ran  et  d’Eure , attestée  par  des  inscriptions  an- 
ticpies , est  sans  doute  eO  qui  a engagé  les  habi- 
tants de  Nhnes  à leur  donner  la  préférence  sur 
des  eaux  plus  voisines  : il  fallait  que  celles 
d’ Airan  traversassent  le  Gardon , qui  a des  rives 
très-escarpées.  Pour  élever  l’aquéduc  jusqu’à 
leur  sommet , on  a construit  deux  étages  de 
grands  area  ; et  un  troisième  rang  de  petites  ar- 
cades , qui  les  couronne  , supporte  le  canal.  Le 
premier  rang  est  composé  de  six  arcs  -;  c’est  sous 

(1)  Le*  Eut»  de  Langoedoc  flrent  refaire  en  1743  le  pont 
aeiiii-l  à la  place  d’an  pont  étroit  établi  précédemment  contre 
l'aqitédne. 

(2)  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  tome  V-,  p.  MS. 
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l’avant-dermèr  que  passe  ordinairement  le  cou- 
rant de  la  rivière , qui  ne  s’étend  sous  les  autres 
que  dans  les  crues  extraordinaires  ; sa  longueur 
est  de  83 toises,  et  sa  hauteur,  de  lo  toises  a 
pieds.  Le  second  étage  est  composé  de  onze 
arcs , dont  les  jdeins  et  les  vides  répondent  à 
ceux  du  Efmg  inférieur  ; sa  hauteur  est  la  même  ; 
mais  sa  longueur  est  de  i33  toises  a pieds.  Le 
troisième  rang  est  composé^de  35 ‘arcades  bien 
plus  petites,  puisqu’il  y en' a 4 dans  l’étendue 
d’un  seul  des  arcs  inférieurs  : ce  rang  n’a  que  4 
toises  de  hauteur;  sa  longueur  est  de  1 36  toises 
3 pietls. 

a Le  canal-  est  revêtu  intérieurement  d’une 
couche  de  ciment  de  trois  pouces  d’épaisseur  : 
le  fond  est  un  blocage  de  petites  pierres,  de 
chaux  et  de  gravier , formant  une  couche  d’ex- 
cellent mortier  de  huit  pouces  d’épaisseur , et  il 
est  aussi  entier  que  si  on  venait  de  l’appli- 
quer (i).  Toutes  les  pierres’sont  posées  à joints 

» t. 

(I)  J’al  observé  sur  les  parois  du  canal  de  l’aqoéduc  Une 
cooche  considérable  de  carbonate  calcaire,  qui  montre  combien 
les  eanx  du  Midi  delà  France  en  sont  saturées.  Il  est  d’autant 
pins  facile  de  distinguer  cette  incrustation  , des  bords  inté- 
rieurs du  GaDst,queceux-ci  avaient  été  con verts  d’une  couche 
de  peinture  rouge  insoluble  qui  a persisté  jusqu'à  ce  jour  et 
que  l'on  retrouve  sous  l'incrustation.  Ce  pr^eipité  calcaire 
qui  n’a  pas  moins  de  lil  pied  d'épaisseur  indique  la  hauteur 
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secs;  les- Wocs  ont  été  tirés  des  carrières  voi- 
sines ; ib  oiit  des  bossages  à leur  parement  et 
une  cbeluce  à leur  joint , et  sont  alternative- 
ment composés  de  carreaux  et  de  boutisses 
pour  opérer  une  meilleure  liaison.  » 

“J’ajouterai  à ce  que  ditMillin,  qu’au  Pont  du 
Gard,  comme  dans  tous  les  monuments  de 
même  espèce  que  j’ai  observés  1 les  arcades 
ne  sont  pas  d’un  égal  diamètre.  Le  pont  lui- 
même  n’est  pas  droit , et  décrit  une  courbe  lé- 
gère qu’il  eût  été  facile  d’éviter  ; mats  ces  irré- 
gularités , dont  nous  aurons  occasitm  de  citer 
d’autres  exemples , sont  en  quelque  sorte  carac- 
téristiques des  monumerns  romains.  Il  semble 
que  les  architectes  de  cette  époque , ennemis 
de  la  symétrie,  aient  pris  à tâche  de  produire  des 
irrégularités  dans  leurs  constructions , qui  n’en 
sont  pas  moins  belles  ni  moins  majestueuses. 

Quoique  les  deux  sources  qui  alimentaient 
l’aquéduc  de  Nimes,  ne  fussent,  l’une  (celle 
d’Airan) , qu’à  4 lieues  ip , et  la  seconde , qu’4 


des  eaux  dans  le  canal  ; il  m’a  |m^  qne  les  premières  couches 
iaciustantes  avaient  été  abandonnées  par  des  eaux  un  peu 
plus  linntes  que  celles  qui  ont  fourni  les  dernières,  car  la 
pluv  grande  épaiasenr  de  riocrustation  se  trouve  en  générid 
vers  le  fund  du  canal.  De  pareilles  incrustations  ont  été  ob- 
servées dans  l'aquéduc  d'Arles  et  dans  quelques  attttes. 
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4 lieues  de  cette  ville , les  canaux  de  raqiiûduc. 
parcouraient  près  de  7 lieues , à cause  des  dé- 
tours qu'ils  étaient  obligés  do  suivre  pour  cou-, 
server  un  niveau  convenable. 

Aqueduc  de  Cahors,  — Il  est  rare  de  trouver 
des  aqueducs  portés  sur  trois  rangs  d'arcades 
superposées , comme  le  précédent  ; celui  de  Ca- 
hors offrait  une  pareille  combinaison. 

D'après  les  renseignements  qu'a  bien  voulu 
me  fournir  M.  le  Baron  de  Crazannes , > cet 
aqueduc , qui  avait  son  point  de  départ  à Saint- 
Martin-de-Vem,  parcourait  une  distance  d'en- 
viron huit  lieues  pour  porter  ses  eaux  aux 
Thermes  , et  aux  autres  établissements  publics 
de  la  capitale  des  Cadurques.  Son  cours  n'était 
rien  moins  que  direct , à raison  des  difficultés 
que  présentait  le  terrain;  il  faisait  de  nombreux 
détoure  pour  remonter  les  vallées  , et  décrivait 
plusieurs  courbes  pour  suivre  la  sinuosité  des 
montagnes.  Il  traversait  le  vallon  de  Larroque 
des  Are»,  $ur  un  pont  à trois  rangs  tTcareades’, 
dont  la  hauteur  était  de  près  de  i5o  pieds. 
On  voit  encore  sur  les  flancs  des  deux  chaînes 
de  montagnes  qui  bordent  la  vallée  , des  restes 
de  ce  pont  qui , par  ses  dimensions  , devait 
égaler  jct  même  surpasser  le  Pont  du  Gard.  M. 
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<1(‘  Crazanncs  rapporte  qil’ü  existait  encore  en 
assez  bon  ëtat  vers  la  fin  du  XIV*.  siècle.  Les 
canaux  souterrains  étaient  en  grande  partie 
creusés  dans  le  roc , qui  est  calcaire , compact 
et  très-dur.  Sur  plusieurs  points , on  avait  percé 
une  galerie  horizontale , lorsque  le  rocher  était 
trop  élevé  pour  être  coupe  par  une  tranchée 
.verticale.  Dans  les  parties  dti  canal  faites  en 
maçonnerie  , il  était  enduit  intérieurement 
tl’une  forte  couche  *de  ciment , composée  de 
chaux  et  de  fragments  de  pierre  calcaire.  Sur 
cette  première  couche  on  en  avait  placé  nnc 
autre  , fonnée  avec  de  la  chaux  mêlée  de  hri- 
<pies  pilées.  Un  pavé  de  tuiles  plates , d’environ 
6 centimètres  d’épaisseur  ; empêchait  l’infiltra- 
tion des  oaux. 

L’aquéduc  de  Cahors  avait , comme  toutes  les 
constructions  romaines  de  cette  ville  , un  revê- 
tement ou  parement  en  petites  pi  erres  cubiques. 
**  ^ 

■’  Aquéducs  de  Lyon.  — Les  aqueducs  de  Lyon 
sont  des  plus  remarquables  ; aussi  ont-ils  été 
cxaiuinés  cl  décrits  par  plusieurs  *^savànts  dis- 
tingués (i). 

1 Mi.  , ...  I . ^ 

(I)  MM.  de  Lorroe,  Michcli,  Millin,  de  La  Borde,  Artaud , de 
Peiihpuet , dç  Gasparin  , cl  plusieurs  BUircs.  ' I 
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L‘’un  prend  ses  %aux  au  pied  du  mont  Pila  , 
près  de  Feurs  (<lcp.  de  la  Loire);  l’autre  va 
chercher  les  siennes  au  pied  de  1^  colline  appelée 
Mont  d’Or , beaucoup  plus  près  de  la  ville. 
La  longueur  du  premier  aquédue  est  évaluée  è 
plus  de  i3  lieues,  à- cause  de^  circuits  qu’il  dé- 
crit; quoiqu’il  n’y  ait  que  huit  lieues  en  ligne 
droite . de  Lyon  au  point  où  se  fait  la  prise  d’eau. 

On  conçoit  que , dans  un  pays  coupé  par  un 
granil  nombre  de  vallées , il  eût  été  impossible 
de  suivre  le  sommet  des  collines,  et  de  conduire 
les  canaux  en  ligne  droite  ; il  eût  fallu , dans 
cette  hypothèse  , leur  faire  traverser  les  vallées 
sur  des  ponts  énormes  à plusieurs  étages  , ce 
qui  eût  entraîné  des  dépenses  excessives  ; on  les 
dirigea  donc  le  long  des  collines , en  les  main- 
tenant , autant  que  possible , à un  niveau  qui 
permit  à l’eau  de  franchir  les  vallons  sur  un  seul 
rang  d’arcades. 

Mais  dans  certaines  vallées  on  a dû  recourir  à 
un  autre  moyen  dont  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  ; ce  moyen , de  voici  ; ^ 

^uand  le  vallon , était  trop  profond  , on 
faisait  usage  de  tuyaux  deplotnb  (1)  , en  fornie 

<f)  Millio  , royafre  dM»  les  départements  du  Midi  de  la 
France.— Paris,  l8tt.— Pal  déjà  dit  en  parlant  de  ce  procédé, 
p.  182,'  que  Vitrnre  le  décrit  dans  son  VIII*.  livre. —V.  tra- 
duction de  Perrault , p.  247. 
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lie  siphons  renversés , et  l’on  creusait  alors , au 
haut  du  coteau , un-  réservoir  appelé  réservoir 
‘ de  chasse  , où  les  eaux  se  rassemblaient. 
Elles  coulaient  ensuite  dans  d^s  tuyaux  de 
plomb  couchés  sur  le  penchant  de  la  colline  ; a 
une  certaine  profondeur,  ces  tuyaux  passaient 
sur  un  pont  construit  à travers  le  vallon , et  que 
MM.  Delorme  et  Miclieli  appellent  pont  a sf- 
phon  , pour  remonter  sur  le  coteau  oppose  , ou 
ils  versaient  leurs  eaux  dans  un  second  réservoir , 
appelé  réservoir  de  fuite.  J’ai  figuré  . planche 
XXXYIII  BIS , n”.  3,  une  coupe  qui  montre  la 
disposition  de  ces  tuyaux , et  des  réservoirs  pla- 
cés en  regard  sur  les, deux  côtés  du  vallon.  Ce 
moyen  a été  employé  trois  fois  dans  l’acpiéduc 
de  Lyon  ; la  première , entre  3o«cieu  et  Cha- 
ponnost , dans  le  valkm  de  la  rivière  ^ Garon , 
qui  est  très-profond  ; la  seconde,  daiu  le  vallon 
de  Baunan,  entre  Chaponnost  et  Saint^-Eoix,» 
qui  est  encore  plus  profond  qüe  le  précédent  ; 
et  la  troisième  , dans  le  vallon  de  Saint-Icenée , 
qui  est  le  moins  profond  dq»  trois. 

D’aprèsMillin,  l’aquéduc  de  Lyon  passaitdans 
son  cours  sur  1 4 ponts-aquéducs  ' les  pïus  beaux 
sont  ceux  qui  forment  la  dixième  et  la  onzième 
série. -Le  onzième  est  celui  qite  l’on  montre 
ordinairement  aux  voyageurs  ; il  avait  90  àr- 
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cadcs  , (lont'il  reste  encore  62  sur  pied.  ÎWais 
l’autre , quoique  moins  élevé  , ofiFre  plus  d’in- 
térét  aux  yeux  de  l’observateur  et  de  l’architecte, 
à cause  de  l’inégalité  du  terrain.  Le  construc- 
teur a dû  faire  de  profonds  calculs  pour  ménager 
à l’eau  la  pente  qui  lui  était  ntécessaire  (i).’ 
Sans  m’attacher  ici  à indiquer  la  direction, 
Bien  connue  aujourd’hui , des  canaux  de  l’aqué- 
dûc(2),  ce  qui  d’ailleurs  ne  pourrait  se  faire  avec 
fruit  qu’autant  que  j’aurais  une  carte  à mettre  • 
soiis  vos  yeux  suffit  de  dire  qu’il  apportait  à 
Lyon  le  tribut  d’un  grand  nombre  de  sources  et 
de  plusieurs  ruisseaux.  Les  aquéducs 'antiques 
réunissaient  en  effet  plusieurs  courants  d’eau  , 
et  se  ramifiaient , comme  nos  ritiéres,  pour  re- 
cevoir ces  diflérentes  sources.'  ' '• 

”Lii' maçonnerie  des  aquéducs  de  Lyon  offre 
un' massif  formé  de  petites  pierres  dans  un  bain 
de  mortier , qui  avait  acquis  tant  de  solidité  que 
plusieurs  piles  des  ponts  sont  tombées  à terre 
sans  se  briser.  “ ■ ■ • 

■ T;  • . 

(!)  Uillin,  voyage  dans  lea  départementa  du  Midi  de  la 
France,  tome  l"’.  ‘ ■'  ’’ 

(t)  V.  M.  de  Pen)u>net , lettres  sur  rhiatoira  aueienne-  de 
Lyon  , un  volume  in-4“.,  Lyon  1818.— Recherches  sur  les  aqué- 
ducs de  Lyon  par  M.  de  Lorine  , Lyon  1760.'— Et  plusieurs 
autres  publtcaliom.  . ■ 
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Ces  pil<^  scHit  Terét'ues  d'un  pelit  appareil  ré- 
gulier, dont  les  pièces  taillées  Oii  losange , ont  été 
soigneusement  appareillées , de  manière  à pro- 
duire , par  leurs  joints  , l’image  des  mailles  d’un 
filçt.  Cet  opus  reticulatum  se  trouve,  à des  hau- 
teurs égales,  interrompu; par  des  cordons  de 
briques.  Les  claveaux  de  la  voûte  sont  aussi 
formés  alternativement  de  pierres  étde  briques , 
système  presque  constamment  adopté  dems  les 
constructions  de  petit  appareil. 

D’après  les  observations-doM.  Delorme,  véri- 
fiées par  Mübn  et  par  M.  Artaud,  il  y avait û 
chaque  prise  une  vanne  ou  porte  à coulisse , 
pour  ne  laisser  pa^er  qu’une  quantité  d’eau  dé- 
terminée. La  couverture  de  la  voûte  de  l’aqué- 
duc  était  un  peu  bombée  , pour  favoriser  .Té- 
coulement  des  eaux  pluviales  ; -on  y entrait, 
pour  les  nettoyer , - par  des  portes  de.  fer  , en 
foàme  de  trappes , placées  de  distance  en  dis- 
tance. * - 

Plusieurs  portions  des  aquéducs  de  Lyon  ont 
été  figurées  dans  l’oüvrage  de  M.  de  La  liprdc 
suf  les  monuments  de  la  France;,  dans  l’atlas* 
deMillia,  etc.,  etc.  (i). 

(I)'  V.  aus«i  les  pûnebes  SDDexées'aùx  leltres  de  M.  dePen- 
houet  stiT  rbiitoire  ancienne  de  Lyon. 
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Aqueduc  d'Arles.  — L^aqucduc  romain  qui 
nliinoiitait  autrerois  la  ville  d^\rlcs  , et  qui 
encore  aujourd'hui  amène  à Saint-Remj  Teau 
nécessaire  aux  -besoins  de  ses  habitants , avait 
sa  prise  établie  dam  les  montagnes  , eiUre 
la  petite  commune  de  MoUegès  .et  Château- 
Lagoj. 

D’apres  le  plan  topographique  publié  par  La 
Lbzièrc  , dans  son  Essai  chronologique  de  l’his- 
toire d’Arles  (pl.  XIV)  , cct  aquéduc  décrivait* 
des  circuits  assez  comidérables , afin  de  suivre 
la  direction  des  chaînes  de  montagnes,  en  se 
prolongeant  sur  leurs  pentes,  d’après  le  système 
constamment  suivi  par  les  ingénieurs  gallo-ro- 
mains, et  dont  je  viens  dVxpliquer  la  cause  en 
pailunt  de  l’aquéduc  de  Lyon. 

V Ses  eaux , après  avoir  reçu  celles  d’un  em- 
branchement ou  canal  secondaire , qui  avait  sa 
prise  du  côté  des  Baux  et  de  Maussand  , se  diri- 
geaient vers  Arles,  ensuivant  l’extrémité  occi- 
dcntalé  du  plateau  de  la  Grau.  . 

Âpres  avoir  traverèé , porté  sur  un  double 
rang  d’arcades  élevées , les  bas-fonds  des  marais 
du  Pont  de  Grau,  puis  les  Gbamps-Elysées., 
l’aqucduc  pénétrait  dam  la  cité , par  un  canal 
souterrain  creusé  dans  le  roc.  Une  fois  arrivées 
dans  la  ville , les  caUx  étaient  probablement 
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reçues  dons  un  vaste  réservoir  , cpii , à l’aide 
d’un  grand  nombre  de  tuyaux  de  plomb , les 
répandait  .partout  où  il  en  était  besoin. 

En  1 8a5 cette  partie  de  l’aipiéduc  fut  dé- 
couverte par  des  ouvriers  travaillant  aux  rem- 
parts (i).  - ^ 

La  partie  la  plus  curieuse  et  la  mieux  conser- 
vée de  l’aquéduc,  est  celle  qui  se  voit  vers 
Barbegal,  à 2 lieues  de -la  ville.  Deux  canaux 
d’égale  dimension  , liés  d’espace  en  espace  par 
des  massifs  de  maçonnerie  très-bien  ordonnan- 
cés , se  prolongent  l’un  à côté  de  l’autre  jus- 
qu’à la  colline , dans  l’épaisseur  de  laquelle  on 
a creusé  la  iuite.  Ce  double  aquéduc  est  porté 
par  de  grands  arceaux  circulaires,  dont  les  pieds: 
droits  sont  faits  ep  pierre  de  grand  appareil , 
jusqu’à  l’imposte  qui  reçoit  la  retombée  du 
cintre.  L’archivolte  est  composée  de  pierres 
plates  et  peu  épaisses , adossées  les  unes  aux 
autres.  Les  intervalles  entre  les  cintres  et  la 
comiche  qid  les  couronne  , sont  comblés  par 

î?  . , 

{{)  Je  tire  ces  détails  du  Guide  du  voyager  à Arles  , pat 
M.  Jacquemin  , ourrage  qui  renferme  .un  grand  nombre  de 
détails  intéressants.  Lors  de  mon  voyage  dans  le  Midi  ^ l'aa- 
teiir  a en  la  bont#  de  me  donner  de  U mardère  U pitts  OblU 
grante  les  renseignements  que  (e  désirais  sur  les  monuments 
de  la  ville  d’Arles. 
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des , moëUons  semillés  nsêlés  de  quelques 
assises  de  , briques  (i). 

Le  transport  des  «aut  de  Taqu^duc  dans  la 
partie  de  la  vilk  placéede  l’autre  côté  du  Rhône , 
se  faisait  au  ntoyen  de  conduis  en- plomb  , qui 
traversaient  le  Rhône  d’Arles  à Trinquetailte  , 
et  dent  on  a rebrûuvè  quelques  fragments  dans 

un  état  de  conservation  parfaite.  . 

.. , La  distance  parcourue . par  l’aquéduc  peut 
être  évaluée  àg  lieues  au  moins.  S’il  eût  suivi 
une  ligne  droite,  il  n’aurait  parcouru  que  6 à 
7 lieues. -'i  ' 

^ Vl  ■ 

V.  Aquêpuc  de  YtENSE..  On  pe«a  voir-,  prèa 
de  la  papeterie,  dilM.  Rcy,  auteur  d’un  grand 
etbclnuvrage  sur  des  antiquités  de  Vienne, 
trois  aqueéducs  qui  amenaiçnt  l’eau  dans  cette 
ville  ; ils  sont  presque  paralliàes  et  élevés  les 
uns  au-dessus  des  autres , contre  le  coteau  q»M 
borde  la  rive  gauche  de  la  Gère.  Us  suivaient 
ainsi  la  même  direction  jusqu’au  cj^s  des  dames 
St.-André-le-Haut , où  ils  se  séparaient.  Le 
premier  se  dirigeait  vers  les  Capucins,  c’était  le 
plus  bas;  ii-prena^it  ses  eaux  à i lieue  na  en- 

. . f . , • 

’ (f)  V,  Goide  du  Toya’gear  dans  Arlej , pif  M.  Jacquemin.  — 
Oa  trovie  nn  spécimen  du  ÿont  aquéduc  de  Barbegal  dans 
l’ouvrage  de  la  Lozière  , déji  cité  (pi.  XIV). 
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vü’on  à l’oricBt  Hc  la  ville  > et  trsi.^Fsait  la  Susc- 
à sou  confluent  avec? la  Gère.  Le  second, -qui  ^ 
prenait  naissance  un  peu  plus  Haut  que  Maliâ- 
sol , les  portait  le  collège.  Le  plus  élevé 
de  CCS  aqueducs  servait  à amener  Teau  à l’am-  y* 
phitlièâtre,  lorsqu’on  voulait  y donner  un.speo 
taclc,naumachique  (i).' 

. lly  avait  encore  .d’autres  aqueducs  , qui  pre- 
naient tous  naissance  à l’orient  de  la  ville.  En 
général , ces  aquéilncs  construits  avec  des  jner- 
res  du  pays  , étaient  revêtus  à l’intérieur , d’un 
ciment  rouge,  voûtesr avaient -,  de  distancé 

enjdf^nce  des  ouvertures  d’environ  lÿi  mètre 
en  qusgrré , recouvertes  avec  des  pierres  de 
taiUe;  elles  avaient  sans  doiilc  été  pratiquées 
pour  les  visiter , les  réparer , et  donner  du  jour 
et  de  l’air  en  cas  de  besoin.  . 

Tous  ces  aqttéducs continue  M.  Rey,.  sont 
eonstniîls  sous  terre  , avec  une  pente  d\‘ri- 
viron  une  l%ne  par  toise  ; l’art  a si  bien  mis 
à profit  les  sinuosités  du  sol,  qu’il  est  rare 
qu’on  ait  été^  ^obligé  de  sig^orter  1$  conduit 
par 'des  areç  ; oh  n’en  trouve  qu’au  pas^^ge  de  o 
quelques  torrents.  Ainsi  les  eaux  arrivaient  au 
sein  de  Ja'Mlle  de  Vidniii',  ave»  toute  leur  fraî- 

{!)  Voir  le  pla«  ti|MVicooe  ;intiquc  , pût^lié  par  M'. 
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cheur;  chaqfte  aquédüc  ptfisafl  à des  sources 
difTëreiates  ; ce  qui  produisait  une  abondante 
vafiëté  (f eau.  ' 


A<21'éduC  DE  Metz.— L’aquëduc  de  Metz  nous 
fournit  une  de^  plus  belles  ruities  qui  existent 
en  Frapce  : aussi  n’a-t-il  cessé  d’exciter  l’admi- 
ration des  voyageurs  et  les  méditations  de  l’anti- 
quaire (i).  ■ 

La  principale  prise  d’eau  se  faisait  à la  "fon- 
taine des  Bouillons , tout  près  du  bourg  de 
Gorse , à 4 lieues  au  sud  de  Bl^tz.  Après  avoir 
travers^  ce  bourg  dans  toute  sa  longueur  (2)  , 
le  caiifil  en  maçoimeiâe  suivait  sous  terre*  la 
pente  des  coteaux , en  se  dirigeant  vers  la  ville , 
non  sam  décrire  quel(^ues  circuits  , et  recevant 
sans  doute , çà  et  là  sur  sa  route  , quelques  nou- 
velles sources.  .. 

Arrivé  sur  la  rive  gauche  de  la  Mosélle , "en 
face  du  viHage  de  Jouy , le  canal  traversait  le 
fleuve  , porté  sur  une  * longue  suite  de  grandes 
arcades  formant  uoemagnifique  pont  de  plus  de 
5oo  tpises  de  longueur. 


(0  V.njlt.  de  t.  I.— M^ntfincon,  anHqdfU  expliquée. 
(1)  Le  caiiaLaulique  se  rbit  dans  plusieurs  piâisons  de  Corse, 
le  lonK  de  la  rue  principale  de  ce  bour|' ; il  aiait  à peu  près 
3 pieds  (le  large  sur  une  hauteur  de  5 i 6.  *' 
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La  pdrtic  <le  ce  pont  que  l’on  voit  à Jouy  , 
consiste  cn-dir-sept  arches,  dont  les  sept  pre- 
mière à partir  du  bas  .du  village  , sont  entières  , 
et  les  autres  plus  dégradées' (i). 

La  hauteur  moyenne  des  piles  est  de '66  à 70 
pieils..  Elles  ont  i3  pieds  de  face  sur  1 3 d’épais- 
seur. L’ouverture  des  arcades  est  de  1 4 pieds 
I P par  le  bas  ; elle  s’élargit  à quelques'  pieds 
du  sol.  L’arc  de  la  voûte  a 16  pieds  ip  dé  dia- 
mètre (2). 

L’esquisse  figurée , pl.  XXXVIII  bis^  n®.  4i 
montre  quelques-unes  de  ces  arcades  é vous 
voyeï  que  les  piles  diminuent  de  diamètre  vers 
le  haut,  au  moyen  de  retraits  ou  de  talus  éta- 
gés (aaa).  La  plupart  des  piles  d’aquédurs 
offrent  le  même  système.  L’édifice  construit  en 
moellons  unis  à bain  de  mortier,  est  revêtu  à 
l’extrémité  tle  petites  pierres  taillées 'régulière- 
ment , et  beaucoup  plus  laides  que  hautes  (3)  , 
formant  ce  que  j’appelle  le  petit  apparéil  ' al- 
longé , pour  le  distinguer  du  petit  appareil  à 
pièces  carrées , si  commun  dans  les  construc-. 


(1)  Bistoire  des  fcieneeSrdes  lettres , des  arU  et  de  U rivüi- 
satioo  dans  le  pays  Metsin  , par  M.  Ensile  Bdgiii , page-li.  . 

(2)  M.  Uégin  , oerrage  cité  ,.p.  40. 

(3;  Elles  ont  3 à 4 pouces  de  h tuteur,  et  6 , 0 et  ? pouces.de 
largeur.  , ' 
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lions  romaines.  Le  soubassement  des-piles  est  en 
grand  appareil, ^,ainsi  que  les  impostes  sw  les- 
quelles reposent  les  TQÛtesdes  arcades  (i).  Les 
pierres  très-régulièrement  taillées  qui  forment 
les  archivoltes  de  cellés-cv,  ont  un  pied  de  lon- 
gueur de  joint  à la  tète,  et  trois  pouces  environ 
(Tépaisseur  à Tintrados. 

• La  partie  supérieure  du  pont  avait  i o pieds 
1 0 pouces  de  largeur  ; elle  était  divisée  par  un 
mur  longitudinal  qui  séparait  le  canal  en  deux 
parties.  On  a-supposé  que  l'établissement  d'un 
double  canal'  avait  pour  but  de  qiermettre 
l’écQulement  des  eaux  dans  l’un,  lorsqu’on 
ferait  des  réparations  à l’autre  ^2). 

En  considérant  la  hauteur  que  les  arcades  du 
pont-aquéduc  auraient  dû  atteindre  dans  le  fond 
de  la  vallée  pour  se  trouver  au  niveau  des  autres , 
M.  Bégin  paraît  porté  à'eroire  qu’il  y avait  dans 
cet  intervalle , au  moins  deux  rangs  d’arcs  su- 
perposés» , 

' J’ai  visité  trop  rapidement  les  arcs  de  Jouy 
pour  émettre  une  opinion  à ce  sqjet  ; mais  n’au- 


(1)  Dans  plasieors  autrea  conatractisos  en  petit  appareil 
lea  ütapoatca.sont  en  grand  appareil  et  l'on  conçoit  qu’il  fallait 
poOr  cette  eapèce  d’cMablement  en  saillie  des  pimes  'd’une 
grande  dimebsloo. 

M.  Bégin',  ouvrage  cité,  p.  46.  ^ 
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rait-ou  pas  plutôt-  ici,  comme  à Lyon,  fait 
passer  l’eau  dans  des  syphons  de  plomb  ? • 

Deux  réservoirs  étaient  placés -aux  deux  ex- 
trémités du  pont,  l’un  sur  le  cotéau  qui  borde 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,  l’autre  dans  le 
village  de  Jouy,  sur  la  rive  opposée.  Le  premier 
aurait  été , dans  cette  hypothèse , le  réservoir 
de  chasse , le  second , le  réservoir  de  fuite.-  Je 
le  répète , je  suis  loin  dé  vouloir  rien  décider 
à cet  égard  ; je  veux  seulement  soumettre  aux 
antiquaires  de  Metz  une  question  qu’il  leur  sera 
facile  de  résoudre.  Lee  bassins  dont  je  viens,  de 
parler , pouvaient  d’ailleurs  être  destmés  uni- 
quement à modérer  la  vitesse  du  courant , afin 
d’obtenir  un  écoulement  uniforme. 

Après  être  sorties  -du  résèrvoir  de  Jouy  (i)  , 
les  eaux  se  -dirigeaient  vers  la  colline  où  l’on  a o 

élevé  la  citadelle  de  Metz  , et  où  il  y Avmt  un 
castelluTH-  aquœ.  De  là , sans  doute , elles  se 
divisaient  pour  se  répandre  dans  le^  différents 
quartiers  do  la  ville.  < . ^ ^ : 

* . . ♦ 

(I)  M.  Simon , Juge  A Metz  , à eu  la  complaisance  de  n'indi- 
quer , lors  de  ma  visite  de  Taquéduc  de  Jouy  , la  direction 
d’un  canal  souterrain  qui  vient  se  réunir  au  grand  canal,  près 
de  la  sortie  du  réservoir  (Mnt  Je  parte  , apportant  ainsi  son 
tribut-d'eau  A i'aqnéduc  principal.» 
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Aquêdüc  de  Saintes.  — Cet  aqQc<luc  tirait  sa 
source  d'oae  fontaine  appelée  Fon-Giraud  , 
dans  la  communa  d'Ëcoyeux , à trois  lieues  à 
Test  de  Saintes  (i).,ll4iécrivait  ensuite  un  assez 
^and nombre  de  déviations,  que  Bourignon  in- 
dique avec  bèaocoup  de  précision,  dans  son  ou- 
vrage sur  la  Saintonge  (3) , et  recevait  par  un 
embranchement  les  eaux  d'une  fontaine  abon- 
dsmte  (la  fontaine  de  Vénérand).  Dans  lu 
commune  de  Fontcouverte,  à i lieue  ip  de 
Saintes  , le  canal  franchissait  un  vallon  sur 
des.  arcades  qui  devaient  être  au  nombre  de 
a5  I d'après  le  calcul  de  -Bourignon , et  dont  les 
ruines  ont  fait  donner  à la-  vallée  le  nom  de 
vallée  des  Arcs , sous  lequeleUe  est  connue  dans 
le  pays.  11  ne  reste  plus  que  trois  de  ces  arcades , 
O et  quelques  débris  des  piles  qui  portaient  les 

autres  ; ce  sont  celles  qui  s'appuient  sur  le  co- 
teau Est  de  la  vallée , et  qui  sont , par  suite  de 
cette  position  , d'autant  ’ plus  élevées  qu'elles 
s'écartent  du  eôteau.  Comme  ces  ruines  n'ont 
pas  encore  été  publiées , et  qu'elles  peuvent  dis- 
paraître d'un  jour  à l'autre,  je  des  ai  dessinées 

(J)  Bourigaon.  Recherebes  topographiqoe*  hUtoriques  , 
militaires , etc. , etc. , su«  les  aatiquiléa  de  la  province  de 
Saintonge.— Un  vol.  in-4°. 

(t)  Chap.  IX  , depuis  la  page  131  jusqu'il  la  page  lii. 
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l(Jï«  de  mon  voyage  àSaintes(pl.  XX'XVIll-6ts, 
fig.  5).  Elles  sont  revêtues  en  petit  i^ipàreil 
ordinaire  sans  briques.  Tout  près  du  vallon  des 
Arcs  est  un  plateau  cultivé  en  vignes>  cbiiislequel 
on  a découvert,  il  y a long-temps  déjà,' neuf  puits 
ou  évents,  cpii  indiquent  la  direction  de  Paqué- 
duc.  Ils  sont  placés  à 4o  pieds  les  uns  des  autres, 
et  ib  ont  un  peu  plus  de  4 pieds  de  diamètre. 
Dans  la  vallée  d’Arcoul,  l’aquéduc  passait  en* 
core  sur  des  arcs , dont  il  ne  reste  ^us  que  quel- 
ques piles  très-ruinées , et  de  là  il  se  dirigeait , 
en  suivant  une  ligne  soigneusement  indi(p)ée 
par  Bourignon,"  jusqu’au  faubourg  de  Saintes 
placé  sur  la  rive  droite  de  la  (Charente.  Pour  se 
rendre  dans  la  cité,  «ir  la  rive  gabehe,  il  devait 
franchir  cette  rivière  sur  un  pont , et  entrait , 
selon  toute  apparence , . dans  la  ville  antique, 
au  point  où  - se  trouvait  la  porte  d’Aiguères 
porta  aquaria  (i).  Les  eaux  étaient  ensuite  dis- 
tribuées par  plusieurs  canaux , dont  l’un  s»  di- 
r^eait  vers  l’amphithéâtre , et  servait  peut-être 
à remplir  d’eau  Farène,  lorsqu’on  voulait  la 
transformer 'en  naunaachie.  -- 

* * ■ * _ 

(l)On  rapporte  qu’il'y  arait  aulréfuls  à cettD  place  de*  coin- 
truciions  éleféea  de  plus  de  30  pied*  et  qui  *e  liaient  aux  rem- 
part*; on  croit  que  l'aquédoc  passait  sor  ce  massif  pour  se 
rendra  à U porte  d’Aiguéru*  : il  y avait  aus-i  à Rumo  des  aqud- 
ducs  passant  sur  les  purtts. 
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AqxjéOuc-de  LiiyîfES  ( lndrc-cl-Loiï‘e ).  — - ta 
Sauvagèré  a public  un  plan  et  une  vue  tle' 
l’aquëiluc  qui  alimentait  la  petite  ville  de  Luynes 
à3  lieues  de  Tours  (i).  La  direction  qu’il  indique 
pour  les  canaux  , est-  exacte , et  je  n’ai  rien  à j 
ajouter  j mais  le  dessin,  bciiucoup  trop  régulier, 
qu’il  donne  des  arcades  sur  lesquelles  l’eau  passai!  t 
à i|2  lieue  delaville,  n’est  nullement  satisfaisant. 
J’ai  dejisiné  dernièrement  ces  arcades  , et  j’ai  re- 
produit celleëi^qni  sont  le  mieux  conservées , sur 
laqjl.  XXXVllI  Ws,  fig.  7 : vous  voyez  qn’elles 
sont  revêtues  en  petit  appareil  ; que  les  linteaux 
SC  composent  alternativement  de  pierres  -et  de 
deux  briques  accolées.  Les  arcades  sont  très- 
irrégulières;  elles  offrent  des  demi-cercles  plus 
ou  moins  élevés , et  des  largeurs  différentes. 

Les  talus  étagés  des  piles  présentent  un  assez 
grand  nombre  de  retraits  ; et , chose  remarqua- 
ble cet  élargissement  des  piles  vers  la  base  a 
été  Tait  au  moyen  de  murs  appliqués  sur  les  pi- 
lastres , sans  aucune  liaison  avec  eux.  Plusieurs 
de  ces  murs  se  sont  détacïlrés‘du  noyau  sur  lequoi 
ils  étaient  collés  , et  montrent,  de  la  manière  la 
plus  claire , ce  système  de  construction  que  j’ai 
remarqué  plus  d’une  fois  ailleurs.  Les  murs  de 

(I)  Recueil  d’AntiquUés  dans  les  Gaules,  I vol.  in  4". 
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^attd*  appareil  présentent  (juelqucfois  des 
ctenapTes  semblables  (,i). 

' On  se  rend  difiîcîlemenl  compte  du  ihptif 
qui  à déterminé  ce  défaut  de  liaison  visible' dans 
beaucoup  de  constructions  romaines.'  ' ■'  ' 

■ Le  pont-aquéduc  de  LujneS  ôJ%raît  un  déve- 
fcppement  assez  considérable’î  et,  quoiqu’il 
ïl* eût' pas  de  grandes'  dimensions  en  hauteur et 
qu’il  n’y  ait  plus  qu’un  petit  nmnbre  d’arcatles 
cOTTÎplctes  (2) , il  offre  beaucoup  d’intéuèt.  C’est 
le  seuîpont-aqaéduc  gallo-romain  qui  nous  reste 
en  deçà  de  la  Loire,  dans  la  partie  ouest  de  la 

, France.  • ' ' - * 

‘ ■ 

J(v  vais  me  borner  maintenant  à indiquer 
, quelques  autres  aquéducs.  ' ?*  ' 

Nous  avons  dit  (liage  58)  que  les  thcmlcs 
dont  on  voit  les  ruines  daps  la  rue  de  la  Harpe , 
|i'P'ari%,  recevaient  les  eaux  dç  l’aqüéduc  d’Ar- 
oueil;  on  a retrouvé  le  canal*adivèrse»époques, 
sur  differents  ' points  ; it  avait  1 3 pouces  tic 
largeur  sur  19^  de  hauteur.  Le  sédiment  déposé 
par  l’eau  a montré  qu’elle  remplissait  le  canal 
à une  hauteur  de  i o jiouces. 

■ 

(l)On  roitan  pont  du  Gard  trois  cintres  accolés  et  parallèlfs,. 
'formant  les  arcades. 

(1)  Si  1rs  cintres  sont  tombés  en  ruines,  un  grand  nombre 
de  piirs  sont  encore  debout. 
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4 Périgueux , M.  de  Taillefer  a reconnu 
plusieurs  aqueducs  fournissant  d’èau  ICs  4*8^- 
rents  quartiers  de  la  ville , les  bains  et  les  autres 
établissements  publics.  Le  plus  important  avait 
près  de  3 lieues  de  longueur  , et  passait  le 
vallon  du  Change  sur  des.  arcades  .dont xm  a re- 
trouvé les  fondations  (i)»  a» 

On  connaît  la  direction  de  Paquéduc  qui  four* 
nissait  d'’eau,rantiquc  ville  de  Besançon  (a). 

. A Autun , de  nombreux  canaux  distribuaient 
dans  les,  divers  quartiers  de  la  cité , de^  eaux 
abondantes , amenées  de  différents  points.,  no- 
tamment de  Montjeu  (3).  • - v 

. A F réjus , un  grand  nombre  de  piles  d'aqué- 
duc  se  montrent.,  en  sortant  de  la  ville  ^^syr  la 
route  de  Cannes.  La  prise  d'eau  se  faisait  4 S 
lieues  de  la  vHle  (4). 


(t).  Partodt  où  le. canal  passe  sons  terre  , il  est  rerSIiiF'^e 
ciiDcnt;  la  courerture  esi^forniëe  de  petites  dalles  cndèremeiit 
brutes  et  de  (prandëursdiffëreDtes;  les  côtés  ont  1 pied  d’épais- 
seur  et  le  fond  environ  S pouces;  la  profondeur  du  canal  eat 
de  2 pieds  et  la  largeur  de  1 1 pouces  au  fond  de  la  rigole  est 
d’environ '14  pouces  à la  partie  supérieure.  — .Xirti^si/ér  de 
yésonê,par  M.  deJTaüleftr , t.  2,  p.  96. 

(2)  M.  de  Penbouet.  — Lettres  sur  Thistoire  ancienne  et  les' 

aquéducs  de'Lyon.  ' ‘ ' v 

(3)  Bist.  de  la  ville  d’Autnn  , par  Rosnÿ  ; !n-4*.  Autua.^lSOS. 

(4)  « Jl  existe  encore  beaucoup  de  restes  du  gi^nd  aquéduc 
V de  Préjus  : il  est  dans  qüclquCB  vallées  porté  par  un  ou  deux 
« rangs  d'arcadrs;  les  plus  éloignées  des  lieux  fréqucôtés' 
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Antibes  avait  deiiv  aqüoducs , dont  Tun  , ré- 
paré en  1 786 , dcTOs  une  lonf!;ucurde  i.  lieue  i , 
alimente  aujourd’hui  trois  fontflities(i). 

J’ai  visité  les  ruines  de  l’arjuéducde  Mayence  ; 
jflus  de  4o  piles  encore  Sebout  font  ju^r'de 
l’importance  dupont  surlccpiel  l’eau  passait, 
avant  d’entrer  dans  la  ville.  Ces  piles  sont  revê- 
tues de  petites  pierres  carrées,  avec  chaînes  de 
briques.  Les  cintres aujom-d’hui  ruinés,  étaiënt ,’ 
comme  ceux  de  Luynes , mi-partis  de  pierres  et 
de  briques.  ' f - 

J’ai  pu  connaître  aus^  quelques  parties  de 
l’aquéduc  de  Trêves , qui  vient  de  là  Rusver  , 
près  du  village  de  Walderach,  et  se  prolonge 


< sont  les  mieux  conservées:  on  en  a démoli  un  grand  nombre 
« pour  eu  employer  les  matériaux  1 des.édifl.ces  particuliers. 
• On  remarque  à Fréjus  des  arcades  qui  ont  .34  pieds  de  la 
« base  à la  naissance  du  ciutre  et  une  autre  arcade  haute  de 
« 63  pieda  supportant  un  conduit  couvert  haut  de  près  .du 
« 6 pieds. 

« En  s’éloignant  de  la  .ville  vers  1a  naissance  de  l’aqnéduc 
« les  arcades  s’abaissent.  Le  canal  caché  saua  terre  reparaît 
« ensuite , il  traverse  les  rochers  , et  prend  l'eau  - à Mont.s  f 
« après  avoir  parcouru  dans  ses  détours  un  espace- d’environ 
« lâ^lienes  de  France  quoiqu’il  n’y'en  ait  que  7 ou-8  de  Monts 
« à Fréjus,  eu  ligne  directe.  » — MU^.  Voyage  dahs  lé  Midi 
de  ia  France , f.  2.  ^ 

(I)  Dans  quelques  endroits  cet aqtiéduc  eit  à*  SO^tieds  sous 
terre,  et  de  30  en  30  toises  il  y a un  regard  ou  puits  pour 
desrrndre  dans  ces  paities'suutcrraincs.  ^ 
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juaqu.'AU^  bains  et  à l’amphithéâtre  : les  canaux 
souterrains  Sent  encore  biea conservés;  mais  les 
ârcades  sur  lesquelle  il  passait  hes  vallées , sont 
entièrement  détruites. 

A Poitiers, . on  voit  quelques  piles  de  l’ai»»- 
cien  aquéduc , à peu  de  distance  dé  la  pro- 
menade de  Blossae  ; et  la  direction  des  canaux  , 
qui  avaient,  dit-pn,  3 lieues  de  longueur  au 
moins , a été  constatée  par  les  archéologues  de 
cette  ville  (i)-; 

Le  principal  aquéduc  dû  Mans  partait  du  lieu 
nommé  fes  Fontenelles  , commune  de  Sargé , à 
I lieue,  du  Mans^^ll  entrait  dans  la  ville,  par  le 
quartier  de  Gourdaine  (2) , où  M . Richelet  vient 

(J)‘  Rcnseïgnem«nts  fournil  par  M.  de  La  Fontenelte  , lor» 
de  méiï ■premier  vojage  dâna  le  lud-oueit  de  la  France. 

* (î)  'Cet  aquèduc  suivant , idepuii  sa  source , le  nif elleqient 
du  terrain  , se  trouve  en  beaucèup  d’endroil.s  presqu’i  fleur 
de  terre  , et  s’enfonce  quelquefois  à plusieurs  pieds , de  ma- 
nière à en-faire  perdre  la  trace,  il  est  formé  d’une  espèce  de 
beton  en  cbaux  , mêlé  de  sable,  de  cailloux  et  de  fragments 
de  pierres  calcaires  / dont  la  grosseur  n'excède  guère  un 
pouce 'La  cassure' en  est  franche  et  conserve  des  arêtes  vives. 
La  voAte  est  construite,  dans  presque  toute  la  longueur  , 
de' la'  mèiite  naairière  que  les  parties  latérales  et  ie  fond; 
la  seuie  différence  , c’est  que  ces  psrtics  sont  extrêmement 
lisses , tandis  que  la<^ii«te  offre  dans  l’intérieur  des  aspd- 
rités  comme  si  elle  eût  été  faite  à pierres  perdues  , ce  dont 
il  est  difficile  de  se  rendre  compte.  En  arrivant  dans  la  ville 
et  surtout  dans  les  caves  que  tious  avons  visitées ,!  la  voûte 
est  remplacée  par  un  recouvrement  en  dalles  ou  moèllons 
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de  Tobserver  dans  une’  cave  , et  se  dirigeait  en- 
suite vers  les  bains.  Dans  sa  course , il  recevait 
les  eaux  des  sources  de  Monet ,,  qui  étaient -ame- 
nées par  un  embranchement.  MM.  Uenouard, 
Richelet  et  Daudin  ont  tracé  la  direction  de  cet 
aqueduc , très-facile  à reconnaîtreencorcaujour- 
d’hui  sur  plusieurs  points  (i). 

Un  autre  canal , exploré  par  M.  Richelet , 
approvisionnait  d’eau  l’anciei^e  ville  d’Alon- 
nes,  dont  les  ruines  existent  à 2 lieues  du  Mans. 
Il  ne  parait  pas  que  ce  canal , et  le  précédent , 
aient  franchi  de  vallons  sur  des  arcades. 

Celles  de  l’aquéduc  de  Coutances  n’ont  rien 
de  bien  ancien;  pas  une  seule  partie  de  la 
construction  actuelle  ne  saurait  être  regardée 
comme  remontant  aux  temps  romains,  et  une 
assertion  semblable  n’a  pu  être  faite  que  pir 
des  hommes  qui  n’ont  jamais  vu  de  murailles 
gallo-romaines.  Mais  tout  porte  à croire  qnc  cet 
édifice  a remplacé , au  moyen  âge , un  mpnu- 

plits  dont  lea  joints  ne  paraissent  pas  avoir  été  cimentés. 
L’épaisseur  dea  murs  est  d’environ  12  à 13  pouces;  la  capacité 
intérieure  présente  une  largeur  approsimative  de  22  pouces 
sur  18  d’élévation.  C^ote  de'M.  /tichelei  du  Mans.J  * 
(1)  V.  Renouard,  Essais  historiques  sur  le  Maine.  —Daudin, 
description  des  poterics.gnllo-rouaines  trouvées  au  Mans,  dis- 
cours préliminaire.— M Kichde',  Le  M.ins  ancien  cl  moderne. 
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ment  plus  ancien , et  qu’aimi  la  ville  de  Cou- 
tances  {Çosedià)  avait  son  aquéduc,  comme  les 
autres  cités  gallo-romaines  (i). 

Lillebonne  avait  aussi  le  sien , dont  la  direc- 
tion, étudiée  par  M.  Rever,  sera  tracée  d'’une 
manière  précise  par  M.  Gaillard,  dans  l’ouvrage 
qu’il  prépare  sur  le  théâtre  , les  thermes  et  les 
autres  antiquités  de  cette  capitale  des  Calètes. 

M.  Rever  a c^rit  celui  de  l’antique  cité  de 
Jkfediolanum  Aulercorum,  qui  avait  4 lieues 
de  longueur  (2). 

A Bayeux,  en  reconstruisant  la  halle,  on  a dé- 
couvert, à 4 pieds  de  profondeur,  un  aquéduc 
que  M.  Lambert  a décrit.  Ce  canal  est  à peu 
près  semblable  à ceux  qui  existent  aillemrs.  C’est 

(1)  Le  percement  d’une  rue  npuvelle  à Coutincés  dans  la 
partie  de  là  ville  qui  se  trouve  en  face  du  vallon  traversé  par 
l'aquéduc,  vient  de  faire  découvrir  des  constructions  antiques 
dans  lesquelles  M.  l’abbé  Piton-Després  a cru  reconnaître  des 
thermea;  il  croit  que  l’aquéduc  se  dirigeait  vers  cet  établisse- 
ment , ce  qui  est  assez  probable. 

(2)  La  rigole  de  l’aquéduc  a dans  œuvre  2 pieds  depuis  le 
fond  jusqu’à  la  naissance  de  la  voûte,  et  4 pieds  de  hauteur 
totale  depuis  le  fond  jusqu’à  la  clef  de  la  voûte;  sa  largeur  dans 
le  bas  est  de  I pied  IOpuuccs,et  de  I pied  1 1 pouces  à la  hauteur 
de  la  voûte.  Le  parement  intérieur  dés  côtés  du  canal  conserve 
ensore  l’eiiipreinte  des  ais  qui  foriuaient  l’encaissement  et  l’un 
compte  sous  la  voûte  les  dix  planches  du  faux  cintre,  par  les  ' 
eiupr^les  qu'elles  ont  laissées  dans  le  ciment.'^ jt/émo(>e  sur 
Its  ruuies  du  y leil-'Erreux  , par  M.  Uevtr.  Evreux,  1827. 
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un  conduit  maçonné  , de  i pied  ip  de  largeur 
au  sommet , sur  i pied  de  hauteur , recouvert 
de  grandes  dalles  en  pierres  simplement  juxta- 
posées. Le  fond , sur  lequel  l’eau  coulait , et  les 
parois  du  conduit  étaient  revêtus  d’une  chape 
de  ciment  mêlé  de  brique  pilée  (i). 

Il  existe , sur  les  communes  de  Lonray  et  de 
Colombiers,  près  d’Alençon,  un  aquéduc sem- 
blable , dont  les  débris  arrachés  du  sol  ont  été 
employés  à paver  la  cour  de  la  ferme  du  château 
de  Lonray  , à faire  des  bornes  et  des  marches 
d’échaliers , etc.  A Colombiers , on  en  a enlevé 
beaucoup  de  morceaux  entiers,  qui,  en  raison  de 
leur  forme , ont  été  placés  en  guise  de  man- 
geoires , dans  les  écuries  et  les  étables  de  la 
ferme  de  JL  Libert , où  je  les  ai  observés  avec 
attention  : je  ne  doute  pas  que  cet  aquéduc  ne 
soit  romain , ou  au  moins  infiniment  plus  ancien 
que  M.  Libert  ne  l’a  supposé  (2). 

(1)  Je  suppose  que  cet  aqu«iduc  était  alimenté  par  la  source 
du  ruisseau  de  Bcllefontaine,  qui  se  trouve  à peu  de  distance 
à l’est  de  Bayeux. 

(2)  D'apiés  M.  Libert , l'aquédue  dont  je  parle  , se  dirigeait 
vers  un  prieuré  pour  lequel  il  aurait  été  établi  vers  le  XIV*. 
siècle.  Mais  à celle  époque  on  ne  faisait  pas  de  semblables 
travaux;  on  n’employait  pas  non  plus  la  brique  pilée,  dans  le 
mortier.  L’aquédnc  prenait,  dit-on,  scs  eaux  à 3|4  de  lieue  du 
château  de  Lonray  ; il  traversait  le  parc  du  1 bâteau  , puis  ae 
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V Le  nombre  des  aqueducs  étsût  si  considérable 
qu’il  -faut  absolument  se  boimer  à quelques  indi- 
cations : non  seulement  on  en  trouvait  dans  toutes 
les  villes , mais  il  y en  avait  pour  certains  villa- 
ges, et  même  pour  deeimples  villœ.  Tïous  venons 
d’en  signaler  un  de  ce  genre  à Lonray  et  Colom- 
biers ; on  en  cite  deux  dans  le  département 
d’Indre-et-Loire,  qui  avaient  chacun  quelques 
arcades  (i)  ; il  me  serait  facile  de  multiplier  les 
exemples. 

Les  détails  que  je  viens  de  présenter  suffisent , 
je  crois  , pour  faire  connaître  l’importance  des 
aquëducs  gallo-romains,  et  le  système  d’après 
lequel  ils  ont  été  établis  ; je  dois  seulement  ajou- 
ter que , suivant  l’avis  donné  par  Vitruve , les 
canaux  souterrains  des  aquéducs  étaient  très- 
différemment  construits , selon  le  tciTain  qu’ils 
avaient  à parcourir  (2).  Je  citerai  à ce, sujet  la 

dirigeait  sur  Colombiers , en  traversant  une  petite  rivière  qui 
sépare  les'deux  communes.  M.  Libert^nse  qu’il  passait  par 
dessous  ce  cours  d’eau , ce  qui  est  possible,  mais  douteux.  J'ai 
observé  des  débris  de  tuiles  à rebords  dans  la  campagne  de 
Lonray  vers  Colombiers. 

(1) L’un  de  ces  aqueducs  a existé  h Cornillé,  près  de  Lorbes; 
l'autre  a été  reconnu  beaucoup  plus  près  de  Tours  par  M.  Du- 
jardin , membre  de  plusieurs  académies. 

(2)  Si  tophtts  trU  aul  saxum , in  suo  sibi  eanalis  excMlur  ,* 
sin- autrui  trrr/iinni  nul  arrnosum  rrit  ~solum  , pnrietes  cum 
cumerd  in  sptcu  struemtur.  Vite.  , I.  8 , f . 7. 
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description  de  quelque»  parties  de  l’aquëduc  du 
Vieil-Evreui , que  nous  devons  à M.‘  Rever  ; 
c’est  un  exemple  excellent  de  la  manière  éco- 
nomique dont  on  construisait  les  eanaux , qpiand 
le  sol  glaiseux  ou  compacte  permettait  d’éviter 
des  travaux  dispendieux. 

M.  Rever  rapporte  qu’après  avoir  exarni^ 
des  portions  de  l’aquéduc  du  Vieil-Evreux , so- 
lidement construites,  parfaitement  cimentées, 
et  voûtées  avec  soin , il  trouva  le  prolongement 
du  même  canal  construit  en  gros  cailloux  angu- 
leux et  bruts , posés  les  uns  sur  les  autres , sans 
morücr  pour  les  unir  ; ce  canal  offrait  à droite 
et  à gauche  deut  revêtements  rocailleux , au- 
dessus  desquels  trois  rangées  de  cailloux  du 
même  genre , superposées  en  arcs  de  cercles , 
formaient  une  sorte  de  voûte  d’un  aspect  âjwe 
et  sauvage. 

M.  Rever  ne  pouvait  croire  d’abord  qu’uix, 
travail  si  extraordinaire,  si  grossier,  si  analogue 
aux 'premiers  essais  de  l’art  de  bâtir,  di^  être 
attribué  aux  Romains.  Mais  une  troisième  exca- 
vation dissipa  bientôt  ses  incertitudes  ; le  canal 
qui  fut  encore  trouvé , avait  toute  la  perfection 
des  constructions  romaines.  Le  fond  était  cou- 
vert de  mortioe'de  chaux  et  de  petits  cailloux  ; 
la  voûte  présentait  une  maçonnerie  très-solide  , 
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plus  régulière  et  plus  soignée  que  celle  que  Toq 
avait  découverte  la  première  fois  ; et  ses  parois 
étaient  formées  de  grandes  pierres  de  taille 
parfaitement  jointes,  v 

A peine  eut-il  fait  une  vingtaine  de  pas , que 
cette  belle  construction  en  pierres  de  taille  finit 
tourt-à-coup  , et  fut  remplacée  par  un  canal 
d’un  travail  grossier,  en  cailloux  bruts,  tout 
semblable  à celui  qpi’on  avait  déjà  découvert 
et  qui  paraissait  indigne  des  Romains.  11  ne 
resta  plus  de  doute  que  la  rigole  la  plus  gros- 
sière n’eût  fait  partie  de  l’aquéduc. 

M.  Rever  ^arxonrut , sous  ces  cailloux  super- 
posés , une  distance  de  1 1 o mètres , sans  y trou- 
ver ni  soupirail , ni  trace  d’ouverture  d’aucune 
espèce , et  il  en  conclut  que  les  puits  qu’il  avait 
précédemment  observés  dans  d’autres  parties 
de  l’aquéduc  , n’étaient  point  des  évents  , 
mais  qu’<m  les  avait  pratiqués  uniquement 
pour  faciliter  le  travail  à de  grandes  profon- 
deurs^, quand  on  ne  pouvait  faire  de  tran- 
chée à ciel  ouvert.  Il  reconnut  encore  que, le 
terrain , dans  cette  partie  , était  une  glaise 
ocreuse,  extrêmement  forte  et  compacte,  ce  qui 
lui  expliqua  très-naturellement  les  différences 
de  construction  remarquées  dans  l’acpiéduc.  Si 
l’on  avait  cru  devoir  prendre  la  peine  de  cons- 
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truirc  des  rigoles  solides  eu  mortier  de  chaux  et 
petite  rocaille , dans  des  terrains  sablonneux  et 
mouvants , où  l’eau  se  serait  inhltrëe  ef  perdue , 
OA  avait  pu  se  borner  à prévenir , par  de  simples 
soutennements  en  pierre  sèche,  les  seuls  acci- 
dents que  l’on  avait  à craindre  dans  im  terrain 
glaiseux,  aussi  propre  à maintenir  le  cours  de 
l’eau  que  la  meilleure  rigole 

Relativement  à la  pente  observée  dans  le» 
canaux  des  aquéducs,  on  peut  dire  que^^le  pré- 
cepte de  Vitruve,  qui  veut  que  cette  pente  soit 
d’un  demi  pour  cent n’a  pas  été  observé , et 
qu’elle  est  ordinairement  beaucoup  moindre  ; 
l’aquéduc  de  Metz  n’a  que  trois  lignes  de  pente 
par  toise  ; celui  de  Lyon , un  peu  moins  ; et 
l’aquéduc  du  Yieil-Evreux,  environ  un  pouce 
d’inclinaison  par  i oo  pieds.  En  présence  de 
CCS  faits,  on  a supposé,  vraisemblablement  avec 
raison,  que  cette  partie  du  texte  de  Vitruve  a 
été  altérée. 

CLOAQUES. 

3’ai  maintenant  à dire  un  mot  des  cloaques 

0)Rapport  analytique  sur  la  description  des  ruttacs  romaines 
du  Vleil'Efreus,  par  M.  Roger.— Tome  IV*.  des  Mémoires  de  ta 
Société  des  Antiiuiaircs  de  Normandie. 
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OU  égouts , autres  aqueducs  souterrains,  destines 
à recevoir  les  eaux  sales  ou  les  immondices. 

A 'Rome  , ces  cloaques  , dont  les  grands 
égopts  de  Paris  peuvent  donner  une  idée*  s'éten- 
daient sous  toute  la  ville  , et  se  subdivisaient 
en  plusieurs  branches  qui  se  déchargeaient 
dans  le  Tibre.  Le  principal  égout,  avec  lequel 
les  autres  communiquaient,  était  appelé  cloaca 
maxima.  Il  avait  de  hautes  voûtes  bâties  très- 
solidement,  sous  lesquelles  on  allait  en  bateau  ; 
ce  qui  a fait  dire  à Pline  que  la  ville  était 
suspendue  en  l'air  , et  que  l'on  naviguait 
sous  les  maisons. 

Les  voûtes  des  cloaques  soutenaient  les 
pavés  des  rues;  il  y avait  d'espace  en  espace  des 
trous  par  où  l’on  jetait  les  immondices , afin 
que  la  ville  fût  toujours  nette  et  propre. 
La  quantité  incroyable  d’eau  qu’apportait  à 
Rome  le  grand  nombre  d’aquéducs  qui  se 
déchargeaient  dans  les  cloaques  , jointe  à 
d’autres  ruisseaui  , qu’on  y amenait  exprès  , 
faisait  que  rien  n’y  séjournait  trop  long-temps , 
et  que  tout  était  emporté  promptement  dans  le 
Tibre  (i). 

Le  gra^id  égout  de  Rome  cloaca  maxima 

> 

(I)  Hontfaucon  , Aotiquité  expliquée,  t.  IV. 
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avait  étë  bâti  par  Tarquin  l’Ancien  (i)-.  Mais 
Agrippa  , auquel  on  en  devait  plusieurs  autres, 
l’avait  beaucoup  amélioré  : ce  fut  lui  qui  y fit 
conduire  l’eau  de  tous  les  aquéducs  de  la  ville, 
et  de  plusieurs  ruisseaux.  - 

La  'plupart  des  villés  gallo-romaines  avaient 
des  cloaques,  mais  tous  n’étaient  pas  sans  doute 
comparables  à ceux  de  la  ville  de  Rome.  Ce- 
pendant le  même  principe  dut  présider  à leur 
établissement.  Des  canaux  principaux  plus  con- 
sidérables que  les  autres , conduisaient  dans  lé 
fleuve  voisin , lorsque  les  villes  étaient  sur  le 
bord  d’un  fleuve , les  immondices  qu’ils  rece- 
vaient des  rues  sous  lesquelles  ils  passaient  et- 
des  canaux  secondaires  ou  embranchements , 
qui  venaient  aboutir  aux  grandes  voûtes. 

— Nimes  était  pourvu  de  canaux  souterraii}s 
pour  l’écoulement  des  eaux  ; et  dernièrement 
M.  Pelet  a bien  voulu  m’informer  de  la  dé- 
couverte qui  a été  faite  de  ces  cloaques , au- 
dessous  du  pavé  antique  d’une  des  rues  de  la- 
cité  romaine.  Ce  cariai  souterrain  était  semi- 
circulaire  , construit  avec  beaucoup  de  soin  , en 
moellons  taillés  en  voussoirs  de  4o  centimètres 
de  haut.  11  avait  7 pieds  environ  de  largeur  , 

t 

(I)  Tite-Li»e  , 1—8. 
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sur  4 pieds  i.p  de  hauteur;  le  pavé  de  lame 
qui  recouvrait  la  voûte- , était  construit  en 
grandes  dalles  longues  de  9 pieds , larges  d’en- 
viron 3 pieds  et  épaisses  d’un  pied.  Ces  pierres 
étaient  généralement  taillées  en  forme  de 
trapèze  , et  juçtarposées  , de  ’ manière  à ne 
permettre,  aucune  infiltration  à travers  leurs 
joints. 

Les  dépenses  qu’avait  néce^tées  un  pareil 
pavé  , dit  M.  Pelet , le  soin  avec  lequel  il  avait 
été  construit,  sa  direction  perpendiculaire  à la 
façade  de  la  Porte  d’Auguste  , et  son  niveau  cor- 
respondant au  seuil  ancien  de  cette  Porte , ne 
pouvaient  laisser  aucun  doute  sur  sa  destination 
primitive  ;^c’ était  évidemment  le  pavé  de  la 
principale  rue  de  la  ville  antique , aboutissant 
peut-être  ati  Forum  , qui  se  trouve  situé  sur  le 
prolongement  de  son  axe  (i).. 

— A Arles, on  a découvert  en  1 81 7 un  cloaque 
de  12  pieds  environ  de  largeur,  solidement 
construit , ayant  des  voûtes  d’une  grande  épais- 
seur . en  pierres  de  taille , conséquemment 

(1)  V «Ote  de  M.  Pelet  sur  l’égout  trouté  à Nîmes  en  ré» 
parant  le  canal  de  l’Agau.  — On  découvrit  dei  traces  asse> 
profondes  de  roues  sur  les  dalles  de  ce  pavé-:  l'éloignement 
de  cis  ornières  était  de  I mètre  47,  à partir  du  milieu  de 
chacune  d'elles. 
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d’une  force  très-grande , percées  de  place  en 
place  pour  recevoir  les  immondices. 

Ce  canal  souterrain  a été  exploré  dans  une 
étendue  de  près  de  200  pieds. 

Dès  l’année  1777  , on  avait  découvert  un  ca- 
nal d’égout , semblable  au  précédent  quant  aux 
dimensions  , et  qui  en  différait  seulement  en  ce 
qu’il  était* entièrement  construit  en  briqués.  La 
voûte  était  également  percée  de  trous  à diffé- 
rents intervalles  , pour  recevoir  les  eaux  et 
les  immondices  des  rues. 

■ Plusieurs  autres  canaux  plus  petits  (dienviron 
3 pieds  de  largeur)  , et  qui  vraisemblablement 
venaient  dégorger  dans  les  égouts  principaux  , 
ont  été  aussi  reconnus  à plusieurs  reprises  dans 
la  ville  d’Arles,  dont  l’importance  était  très- 
grande  sous  la  domination  romaine  (i).  • 

— A Vienne , il  y avait  un  grand  nombre  de 
cloaques  ou  d’égouts  ; chaque  quartier  avait 
les  siens  : la  plupart  se  déchargeaient  dans  le 
Rhône  ; quelques-uns  portaient  leurs  eaux  et 
leurs  immondices  dans  la  Gère.  Très-souvent 
on  en  découvre  de  nouveaux  dont  on  ne  soup- 
çonnait pas  l’existence  (2). 

(I)  V.  mémoire  sur  les  cloaques  d’Arles,  par  M.  Vérau,  dans 
le  tome  VII  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France. 

* (2)  Aperçu  des  monuraeuls  anciens  et  modernes  de  Vienne 

(Isère),  par  M.  Rey. 
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— MM.  Artaud  et  Chénavard , auxquels  on 
doit  le  beau  plan  , indiquant  • avec  tant  de 
précision  remplacement  et  l’étendtie  des  mo- 
numents de  LyOn  anticpie,  ont  reconnu  la 
direction  des  principaux  cloaques  de  cette  cité. 

— A Yaison  i o ou  12  égouts  décharçeaient 
les  eaux  de  la  ville  dans  la  rivière  (TOuvèse  ; 
un  homme  pouvait  entrer  facilement  dans 
chacun  d'eUx  , mais  une  charrette  aurait  passé 
sans  peine  dans  un  autre  égout  qui  traversait 
l’enclos  des  Dominicains. 

— ^ A Besançon,  à Reims,  à Metz, à Périgueux(  i ) , 
et  dans' un  grand  nombre  d’autres  villes  (2),  on 

(I)'A  J*érlgiieax  , d’apr^  M.  de  TallI^fer , il  y arait  des 
clua<iurs  pniir  recevoir  iea  immondices  des  rues  et  des  habi. 
tâtions  particulières.  Ils  sont  aujourd’hui  cachés  sous  des  dé- 
coinlices.  Un  canal  a été  découvert  en  1821  ; il  avait  2 pieds  de 
largeur,  mais  on  ne  put  juger  de  sa  hauteur  dans  le  lieu  où 
rëxcaiation  fut  faite  , parce  que  les  dalles  dont  il  avait  été 
recouvert  en  guise  de  voûte  avaient  été  enlevées  et  que  Iea 
parois  avaient  perdu  une  partie  de  leur  hauteur.  Ce  conduit 
était  du  reste  construit  comme  ceux  de  la  plupart  desaquéducs 
souterrains.  A Périgueiix  , il  devait  aussi  exister  des  cloaqiiea 
plus  vastes  près  de  la  plupart  des  grands  édiHccs  publics;  l’un 
de  ceux-ci , reconnu  près  de  l’amphithéâtre,  a été  décrit  par 
M de  Tailk'fcr.  — F.  antiq.  de  Fésone , l II,  p.  88. 

(7)  M.  AIlou  rapporte  dans  sa  description  des  monuments  du 
déparlement  de  la  Haute-Vienne , qu'il  existe  sous  le  sol  d« 
Limoges  , un  grand  nombre  de  conduits  souterrains,  pour 
l'écoulement  des  eaux.  Quoique  quelques-uns  de  ces  ca- 
naux aient  été  reconnus  pour  des  constructions  du  moyeu 
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a remarqué  des  canaux  souterrains , qui  évi- 
demment ont  pu  pour  but  de  recevoir  les  eaux 
inutiles.  Dans  la  plupart  des  grandes  villes,  ces 
immondices  étaient,  coûimc  nous  l’avons  dit., 
charriées  dans  la  rivière  voisine.  Dans  les  loca- 
lités dépourvues  d’eau  courante  , les  égouts  se 
rendaient  dans  des  cavités  naturelles  ou  artifi- 
cielles. On  a quelquefois  remarqué  des  puisarts 
ou  trous  creusés  dans  le  sol  plus  ou  moins  pro-* 
fondément , pour  absorber  les  eaux  des  cloa- 
ques de  petite  dimension.  Ces  trous  étaient 
onlinaircment  rcnjpUs  de  blocs  de  pierre  plus 
ou  moins  gros,  disposés  confusément,  mais  de 
manière  à laisser  entre  eux  des  vides , où  l’eau 
pouvait  facilement  s’introduire  pour  Se  perdre 
ensuite  dans  les  terres. 

Ce  peu  de  mots  suffit  pour  faire  connaître  les 
cloaques  qui  sont  parfois  mis  à nu  dans  les 
villes  ou  dans  les  lieux  anciennement  habités. 
Ceux  que  vous  rencontrerez  le,  plus  ordinaire- 
ment, auront  des  dimensions  médiocres  (un 
mètre  environ  de  largeur  sur  3 , 3 ou  4 pieds  de 
hauteur).  Vous  y trouverez  absolument  le 
même  mode  de  construction  que  dans  les  canaux 
des  aquéducs.- 

S|(e  , il  y a lieu  de  penser  que  l’établUscmcnt  de  plusieurs 
d’entre  eus  remonte  au  temps  de  la  domination  romaine. 
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Dans  les  anciennes  villes  gallo-rotnaines  les 
cloaques  sont  ertsevclis  sous  des  terres  amonce- 
lées qui  dérobent  à nos  regards  beaucoup  d’au- 
tres édifices.  Aussi  la. plupart  sont-ils  encore 
inconnus-,  il  faudrait  des  recherches  longues  et 
coûteuses  pour  en  déterminer  la  direction.  Les 
traditions  qui  se  sont  transmises  dans  certaines 
villes , relativement  à l’ existence  de  cés  galeries 
souterraines , pourraient  guider  utilement  dans 
la  recherche  que  l’on  voudrait  en  faire. 

DES  PONTS. 

L’accroissement  rapide  des  villes  , et  la 
multiplication  des  routes  dans  la  Gaule -sous 
la  domination  romaine  , nécessitèrent  l’éta- 
blissement d’un  grand  nombre  de  ponts  sur 
les  fleuves  et  les  rivières.  Ces  édifices  d’une 
si  grande  utilité  , furent  souvent  très-remar- 
quables par  leur  hardiesse  et  leurs  dimen- 
sions (i)  ; mais  aujourd’hui  il  en  reste  peu  ; la 


^l)J.es  Romains  firent  construire  des  ponts  dans  toutes  les 
parties^de  l’-empire  ; 

Le  pont  de  Trajan  sur  le  Danube  était  le  plus  remarqiisb'c 
qu’ils  eussent  coDs'ruit  et  le  plus  colossal  peut-être  qui  ait 
)amais  été  éleré  dans  aucun  pays.  Il  était  bâti  sur  20  pilr« 
hautes  de  ISO  pieds  et  épaisses  de  CO.  Ces  piles  étaient  distantes 
l'uoc  de  l’autre  de  170  pieds,  la  longueur  totale  du  pont  était 


Digitized  by  Google 


a’ ANTIQUITÉS  MONUMENTALES.  223 

plupart  ont  été  détruits,  ruinés  par  l’effort 
des  eaux , ou  reconstruits  à diverses  époques  ; 
à peine  en  peut-on  citer  quelques-uns  d’entiers 
remontant  à l’âge  romain. 

Dans  les  ponts  comme  dans  tous  les  autres 
monuments  gallo-romains,  on  a fait  usage  du 
grand  appareil , et  souvent  de  la  maçonne- 
rie à bain  de  mortie|-  f emplecton  ) revêtue  de 
petites  pierres  symétriques /'opus  insertumj. 
Lorsque  les  matériaux  de  grande  dimension  ont 
été  mis  en  œuvre , les  pièecs  ont  été  jointes  les 
unes  aux  autres  au  moyen  de  erampons  en  fer. 
Dans  les  ponts  construits  en  petit  appareil  , la 
solidité  du  mortier  a rendu  presque  inalté- 
rables les  bases  ou  piliers  qui  supportaient  les 
arcades. 

Les  piles  offraient  quelquefois  , du  côté  du 
courant , tine  saillie  triangulaire , pour  donner 
ainsi  moins  de  prise  au  courant  d’eau;  et,  si  le 

d’uD  mille  eiiTiron. Hadrien  fit  dëtmire  re  ma{;ni6(|ueoQTrage 
en. renversant  les  arcl|cs  , aoua* prétexte  qu’il  aurait  pu'âervir 
de  passage  aux  barbares  ppur  entrer  dans  rempire.s'ils  étaient 
parvenus  à s’en  emparer.  Quelques  piles  ruinées  de  ce  pont 
immense  subsistent  encore  de  nos  jours  dans  le  Danube. 

A • 

Snus  te  régné  de  Trajan  on  construisit  aussi  un  pont  magni- 
fique sur  le  Tage,  piès  d'Alcantara  en  Espagne  : ili's  parties 
de  ce  monument  subsistent  encore  : il  était  composé  de  six 
arebes  et  avait  CCO  pieds  de  longueur. 
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fleuve  à franchir  était  d’une  certaine  étendue,  if 
arrivait  souvent  qu’on  le  divisait  èn  plusieurs  bras , 
afin  de  diviser  en  même  temps  le  pont  en  plu- 
sieurs parties  séparées.  Ce  mode  assez  simple 
d’atténuer  la  rapidité  des  fleuves  par  la  division 
de  leurs  eaux , et  de  rendre  par  suite  moins 
difficile  la  construction  des  ponts  , a continué 
d’être  usité  au  moyen  âge.  Nous  en  trouvons 
beaucoup  de  cette  époque  , s’appuyant  sur 
une  suite  d’îlots  établis  dans  les  lieux  ou  les  ri- 
vières s’épanouissent  en  plusieurs  rameaux,  soit 
que  la  nature  ait  présenté  cette  disposition , soit 
que  la  main  de  l’homme  l’ait  obtenue  par  des 
travaux  plus  ou  moins  considérables. 

Dans  les  ponts . qui  offraient  un  certain 
nombre  d’arches , on  retrouvait  cette  irrégu- 
larité que  nous  avons  déjà  remarquée  dans 
les  arcades  des  aquéducs.  Les  cintres  n’étaient 
presque  aucuns  du  même  diamètre  , et  rare- 
ment d’une  hauteur  égale  (i). 

(I)  Dans  lu  ponts  dp  moyen*3ge  construits  à plein  cintre  , 
on  remarque  constamment  la.  même  irrégularité.  Ainsi , nous 
la  voyons  daps  lu  ruines  de  l’ancien  pont  de  Tours,  élevé 
au  XI*.  siècle  ; dans  cilles  de  l’ancien  pont  de  Montbazon  sur 
l’Indre  , à 3 liéùes  au  sod  de  Tours  , que  je  crois  à pru  près 
du  même  temps  ; dans  les  ponts  chartraiiis  qui  se  voient  au 
sud  de  Blois  , sous  lesquels  passait  autrefuis  la  Loire  , et  daus 
un  très-grand  nontbre  de  punis  de  la  même  époque. 
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Les  ponts  construits  avec  le  plus  tle  soin  et 
(le  régularité  , étaient  quelquefois  de  véritables 
monuments  qui  servaient  aussi  à reinbellisse- 
ni  ut.  Quelques-uns  même  étaient  surmontés 
de  portés  ou  d'arcs  de  triomphe  , ainsi  que 
noys  le  verrqns  dans  une  autre  conférence  ; tels 
étaient  ceux  deSt.-Chamas(Bouches^u-Rhôn^), 
de  Saintes  ( Charente-Inférieure  ) , et  quelques 
autres.  Cette  circonstance  ne  se  préseptait  guère 
que  dans  les  villes , comme  on  doit  le  prévoir. 

Parmi  les  ponts  gallo-romains  les  plus  re- 
marcpiables , on  petit  citer  celui  de  Yaison , qui 
est  construit  en  grand  appareil' , et  encore  très- 
solide  , quoique  l’on  ait  arraché  les  crampons 
qui  liaient  les  pierres  les  unes  aux  autres. 

' À.  Vienne,  il  j avait  un  pottt  sur  le  Khénc,  ce 
ilcuve  au  cours  rapide , a{^lé  par  les  anciens 
poètes  impatiens  pontis  ; il  servait  à réunir 
la  ville  avec  le  faubourg  de  Sainte-Codonibe' , 
où  l’on  a récemment  trouvé  de  précieux  dé- 
bris de  sculpture  et  d'^architecture  antiques. 
Ce  pont , plusieurs,  fois  réparé  ^ fut  renvereé 
en  1 407  par  le  - Rhône  , après  dm  pluies 
continuelles  qui  avaient  .doublé  ses  eaux  et 
produit  'des  débordements  considérables  (1). 

»)  T.  Chorier,  reelkerches  sur  tes  antiquités  de  la  rille  de 
Vicaue. 
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Il  y avait  aussi  à Vienne,  sous  la  domination 
romaine , un  ou  plusieurs  ponts'sur  la  petite  ri- 
vière de  Gère , qui  traverse  la  viUe  avant  de  se 
jeter  dans  le  Rhône. 

Le  pont  d’ A ries  , qui  servait  comme  celui  de 
Vienne,  à unir  à la  ville  le  faubourg  situé  sur  la 
rive  droite  du  fleuve,  et  dont  Ausone  parle' comme 
d’une  merveille  , n’était  que  de  bois  , ainsi  que 
nous  l’appfciment  Cassiodore  , et  le  chanoine 
Saii  dans  son  histoire  des  archevêques  d’Arles. 

On  a découvert  à Leiines , en  travaillant  au 
canal  de  Bourgogne , un  pont  à deux  arches  cpii 
portait  tous  les  caractères  d’une  construction 
romaine  ; on  remarqua  sur  les  reins  des  voûtes 
un  pavé  en  pierres  minces  posées  de  champ  sur 
lequel  la  trace  des  nrnières  était  régulièrement 
formée.  M.  Jollois  pense  que  ces  deux  arches 
faisaient  partie  d’un  pont  plus  considérable  qui 
existait  en  cet  endroit  sur  la  rivière  d’Armençon, 
dans  l’alignement  -d’une  voie  romaine  bien 
connue  dans  le  pays. 

Un  aulye  pont  antique  a été  signalé  par  M. 
Jollois , sur  la  rivière  de  Loing , près  du  village 
de  Dordives  (Loiret).  ' 

•W.  de  Taillefer  rapporte  qOe  sept  ponts  ser- 
vaient a accéder  à Périgueux  sous  la  domina- 
tion romaine.  Six  de  ces  ponts  étaient  sur  la 
rivière  d’Ille  , et  le  septième  , sur  le  ruisseau 
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du- Toulon.  Quatre  dè  ces  sept  ponts  ont  étë 

entretenus  et  refaits  ; les  trois  autres'  n’ont  pas 
été  reconstruits  ; mais  lorsque  Ips  eaux  de  l’Ille 
sont  très-basses  , ou  mieux  encore  , quand  on 
répare  les  jetées  op  digues  des  mouliné  , 6n  en 
découvre  les  débris.  • 

L’un  de  ces  ponts  était  placé  au-dessous  de 
celui  des  Isards,  à 3a5  pieds  environ  de  l’em- 
bouchure du  petit  vallon.  One  espèce  d’ilôt 
ou  d’atterrissement  a recouvert  les  fondations 
d’une  des  piles  ; au  milieu  de  la  rivière  on 
en  trouve  une  seconde  dont  la  hauteur  eSl  de 
2 pieds  8 pouces  , et  qui , pendant  les  cha- 
leurs de  l’été  , est  presque  toujours  à décou- 
vert. La  longueur  de  cette  pile  dans  da  direc- 
tion du  courant , est  encore  d’environ  1 1 pieds  ; 

» * 

sa  largeur  de  5 pieds.  Les  pierres  de  pare- 
ment ont  10  pouces  d’épaisseur,  sur  i pied  2 
pouces  de  largeur  ; elles  s’enfoncent  aussi  d’un 
pied  et  quelques  pouces-  dans  le  màssiflnté- 
rieur , composé  de  petites  pierres  brutes  et  d’un 
ciment  rougeâtre  fort  dur.  A 1 5 du  1 6 'pieds  de 
cette  pile  on  en  reconnaît  une  S"”,  dont  il  ne 
reste  que  de  faibles  débris  (i). 

(I)  ABttquUé*  de  Vésone,  par  M.  de  Tailtcfer,  tome  II. 
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On  voit  encore  sous  les  caÛJt , à côté  de  l’an- 
cien couvent  de  Sainte-Claire  , deë  jreslcs  con- 
sidëràblcs  d’un  autre  pont.  La  première  pile 
est  à 1.6  pieds  du  bord.  Une  seconde  pile  a été 
retrouvée  à q5  où  3o  pieds  de  la  première  ; une 
troisième  est  à la  môme' distance  de  la  seconclc, 
et  une  quatrième  à i5  pieds  plus  loin.  De  cette 
dernière  jusqu’au  bord , dans  un  espace  de  plus 
de  So'piedà,  On  ne  rencontre,  que  des. pierres 
énormes  jetées  çà  et  là , et  sans  doute  les  autres 
épiles  auront  disparu.  Quoique  ces  ruines  soient 
très-aneicnnes.,  nous  devons  dire  qu’il  n’est  pas 
certain  que  ce  soient  celles  du  pont  gallo- 
rogiain  ; elles  pourraient  bien  appartenir  à un 
pont  qui  aumit  été  refait  au  moyen  âge  sur  les 
fondements  du  premier. 

On  regarde  comrrfe  étant  d’origine  romaine  , 
dit  M.  Allou  (i)  , les  restes  d’un  ancien  pont 
sur  la  Vienne , qui  s’observent. au-dessous  du 
bourg  de  Verneuil,  près  des  moulins  de  la  Boi- 
lerie , dans  la  direction  d^unc  voie  romaine.  On 
eii  voit  de  semblables  à Saint-Priest , siir  la  ri- 
vière du  Taurion,  près  de  son  embouchure  dans 
la  Vienne  , où  l’on  reconnaît  la  trare  des  piles  , 
imliquées  par  de  grosses  pierres  qui  rctiemient 
encore  des  morceaux  de  plomb. 

(I)  Oeecriptloa  d«s  monuments  de  h Haute- Vienne,  )•  27». 
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Op  regai-iile  aussi  assez -généralement "les  piles 
du  pont  de  Trêves  , compôsées  de  l>loc8  de 
Basalte  d'’üne  assez  grande  dimension , comine 
étant'- romaines.  Quoique  la  chose  soit  Encore 
douteuse  ^ les  piçces  de  grand  appâreil  quioh 
y voit  rappellent  toiit-à-fait  le  mode  de  cons- 
truction usité  à celte  époque  ; mais  dans  le  cas 
où  l’on  admettra  cette  origine  pobr.les  piles  , 
il  ne  faudra  point  l’étendre  aui  voûtes  ou  aéches 
'qui  ontété’plùs  d’une  fois  reconstruites.  Ce 
pont  a 690'picds  de  longueur  sûr  24  ‘ï®  largeur* 
Les  pilés  beaucoup  plus,  larges  , et  offrant 
conséquemment  une  solidité’ propre  à -résister 
aux  eaux , ont , suivant  Schreiber,  66  .pieds  dans 
le  sens  du  courant,  et  21  .pieds  >d^ns. le  seps 
opposé.  .T’ai  dessiné  ce  pont  lors  de  mon  voyage 
à 'Trêves  : les  Basaltes  dont  il  est  construit, 
viennent,  dit-on , des  environs  de  Coblchtz  ; 
clics  sont  pareilles  à celles  que  l'on  rencontre 
à ('olôgne  dans  les  anciennes  nlurailles.  . ^ 
Je  crois  qu’il  faut  apporter  beaucoup  de  ré- 
serve et  ne  rien  affirmer  relativement  à l’origine 
de  q-ielques  ponts , anciens  sai*  doute , mais 
dont  l’origine  gallo-romaine  est  plus  que  dou- 
teuse , et  qui  ont  été  souvent  signalés' comme 
remontant  à la  domination  romaine.  Tel  est 
entre  autres  celui  de  Cé  sur  la  Loire , à 2 lieues 
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d’Angers,  dont  les^piles  offrent  dn  reste  un 
petit -appareil  alldhgë  , symétrique  , qui  paraît. 

' fort  ancien.'  ' ■ ' , 

Mais  sî  nous  ayons  si  pen  de  monnments  de 
cé  gfcnre  authentiquement  construits  anférieme- 
ment  au  moyen  âge , il  noifs  en  reste  beaucoup 
de  vestiges , peu  apparenls^it  est  vrai , mais  frès- 
recbnnaissàbles  qriand  on  se  donne  la  peine  de 
les  cherther.  _ ' . 

Ainsi , les  fondations  tin  pont  qui  était  élevé  ’ 
en  face  de  Cologne , sur  le  Rhin  , se  vnient  en- 
core sous  l’eau  , lorque  la  sécheresse  vient  à 'di- 
minuer le  Yolutolc'  du  fleuve.  Il  en  est  de  mèmç 
des  vestiges  du  magiâiiquc  pont'qui  avait  été 
ctablidevanl  Mayence , par  la  2 a'."  légion  -,  sous 
Trajan  , et  qui  unissait  le  castrum  3fogontià- 
cum  axa.  camps  et  autres  etablissements  ro- 
/ mainâ  formés  sur  la  rive  droite  du  Rhin  (j). 

'La  présence  des  fondatiems  de  ponts  antique» 
s’est  révélée  aux  observateurs  dans  un  très-grand 
noinbre  d’autres  boéalitès  qui  né  doivent  point 
être  citées  ici.  Dans  quelques  endroits  même  » 
oh  a par  spéculation  arraché .,  dans  des  temps 
de  séchereiSse , ^quelques-unes  des  pierres  qui 
attestaient  l’ex^stencç  antérieure  dé  ces  mouu- 

(1)  Lt  post  de  .béis  ceostrajl  à Msyeste  par  Cbarkmagœ  , 
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ments.,  afin  de- recueillir  Ica  cram^Hms  de  fer 
qui  üinssaieHt  ce$  pierres  leS'  luies  aux  autlrcà. 
'L'arrondissement  de  Laen  lui-mèmo  a feund 
un  eicmple  d'une  spéculation  pareille , ce  -qm 
m'a  servi  à reconnaître . le  point  précis  oii  la 
voie  romaine  partant  de  Vieux  pour  se  diriger 
vers  le  sud-est,  passait  la  rivière  d’Orne  {i). 

• 

Je  ne  parle  que  des  poùts  de'  pierre^,  parce 
q#e  ce  sont  les  seuls  qui  aient  pu  subsister  jus- 
/qu'à  nous  *^mais  sous  les  Homains  , on  avait 
élabli  'en  Gaule  un  grand  nombre  de  p^ts  en 
bois.  ... 

. On  passait  aussi  les  rivières  an  moyen  de 
bacs , avec  des  radeaux  supportés  quelquefois 
surdes  outres  en'cuir  ou  des  tonneaux  vides, 
comme  on  le  fait  encore  de  nos  jours  (a). 

Les  ponts  de  bateaux  sur  les- Neuves  étaient 

» ' ' , ■ ' • * .... 

i.  . • 

posait  sur  les  piles  .en  pierre  de  rsncien  pont  romain.  0«8 
piles  ont  été  examinées  arec  soin  par  direra  oBserTsteurs,  dans 
lïété  de  ISI9,  les  esux  dn  fleuae  ayant. été  trés-basseS  txette 
époque^ 

(r)  Do  maréchal  de  CTinehamps  et  son  père,  ont  qilos  d’une 
fois,  lorsque  les  «aux  étaient  basses  , afractaé  quelques-uns 
des  crampons  de  fer  ,qui  scellaient  encore  les  pierres  em* 
ployées  aux  piles  du  pont  de  Bitlly.  — la  page  130  de  mon 
Cumrs  il' Antiquilés , tome  fl*,  j et  fa  note  correspondante.^ 

(2)  Flor.  Ul,  S.>^Herodian  , V4U.— Zoxim , III;  — Idiçnn;  IV. 
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ëtablis  cotnun«  celui  que . vous  avez  pu  voir 
à Rouen  ; ^ceux  {jui  existent  sur  le.  Rhin 
ù Cologne  Rntre  Strasbourg  et  Kell  , à 
Mayence  , à 'Mânheim  , à Goblenlz  ; sur,  le 
Rhgne,  à Arles,  et  sur  plusieurs  autres  grandes 
nvieres. 

Le  pont  de  bateaux  figuré  sur  la  Colonne 
Trajane  , et- que  j’ai  reptpduit  dans  la  planche 
XII  de  l’Atlas  (V.  a”,  partie  du  Cours) , fournit 
la  preuve  de  ce  que  j’avance.  > 

Enfin  , sur  beaucoup  de  cheiqins  d’une  im- 
portance  secondaire , -les  rivières  ae  passaient  à 
gué , et  les  parties  guéablès  des  cours  d’eau  pa- 
raissent parfois  avoir  déterminé  la  direction  de 
ces , anciennes  voies.  ' D’après  les  observations 
de  M.  de  Gervillc  , .plusieurs  de  ces  gués  ont 
étë-'pavés.  . - 

Murs  de  quais.  — Les  quais  ou  grands  murs 
de  soutennement  construits  le  long  des  rivières , 
venaient  souvent  se  lier  aux  ponts',  lorsque 
ceux-ei  étaient  dans  les  villes.  On  remarque  en- 
core à Vaison  sur  l'Ouveze , près  du  pont  dont 
j’ai  parlé  tout-à-l’heure , les  débris  d’un  quai 
qui  avait  poo  pieds  de  longueur  ; et  il  serait 
facile  d’en  citer  d’autres. 

Mais  dans  beaucoup  d’endroits  les  murs  de 
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quai  étaient  des  ouvrages  considérables  toutTà' 
fait  indépenclants  des  ponts.  C’e^  ainsi  qu’il  y 
avait  à Vienne,  à Lyon,  à Arles,  de  magnifiques 
quais  le  long  dû  Rhône.  Ils  étaient  construits 
avec  la  plus  grande  sôlidîté  * eii  grand  appareil, 
et  l’on  conçoit  que  les  murs  dé  soutenneipent 
le  long  des  fleuves-  étaient  nécessaires  pour  en 
régularisér  le  cours , dans  les  villes.  •’ 
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DntinctioD  prcitimnaire  eotre  les  arcs-^  tuosiplie  tl  le» 
pertes  mennme’atalés.  — Les  ares  de  trlotnphe  propre- 
ment d>ls  sont  isolés,  les  portes  se  lient  ^anx  ianraille» 
antiques.  — Ârcs  de  triomphe-  de  Saintes,  d’ Orange , de 
St.jRémy  , de  St.-ChaBv>s , Trêves.— Portes  de  Mar» 

à Reims  f d’Aron , de  St. -André  à Anlnn , d’AngnsIe  et 
de  France  ê IVîmes. — -Indication  de  plusieurs  antre» 
monuments  antiques  du  même  genre.  — Déductions  ré- 
sultant de  cet  examen  comparatift 

* % - 

) < 

ARCS  DETBlOMPHE PORTES  MONOMENTALES. 

Les  arcs  de  Irioitiplte  étaient  des  portique» 
élevés  à Tentréc  des  villes , sur  des  passages 
publics,  près  des  forums,  en  avant  des  temples , 
à la  tète  des  ponts,  etc.,  etc.,  en  mémoire  d’une 
victoire  , d’un  service  rendu  à l’Empire , quel- 
quefois sans  autre  but  que  de  décorer  les  villes 
qù  on  les  élevait. 

On  donne  aussi  le  plus  souvent  la  même 
dénomination  aux  portes  de  ville  antiques  qui 
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oflrent  unç  ordoïmancB  à peü  près  se'jnblable  a 
celle  des  arcs  de  triomphe.  Sans  vouloir  ^ec^- 
mer  contre,  celte  assimilation , souvent  justifiée 
par  des  rapports  frappants  de  forme  et  dodis- 
pqsition  , je  dois  vous  rappeler,  Messieurs, 
que  les  arcs  de  triomphe  sont  des  monuments 
isolés  : ainsi  les  arcs  de  Saintes,  de  .'Sainte 
Renly , • d’orange  , dont  je-  y^âis  tout^à-l’hcure 
VOUS  entretenir , étaient  des  arcs  de  triomphe 
dans  la  véritable  acception  du  mot  ; ils  for- 
maient un  tout  et  ne  se  liaient  point  a des 
remparts. 

' C’est  au  cèntraire  ce  qui  avait  lieu  pour  les 
portés  dè  ville , rpii  , tout  en  étalant  parfois 
dans  leurs  façades  nne  grande  magnificence  , 
étaient  par  leurs  extrémités  latérales  enclavées 
dans  des  murs  d’ enceinte , dont  elles  foi;maient 
ainsi  l’accessoire  ou  •l’ornement,  cpmme  la 
Porte  de  Mars  à Reims , celles  d’Aulun  , de 
Kismes , etc. , que  je  vais  aussi  vous  faire  con- 
naitre.  - ■ ' ' 

11  résulte  de  cette  différence  que  les  arcs 
de  triomphe  offraient  quatre  faces  dégagées , 
tandis,  que  les  portés  n’en  présentaient  que 
deux  , et  qu’ils  sont  en  général  plus  ornés  que 
CCS  dernières.  11  est  donc  nécessaire  d’établir 
une  distinction  entre  ces  monuments  , qui 
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appartieimént  au  mémc-geore^  mais-qui  doivent 
constituer  deux  espèces  distinctes  , s’il  m’est 
permis  d’émprunter.icr  le  langage  des  natura- 
listes. ■ ■ 

A Eome,  onjivait  d’abbrd  construit  lès  arcs 
de  triomphe  en  briques  , et  avec  beauepup  de 
simplicité , mais  plus  tard  on  les  érigea  avec 
des  matériaux  choisis  ; ils  eurent  habituelle- 
ment au  milieu  une  grande  arcade  cintrée 
entre  deux  portes  plus  petites. 

La  magnificence  des  arcs  de  triomphe  com- 
mença sous  les  premiers  Empereurs  ; et  Pline 
appelle  cet  usage  une  innovation  novicium  in- 
t>entum(i).  Les  portes  monumentales  dans  leà 
murs  d’enceinte,  s’élevèrent  à la  même  époque. 

Les  ilomains  embellirent  de  monuments  de 
ce  genre  les  villes  de  l’ItaKe.  et  des  . provinces 
de  l’Empire.  Nous  allons  examiner  quelques- 
uns  de  ceux  qui  existent  encore  en  Gaule.  • 

Arc  d’Orange. — L’arc  de  triomphe  d’Orange 
(pl.  XXXlX,fig.i)  se  trouve  tout  près  de  cette 
^ / . 

(I)  V.  Ântiq.  rom.  ,'par  A.  Adam , C II. 

Lés  arcs  de  triomphe  1rs  plus  remarquables  qui  existent  én 
Italie  , sont  : à Rome  , ceux  de  Septime-Serère  , de  Constaqtin 
et  de  Titus; -ceux  d’Auguste  à Rimini,  à Suze  et  à Aoste  ; ceux 
deTrsjan  à Ancdnc  et  à nénércut  , etc..,  etc.  . ‘ - 


Digitized  by  Google 


d’antiquités  monumentales.  aSj 

ville  , ^sur  la  route  de  Lyim  à Marseille.  Il  a 66 
pieds  de  largeuif,  6o  pieds-de  hauteur,- et, est 
percé  de  trois  arcades.  Ces.arcades  sont  accom- 
pagnées de  colonnes  corinthiennes  cannelées  | 
celles  du  milieu  supportent  Uiî  fronton  triangu- 
li^irc , au-dessus  duquel  est  un  attiqae  eqnronnc 
d’une  belle  corniche.  - . ^ - - . 

La  façade  septentrionale  de.  cet  arc  devait 
être  la  principale , puisqu’elle,  faisait  face  n la 
campagne.  Le  bas-relief  de  l’attiqoe  représente 
un  combat  tres-vif  de.  cavaliers  et  de  fantassins. 
Des  deux  côtés  du  fronton  sont  dea  trophé.es 
presque  entièrement  composés  d’attributs  ma- 
ritimes ou  fluviatiles , tels  que  proues  de^na- 
vire,  ancres-',  tridents  , etc.  On  remarqpue  au- 
dessus  des  petites  portes  , xles  faisceaux  trarmes 
oHcnsivcs  et  défensives , parmi  lesquelles  on 
distingue  surtout  des  boucliers  (i  ). 

Sur  la  façade  méridionale , dgs  bas-reliefs 
disposés  dans  le  mèmè  ordre  offrent  des  sujets 
analogues.  - ' - v..  • • . 

Les  petits  côtés  étaient , comme  les  autres  , 
décorés  de  quatre  colonnes  corinthiennes  can- 
nelées supportant  un  fronton  (V.  la  %.  i .joint 


(1)  V.  Millin  , voyage  dans  le  Midi Tlc'Ia  France.  — Wa(s  de 
Villicrs  , Itinértrire  en  France.  . ' 
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.B).  On  remarque  dans  la  frise  de  celui  qui  'est 
tourné  à l’est  , des  combats  de  gladiateurs  , et 
des  deux  côtés  du  fronton*,  des  Néréides;  Entre 
les  colonnes  se  voient  trois  trophées^  composés 
d’armes  offensives  et  défensives^  surmontées 
de  vcïilles,  ou  d’enseignes,.  L’autre  côté  a été 
fortement  endommagé  ; tout  porte  à croire 
qu’il  présentait  autrefois  la  'même  disposi- 
tiori'(i).  ' 

L’intérieur  des  ■wuites  est  décoré  de  rosaces  , 
et  les  archivoltes  le  sont  de  guirlandes de 
pampres  , de  fleurs  et  de  fmits. 

.^v  Cet  arc  ne  porte  aucune  inscri|)tioh  , et  beau- 
coup d’opinions  diverses  ont  été  émises  sur 
P’époque  à laquelle  on  doit  l’attribuer. Quelques- 
uns  en  ont  fa»l  honneur  à Marius , en  mémoire 
de  là  -victoire  qu’ib remporta  sur  lesCimbres  ; 
mais , outre  que  les  arcs  de  triomphe  ne  furent 
en  usage , comme  nous  l’avons  dit , que  du 
temps  des  Empereurs  , les  attributs  maritimes 
placésnu  niveau  des  frontons  des  deux  faces  de 
l’arc , ne  peuvent  convenir  ni  à Marins  ni  à l.a 
victoire  que  l’on  suppose  avoir  fourni  le  sujet 
‘du  monument , puisque  les  Cimbrés  n’avaienl 

(I)  0epaU4>eu  on  a fait  i l’^rc  d'Ofagge  des  réparaiiOna 
trèn-salbfaisanies  qui  ont  coii'oUdé  ce  monu.iiieat. 
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pas  de  flotte  lorsqu’ils  firent  défaits  près  d’Afx. 

Il  est  très-probable  , comme  des  antiquaires 
plus  judicieux  l’o.nl  pensé-,  que  l'érection  de 
l'arc  de  triomphe  d'Qraiiçe  se  rapporte  aux  vic- 
toires de  Marc-Aurclc  'en  Gentianié , et  ne  date 
pas  d'une  époque  plus  ancienne  (i).  -•  ' 

\ 'V  * 

Arc  de  Saint-Remy.  — L’arc  de  Sairit-Remy 
est  encore  entier  depuis  le  rez-de-chaussée  jus*- 
qu'aü-dessus  dé  L’archivolte  ; mais  la  partie  su- 
périeure a éf;é  détruite  par  le  temps.  Ne  l'ayant 
point -encore  vbité  , je  vrais  voiis  lire  la  descrip- 
tion qu'en  a donnée  Milb'n  : . ' 

« Ce  monument , dit-il,  était  très-simple  et 
très-pétit  ; il  n'* avait  qu’une  arcade  peu  élevée , 
mais  il  était  chargé  d’ornements.  De  chaque 
côté  il  y a deux  colonnes  cannelées  ‘ lés  pi- 
lastres qui  supportcrït  l’arcade,  sont  doriques  ; 
ils  retournent  carrément  sous  l’arcade  , et  en 
forment  lés  angles  : les  chapiteaux  servent  d’im- 
poste à l’arc,  et  ils  ont  une  espèce  de.  frise  dé - 
corée^de  patères,  de  simpules,  de  sécespites  , 

(1)  M.  Mérimée  pense  qu’il  faut  aussi  attribuer  cette  date 
aux  area  de  triomphe  de  S'.-Reai.v  pt  de  Carpentras  ;.ihajoiitè 
quêta  profusion  d'orncuients,  la  forme  des  arjne.s.le  earaélère 
prétentieux  de  rea  monument»  conviennent  toiit-à -f.it  k l'ar- 
cfaitecture  du  it*.  aiècle.  ' 
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doilptes  I çt  de  divers  instruments  propres  aux 
sacrificos.  ; . ' ' 

« Les  sculptures  de  rarchivolte  représentent 
des  pommes  de  pin  , du  lierre , des  raisins , des 
branthes  d’olivier  attachées  avee  des  bande- 
lettes ; toute  la  voûte  est  couverte  de  caissons 
hexagones  , dont  les  moulUres  sont  enrichies 
d’oves',  et  dont  le  fond  est  rempli  de  différentes 
espèces  de  rosaees.  , , 

« Entre. les  colonnes,  il  y à deux  figures 
tenant  au  mur.  Vers’ le  levant , ces  deux  figures 
sont,  un  homme  et  une  femme  attachés  à un 
arbre , ainsi  qu’on  a coutume  de  représenter  les' 
villes  et  les  provinces  conepises  : du  côté  du 
couchant  ; une  femme  pose  la  main  sur  le  bras 
d’un. guerrier  enchaîné.  De  l’autre  côté  , une 
femme  est  assisé  sur  des-trOphées  ; l’homme  qui 
est  près  d’elle  , a les  mains  liées  derrière  le  dos  , 
et  il  est  lui-môme  attaché  à un  arbre. 

Le  monument  a été  détruit  jusqu’à  ces  figu- 
res ; elles  ne  sont  pas  entières;  il  n’y  en  a que 
deux  çlontles  têtes  soient  conservées.  Deux 'Vic- 
toires tenant  des  palmes  sont  couchées  le  long 
des  voussoirs.  On  en  voit  les  figures  entières 
dans  un  dessin  levé  par  Peiresc,  lorsque  cet  arc 
était  moins  dégradé  ; c’est  celui  qui  a été  gravé 
par  Montfaucon.  Il  est  probable  que  la  frise  et 
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l'entablement  portaient  une  inscription  ; mais 
cette  partie  est  à présent  détruite;  on  l'a  rem- 
placée par  un  toit  de  pierres  carrée?,  pour  em- 
pêcher le  dégât  des  eaux  pluviales  (i). 

Arc  de  triomphe  de  Saintes.  — L’arc  de 
triomphe  de  Saintes , tout  rongé  cpi^’il  est  par  le 
temps , offre  encore  le  plus  haut  intérêt.  Il  est 
percé  de  deux  portes  cintrées,  dont  les  archivol- 
tes reposent  sur  un  entablement  corinthien.  De 
petites  colonnes  du  même  ordre  , assises  sur  le 
prolongement  de  la  comiche  de  cet  entable- 
ment , décorent  les  encoignures  de  l'édifice , et 
supportent  l’entablement  principal  au-dessus 
duquel  est  un  attique(a).  Le  monument  est  cons- 
truit en  pierres  de  trois , quatre  ou  cinq  pieds 
de  longueur,  sur  deux  ou  trois  pieds  d'épaisseur, 
posées  par  assises  égales,  et  liées  entre  elles  au 
moyen  de  crampons  en  fer." 

Ces  pierres  juxta-posées  sans  eknent , sont 
encore  réunies  avec  tant  de  précision  dans  les 
parties  les  mieux  conservées , qu'à  peine  ondis- 

(I)  Millin  , voyage  dans  les  dépirtementa  du  Midi  de  la 
France , t.  H. 

(})  Jene  parle  pas  do  parapet  crénelé,  établi  sar  la  plate- 
forme de  Varc  ; c’est  un  ouvrage  qoi  doit  appartenir  au 
moyen  igc. 

iG 
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Ungue  l^s  points  de  r<iunion  des  blocs  ; duns 
d’*autrc8  , surtout  au-dessus  des  portes  , on  re- 
marque des  dislocations  et  des  crevasses  : il  est 
même  à craindre  que  ces  crevasses  ne  fassent 
de  rapides  progrès , et  l’indififérence  des  auto- 
rités locales  n'est  pas  rassurante  pour  ceux  qui 
s'intéressent  à la  conservation  du  monument. 

Le  dessin  que  je  mets  sous  vos  yeux  (pl. 
XXXIX,  fig.  2),  vous  donnera  une  idée  d'autant 
plus  juste  de  l’état  actuel  de  l'arc  (le  triomphe 
de  Saintes  et  de  sa  vétusté,  que  l'on  s'est  appli- 
qué à rendre  exactement  tous  les  accidents  qu'il 
présente  ; les,  pierres  même  ont  été  comptées 
et  figurées  telles  qu'on  les  voit  dans  Tédifice. 

Les  inscriptions  tracées  sur  la  frise  et  sur  la 
face  de  l'attique  qui  regarde  la  ville , attestent 
que  le  iffonument  a été  dédié  à Germanicus  , 
à Tibère  et  à Drusus  ; qu'il  a été  consacré  par 
le  prêtre  Rufus.  Elles  ont  été  publiées  plusieurs 
fois  ; en  voici  la  traduction  : 

Première  mscRiPTiON.  « A Germanicus  Cé- 
sar, fils  de  Tibère  Auguste  ^ petit-fils  du 
divin  Auguste,  arrière-petit-fils  du  divin  Jule, 
augure,  prêtre  d’Auguste,  consul  pour  la 
deuxième  fois,  empereur  pour  la  deuxième 
fois.  » ‘ 

Deuxième.  « A l'ibère  César , fils  du  divin 
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Auguafe,  Augustef  grand  pontife  ; corisul  pàur 
la  quatrième  fois  ; et  année  de  sa  puis- 
sance tribunitienne.  » 

.Troisième.  .«  A ïhusus  César,  fils  de  T4- 
bère  Auguste , petit-fils  du  divin  Auguste , ar- 
nère-pettt-fils  du  divin  Jule,  pontife,  augure.  » 
« Catus  Julius  Rufus,  fils  de  Caius  Julius 
Otuaneunus , petit-fils  de  Caiûs  Julius  Gé- 
dedmon,  arrière  petit-fils  d’Epotsorovide,  prê- 
tre" consacré  au  service  de  Rqme  et  d’  Auguste , 
dans  le  temple  qui- est  ,près  du  confluent , en 
sa  qualité  d’intendant  des  -travaux , a fait  la 
dédicace  de  ce  monumenf.  » . 

L’examen  de  ces  inscriptions  a donné,  lieu 
déjà  à plusieurs  dissertations  intéressantes  ;;  je 
ne  m’arrêterai  qu’à  la  dermère  partie  de  la  troi- 
sième inscription , celle  où  il  -est  question  du 
prêtre  Rufus , consacré  au  service  de  Rome  et 
d'Auguste  dans  le  temple  qui  esteau  confluent. 
M.  de  Crazanues  croit  que  le  temple  desservi 
par  Rufus , était  celui  dont  les  ruines  se  voient 
encore  dans  l’cmplaçement  du  Capitole  de 
Saintes.  M.  Massiou  , de  la  Rochelle  , archéo- 
logue plein  de  mérite , pense  au  contraire  que 
ce  temple  consacré  au  culte  .de  Rome  et  d’Au- 
guste existait  au  confluent  de  la  Charente  et.de 
la  Seugue , dans  l’ile  de  Courcoury , où  l’on  a 
trouvé  bon  nombre  de  débris  antiques. 
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•.  Mais  il  ^ plus  probable  que  le  temple  dortt 
il  Vagit  était  celui  de  Rome'  el'd’ Auguste , au 
coufluent  du  Rhône  et  de  la  Saône. 

.L’arc  de  triomphe  de  Saintes , enclâvé  main- 
tenant dans  le  milieu  du, pont  qui  traverse  la. 
Chfû’énte  , se  trouvait  primitivement  sur  le  bord 
de  là  riviçre.  Le  monument  était  placé  à la  tète 
d’un  pont , et  à l’entrée  de  la  voie  qui  partaitdé 
Saintes  pour  se  rendre  à Poitiers  ; ce  ne  faï' 
que  dans  le  moyen  ège  , lorsque  là  Charcute 
eut  pris  une  nouvelle  direction  et  élaqçi 
l’ancien  lit  , que  l’arc  de  Germanicus  se 
trouva  dépassé  par  les  eaui  et  placé  au  miiiéu 
dû  fleuve.  ; ^ v ... 

■ iJnè  partie  du  pont  actueLest  de  la  denriêuie  ' 
• moitié  du  XVTI*.  siècle  { i665  ).  L’architecte  a 
été  èbligétrincmster  la  base  de  l’édificeantique 
dans  une  des  piles  du  pont , et  les  pieds-droits 
ou  pilastres  ' sont  er^agés  de  six  pieds  dans  Ip 
payé  j ce  qui- rend  les  portes  lourdes  i écrasées 
et  sans  proportion.  - ■ 

Àrc  de  Trêves. — L’arc  de  Trêves  se  distin- 
gue de  la  plupart  des  arcs  de  triomphe  ordi-' 
naires par  ses  dimensions , sa  décoration  exté- 
rieure, et  surtoutqjarce  qu’on  trouvait  an-dessus 
des  portes  , des  appartements  spacieux  , ce  qui 


Digilized  by  Coogle 


d’aNTIQÜITÉS  MOiTOMENTALES.  C 

irexiste  dans  aucun  des  édifices  de  ce  genre  que 
j'ai  pu  observer  ailleurs.  ' 

Ce  monument  est  placé  à l'extrémité  septeu'^' 
trionale  de  la  ville;  il  occupe  un  espace' de  1 15 
pieds  , d'une  des  extrémités  latérales  à l'autre , 
sur  une  profondeur  de  47  pieds.  Du  côté  de  ’a" 
campagne , les  portes  se  trouvent  flanquées  de  ‘ 
deux  corps  avancés , arrondis , placés  comme 
les  tours  hémi^hériques  que  nous  voyons  si 
souvent  près  des  partes  de  nos  forteresses  du 
moyen  âge.  Dans  ces  parties  saillantes,  qui  du 
reste  se  lient  complètement  avec  la  partie  cen- 
trale , et  portent  les  mêmes  décorations  exté- 
rieures, l’édifice  a 67  pieds  de  profondeur. 

Du  côté  de  la  ville , la  façade  est  droite  et  sans 
saillies  aux  extrémités. 

L’arc  de  Trêves  a été  si  souvent  figuré,  qu’il 
doit  être  connu  de  la  plupart  de  ceux  qui  m‘*é- 
coutent.il  avait  environ  jo  pieds  de  hauteur,  et 
80  trouvait  divisé  en  quatre  étages.  Au  r*'.  étage 
s’ouvrent  deux  portes  acc<dées,  comme  dans 
l’arc  de  Saintes,  l’une  pour  les  chars  entrant  dam 
la  ville , l'autre  pour  les  chars  qui  en  sortaient. 
L'entablement  qui  surmonte  les  ouvertures  et 
se  pndonge  sur  ICs  parties  latérsdes  de  l'édifice , 
est  porté  sur  des  colonnes  engagées,  d’ordre  \ 

toscan , qui  n’ont  été  qu’ébauchées.  Les  trois 
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étages  égaux  surmontant* le  rez-de-chaussée  ,* 
sont  ornés  de  colonnes  engagées  et  également 
espacées , entre  lesquelles  s’ouvrent  des  arcades 
semi-circulaires.  Cette  décoration  existait  sur  les 
faces  latérales,  comme  sur  les  faces  principales 
de  l’édifice.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  et 
leurs ‘bases  avaient  simplement  été  ébauchés 
dans  ces  trois  étages , comme  dans  l’étage  infé- 
rieur et  Pon  voit  que*  le  monument  est  resté 
inachevé.  Je  suis  de  l’avis  de  ceux  qui  ne  le 
croient  pas  antérieur  à Constantin.  L’édifice  est 
construit  de  ce  grès  gris-rougeâtre  que  l’on 
trouve  si  abondamment  dans  le  pays  de  Trêves  ; 
les  blocs  unis  sans  mortier  étaient  liés  par  des 
crampons  cimentés  dam  la  pierre  ; et  pour  ar- 
racher ces  morceaux  de  fer  d’un  volume  mi- 
nime, on  a été  obligé  de  pratiquer  des  trous 
considérables  dans  un  grand  nombre  de  blocs. 

En  io35  , l’archevêque  Poppo  avait  fait  con- 
vertir la  Porte  de  Mars  en  une  église  qu’il  dédia 
à saint  Siméon  ; depuis  cette  époque  , diverses 
reconstructions  ont  eu  lieu  à l’intérieur  de  l’é- 
gbse.  Le  Gouvernement  prussien  a eu  le  -bon 
esprit  de  débarrasser  le  monument  romain 
des  ruines  qui  l’encombraient.  Ce  'déblai  fut 
* commencé  en  i8i6:  on  n’a  conservé  que  l’ab- 
side de  l’église  Saint  Siméon,  qui  avait  été  ac- 
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r olée  à Test  de  la  porte  : elle  date  duXl*.  siècU, 
et  n^e^  pas  sans  intérêt  (i).  . 

La  Porte  de  Mars  est  donc  presque  intacte 
aujourd'hui  à Pextérieur  ; le&  dispositions  qu'a- 
vait nécessitées  l'étsd>lissement  de  l'église  à l'in* 
térieur  de  l'édifice  et  au-dessus  des  portes, 
en  avaient  changé  la  distribution  de  sorte 
qu'>l  est  difficile  de  savoir  à quoi  servaient 
les  pièces  qui  surmontaieAt  le  i*'.  étage , et 
qui  étaient  éclairées  par  les.  trois  rangs  d'ar- 
cades dont  je  viens  de  parler. 

Arc  de  Saint-Chamas.  — - Vous  voyez  , ,pl. 
XXXIX , fig  3 , un  croquis  des  deux  arcs  qui  se 
trouvent  sur  le  pont  de  St.-Chamas  : ces  arcs  sont 
des  plus  simples , et  montrent  comment  on  en 
élevait  parfois  à l'entrée  des  ponts.  Il  est  pro- 
bable que  plusieurs  arcs  ainsi  placés  , étaient 
munis  de  portes  que  l'on  fermait  au  besoin. 

(t)  Depuis  peu  on  a déposA  à rfatSrieor  de  l’SdtBee  , t cAté 
et  au'destus  dos  portes  , un  grand  nombre  de  raoepeaux  de 
sculpture  antique , découverts  dans  lea  bains  roraaini  et  dans 
d'autres  quartiers  de  l’anliqtie  riile  de  Trêves.  Ainsi  la  porte 
de  Mars  offre  un  double  hitérér,  eomiiie  monument  romain  des 
plus  remarquables,  et  comme  musée  d’antiquités. Lors  de  mon 
passage  à Trêves, on  travslUait  AétabUrde  nouveaux  plancbers 
pour  agrandir  ce  musée.  Dans  l’étage  supérieur  de  l'édifice  est 
une  Salle  cQOTertc,où  Von  a réuni  un  cectain  nombre  d'inscrip- 
tions chrétiennes, des  marbres  et  divers  objets  en  métal  : le  tout 
découvert  A Tiêres.  En  général  le  gouverncinent  prussien  porte 
un  intérêt  tréa-édairé  ê la  conservation  desédifteet  antiqius. 
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''  Le  poDt  et  les  arcs  de  St. -ChâmaS  avaient  été 
construits  par  un  certain  Donnkis»  ainsi  que 
rapprend  uoe  inscription  placée  sur  la  frise  de 
Tune  des  arcades.  - 

••  Porte  de  Mars  a REiffts.  — La  Porte  de 
Mars  est  lé  seul  monument  romain  intact  tpi’oti 
voie  à Reims  ; mais  il  existe  un  grand  nomjbre 
de  ruines- ensevèlifes  sous  cette  ville  (i),  l’une 
des  plus  grandes  de  la  Gaulé;  et  l’on  peut  encore 
reconnaître  l’étendue  considérable  qu’elle’  Oc- 
cupait sous  la  domination  romaine;  car,  d’après 
, les  observations  de  M.  Paris  , les  murailles 
du  moyen  ' âige  avaient  exactement  remplacé 
les  murs  de  l’enceinte  gallo-romaine.  Nul 
doute  que  plusieurs  portes  , remarquables  par 
leur  architecture  , n’existassent  aux  principales 
entrées  de  la  ville , et  la  porte  de  Mars  qui 
nous  reste , doit  faire  vivement  regretter  la  perte 
des  autres. 

< 1^  Porte  de  Mars  ^t  composée  de  trois  ar- 
cades d’ordre  corinthien  avec  des  colonnes 
cannelées;  l’arcade  centrale,  plus  large  et  plus 

(I)  L«s  coBStructions  élevée* depuis  quelques  temps,  OBtfsit 
recoBBaltrc , lorsqu’elles  oot  été  fondée* , bon  nombre  de 
débris  précieux  qui  reposeront  loiiK>temps  encore  dans  les 
lieux  où  ils  sont  enfouis  depuis  le  IV*.  siècle. 
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élevée  que, les  deux  autres,  a 3a  pieds,  ifa  de 
hauteur  sur  (5  ip.de  largeur.  Les  deux -autres 
ont^  chacune  , ao  pieds  ip  de  hauteur  sur 
10  de  large.  Entre  les  colonnes  corinthiennes 
qui  ornent  le  monument , on  voit  quatre  ^mé- 
daillons, soutenus  par  deux  génies -ailés.  Les 
deux  médaillons  du  milieu  , surmontés  de 
trophées  , représentent  deux  empereurs^., 
suivant  l’opinion  de  quelques  antiquairés  ; 1m 
deu;c  autres , surmontés  de  caducées  « seraient , 
d’après  les  mêmes  archéologues  , des  magistrats, 
peut-être  ceux  qui  avaient  fait  exécuter  les 
grands  chemins  sur  l’un  desquels  fut  consjtruit 
la  porte  de  Mars.  Au-dessous  des  médaillons  • 
on  remarque  quatre  tableaux  ou  niches,  enca- 
drés dans  de  petits  pilastres  et  surmontés  d'un 
fronton;  ils  sont  aujourd’hui  très«ndomroagés , 
et  l’on  distingue  à peine  quelques-unes  dé  leurs 
moulures.  ^ ^ , 

Les  voussures  des  arcades  offrent  aussi  des 
bas-reliefs , malheureusement  très-détériorés  , 
mais  qui  devaient  être  fort  remarquables.  Sous 
l’arcade  centrale,  on  distingue  une  femmatenant 
deux  cornes  d’abondance,  entourée  de  quatre 
enfants  qui  portent  certains  attributs.  Autour  de 
ce  bas-relief  principal  étaient  douze  tableaux , 
dont  sept  sont  encore  assez  bien  conservés.  On 
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3 ^ro  reconnaitre  dans  ces  sujets  Fembléme  des 
douze  mois  de  TaHnée  , comme  on  a pei^  qu& 
la  femme  do  principal  bas-relief  pourrait  repré- 
senter Tannée,  et  les  quatre ' enfants  qui  l’ ac- 
compagnent , les  quatre  saisons. 

Les  voussures  des  deux  autres  arcades  sont 
également  ornées,  de  bas-reliefs  qui  ont  donné 
lieu  à diverses  interprétMions.  Sous  la  porte 
droite , on  remarque  une  femme  assise  sur  un 
lit,  le  coixle  appnyé  sur  un  carreau,  caressant 
un  cygne  de'la  main  droite,  et  ayant  près  d’elle 
un  aihôur  tenant  un  flambeau  ; on  ne  peut  mé- 
connaître dans  ce  bas-relief  les  amours  de  Jupi- 
ter et  de  Léda. 

Après  avoir  été  murée,  par  l’arcbcvêque  de 
Reims,  danala  crainte  de  quelque  coup  de  main 
contre  son  château  qui  s’y  trouvait  adossé , la 
Porte  de  Mars  est  restée  pendant  long-temps 
enterrée  sous  les  remparts  de  la  ville.  La  partie 
supérieure  du  monument  fut  remise  aù  jour  en 
i677r Enfin,  tout  récemment,  elle  a été  com- 
plètement déblayée  par  les  soins  de  l’autorité 
municipale , et  il  ne  reste  plus  qu'à' rouvrir  les 
arcades  qui  sont  encore  murées. 

Portes  d’âbrocx  et  Oe  Saint-AxOré  a Aut\jw. 
— Ija  Porte  d’;Vrro«t  à \ulun{pl.  XX.X1X  , 
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%.  5 )',  mnsi  àppelëe  à cause  de  sa  proximité 
de  la  rivière  de  ce  nom , offre  deux  arcades 
principales  ayant  de  chaque  côté  une  arcade  > 
plus  petite,  correspondant  autrefois  » des  trot- 
toirs qui  bordaient  la  rue.  Ces  quatre  portes 
sont  couronnées  d’un  entablement  formé  d’une 
architrave  , d’une  frise  , et  d’unfe  comiohe 
avec  ses  modillous.  Au  dessus  de  ce  premier 
ordre  règne  une  galerie , composée  autrefois 
de  dix  arcades  dont  il  ne  reste  plus  que'  sept^ 
Les  pilastres  corinthiens  qui  supportent 'l’enta- 
blement de  ce  second  ordre  , sont  ornés  de 
cannelures.  La  galerie  qui' existait  derrière  les 
arcades , servait  évidemment  à passer  d’un  côté 
de  la  porte  à l’autre  et  correspondait  au  chemin 
de  ronde  qui  exilstait , selon  toute  eqiparencc  , 
<lans  le  rempart  antique  au  milieu  duquel  s’ou- 
vrait la  porte  (i).  « On  admire  dâns'la 'Porte 
' d’ \.rroux , dit  Millin , la  richesse  du  grand  en- 
tablement ; les  larmiers  et  les  principales  mou- 
lures sont  couverts  d’ornements  qui  offrent  le 
travail  le  plus  délicat  ; les  chapiteaux  sont  du 
meilleur  goût.  La  solidité  de  la  construction  est 
aussi  remarquable  qne  l’élégance  de  l’archi- 

(i)  Nous  t«rron«  dans  la  &*.  partie  du  Cours  , qu'au  moyen 
kge  il  y avaitaueai,  au-dcssiia  des  portes, des  passages  couverts 
communiquant  aux  galeries  des  rempartr. 
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tacture.  Les  pierres  de  grand  appareil  ne  sont 
liées  par  aucun  ciment  ; et  malgré  le  poids  de 
'la  galerie  qu’elles  supportent  « les  voûtes  se, 
soutiennent  par  la  seule  coupe  des  pierres.  » 

La  Porte  St. -André  offre  la  même  ordonnan- 
eeqne  la  précédente,  ei.doit  avoir  été  construite 
dans  le  même  temps.  Elle  en  diffère  cependant 
en  .ee  que  les  pilastres  qui  décorent  la  galerie 
sont  d'ordre  ionique  Ç et  que  les  petites  portes 
destinées  aux  piétons , de  chaque  côté  des  deux 
grandes  portes  centrales , formel^  saillie  sur 
celles-ci , et  s'ouvrent  dans  deux  corps  avancés 
ou  pavillons  angulaires.  Elle  est  mieux  conser- 
vée que  la.pojte  d'Arroqx  ; 'les  murs  de  la  gale- 
rie existent  non  seulement  du  côté  de  la  campa- 
gne , mais  aussi  du  côté  de  la  ville;  tandis  qu'à 
la-porte  d’Arroux,  le  mur  extérieur  seul  est 
conservé.  Les  deux  murs  de  cette  galerie , éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  de  i o pieds , et  construits  . 
sans  ciment  comme  ceux  de  la  porte  d'Arroux  , 
ont  à. peine  i8  pouces  d'épaisseur;  et  l'on 
•'«tonne  qu'ils  aient  pu  subsister  si  long-temps, 
ét  résister  aux  agents  destructeurs  auxquels  ils 
sont  exposés  depuis  tant  de  siècles. 

Porte  d'Auguste  i.  Nismes.  — La  Porte 
d'Auguste  àNisrnes était,  comme  cellcsd'Autun,  , 
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encUvée  dans  les  murs  antiques  tlo  la  Tille  (i). 
Elle  ofire  aussi  dans  ses  ouvertures  une  dispoM- 
ti  on  pareille  ; car  on  y voit  quatre  portiques  : 
deux  , d’égale  grandeur , qui  devtoent  servir  au 
passage  des  chars , et  dfeux  autres  plus  petits  poifr 
les  gens  à pied(V.  pL.  XXXIX,  fig.  4)*  * 

Les  deux  cintres  du  grand  portique  sont  sur- 
montés d’une  tête  de  taureau  en  demi-relief , 
sur  laquelle  s’appuie  la  sailliede  l’entablement; 
au-dessus  des  deux. autres  portes  sont  des  nichés, 
qui  probablement  contenaient  des  statues. 

Le  monument  est  décoré  de  quatre  pilastres 
d’ordre  corinthien  ; qui  encadrent  les  de^ 
petits  passages  ; les  deux  grandes  portes  sont 
séparées  par  une  petite  colonne  ioniepre  ap- 
puyée sur  une  console  , à la  naissance  des  arcs. 
Beux  tours  semi-circulaires  flanquaient  etpro- 
tégaient  la  porte.  ' 

Au-dessus  de  l’entablement , on  remarquait 
l’inscription  suivante  qui  a «té  plusieurs  fois 
pubtiée  et  commentée  ; 

IMF.  , CAESAR.  DIVI  F AVGVSTVS  COS  XI.  TRIBV, 
POTEST.  VIII.  PORTAS.  MUROS.  COL,  DAT. 

(I)  Celte  porte  fat  découTerle  en  1693,  en  dimoliManl  le* 
mûrs  du  rlitlean  silné  place  des  Carmes.  (V.  Guide  do  roya- 
jçeur  à NIrocs).  Elle  correspondait  . à la  rue  antique  dont  nous 
arons  précédemment  décrit  le  pavé  cl  l'égout  ( V.  page  ÎIS). 
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•Porte  de  France  a Nismes.  — La  Porte  de 
France  , autre  porte  antique  de  Niâmes , bean- 
coiq>  moins  intéressante,  que  la  précédente  , 
n’offre  qu’une  seule  ouverture;  elle  est  aussi 
ftanquéc  de  deux  tours  rondes,  et  surmontée 
d’un  attique-orné  de'quatre  pilastres  supportant 
un  ^tablement.  '' 

. Indiquons  encore  rapidement  ^quelques  arcs 
de  triomphe  et  quelques  portes. 

- — A Besançon , on  voit  un  arc  de  triomphe 
percé  d’une  seule  arcade  ■,  orné  de  baà-reliefs  et 
de  pilastres  ioniques.  : ' 

' — Langres  possède  aussi  les  débris  d’un  arc 
de  triomphe , qui  a été  plusieurs  fois  décrit  , 
notamment  par  Caylus  (Antiq.  t.  3.  p.  CXI V), 
et  par  M.  De  La  Borde , dans  ses  Monuments 
de  la  France  classés  chronologiquement. 

— L’art  de  triomphe  de  Carpentras, long-temps 
enclavé  dans  les  murs  de  la  cuisine  de  l’éréché  , 
et  qui  vient  d’étre  dégagé  et  isolé  , présente 
une  façade  décorée  de  pilastres  cannelés , avec 
une  seule  arcade.  Des  colonnes  occupaient  les 
angles  de  l’édifice.  Dans  les  petits  cétés , on  re- 
marque des  captifs  surmontés  de  trophées.  La 
partie  supérieure  du  monument  est  détruite  (i  ). 

■ (1)  V.  Millin  , Toy«(çc  dans  le  Midi  de  ia  France  , l.  IV  , et  U' 
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—L’arc  de  triomphe  de  Cavaillon  , figiicé 
par  Millin  et  par  Montfaucon , u’avail,  comme 
le  précédent , qu’une  grande  ouverture  cintrée. 
Les  deux  côtés  du  cintVe  sont  décorés  de  vietoî^ 
rcs,  tenant  une  palme  d’une  main,  et  de  l’autre 
une  couronne.  L’archivolte  et  les  pilastres  qui 
supportent  l’entablement , sont  ornés  de-  rin- 
ceaux (i).  ' ■ - ' •• 

— A Cologne,  j’ai  trouvé  , dans  la  cour  chi 
Musée  , une  grande  quantité  de  blpcs  sculptés  , 
dans  lesquels  on  voit  encore  la  trace  des  tenons 
qui  servaient  à les  lier  les  uns  aux  autres.  On 
reconnaît,  parmi  ces -morceaux.,  des  portions 
de  frise  et  de  corniche  ; et  il  paraît  qu’ils  pro- 
viennent d’une  porte  monumentale  antique  , 
qui  existait  à peu  de  distance  de  la  cathédrale. 

— En  examinant  les  fragments  de  frises^et  les 
autres  blocs  sculptés  qui  ont  été  incrustés  daUs 
les  murs  de  Narbonne , au  temps  dé  François 
1*'.  , et  qui  proviennent  évidemment  de  plu- 
sieurs grands  monuments,  ort  ne  peut  güères 
douter  que  quelques-uns  de  ces  moreeaux 
n’aient  appartenu  à des  arés  de  triomphe , ou'à 


pl.  LXXI  de  l'alUi  da  même  ouvrage. 

(I)  V.-  l’allaa  du  voy.  dana  le  Midi  de  la  Fr.,  par  Milliu,.  flg. 
U,  pl.  LXXI.  . 
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dés  portes  dont  cetto  importante  ville  romaine 
dut  être  décorée  (i). 

—•A  Périgueux  , on  remarque  , parmi  les 
nombreux  fragments  sculptés  qui  se  rencontrent 
dans  la  Cité , des  trophées , des  débris  de  comi- 
ches , des  casques  , des  boucliers , et  d'autres 
bas-rebefs  qui  paraissent  aussi  avoir  fait  partie 
de  la  décoration  d’un  arc  de  triomphe,  Il  est 
même  probable  que  'ces  débris  ont  appartenu 
à deux  monuments  de  ce  genre.  Le  style  des 
moulures  parait , d’après  M.  de  Taillefert , se 
rapporter  au  siètde  des  Antonins» 

. Il  y avait  aussi,  dans* les  murs  de  la  ville , 
plusieurs  portes  de  grand  appareil , dont  une 

^1)  Lorsqu'on  .répara  les  murs  de  Narbonoe  , sous  François 
I". , Hingénieur  chargé  de-ce  trarail  rassembla  tout  ce  qu’il 
put  recueillir  de  baa-reliefs  et  d’inscriptions  antiques  , et 
rangés  ces  morceaux  sur  la  même  ligne , de  manière  i en 
former  une  espèce  de  Mae  dans  la  muraille.  Oo  y voit  des  ins- 
ctiptiona  tumiilairea  et  des  débris  d’entablements  doriquea  ^ 
corinthiens , ioniques;  des  fragments  de  bss-reliefs, etc.,  .etc. 

Lei^  ba.s-reliefs  sont  priuetpatement  rsssemblés  et  groupés 
près  des  pertes  de  Is  riHe.  Ces  curieux  fragmenta,  qui  oatété 
soigneuseaeut  étudiés  par  M.  Domège,  de  Toulouse , doirent 
être  décrits  etfigurés  par  cet  habile  antiquiiire,dana  son  grand 
onrrage  intitulé  Archéologie  Pyrénéenne.  On  rapporte  qu’une 
partie  de  ces  pierres  sculptées 'prorient  de  la  démolition  d’une 
grosse  tour , dans  laquelle  elles  avaient  été  employées  arec 
précaution,  et  de  telle  manière  que  la  .face  sculptée  de  ch  ique 
bloc  était  retournée  et  cachée  dans  l’épaisseur,  du  mur.' 
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enclavée  dans  les  murs  antiques  de  la  ville  (i). 
Elle  offre  aussi  dans  ses  ouvertures  une  disposi- 
tion pareille  ; car  on  y voit  quatre  portiques  ; 
deux , d’égale  grandeur , qui  devaient  servir  au 
passage  des  chars  , et  deux  autres  plus  petits 
pour  les  gens  à pied  (V.  pi . XXXIX,  fig.  4)- 
Une  tête  de  taureau  en  demi-relief , sur  la- 
quelle s’appuie  la  saillie  de  l’entablement , sur- 
monte chacun  des  deux  cintres  des  grands  por- 
tiques ; au-dessus  des  deux  autres  portes  sont  des 
niches  , qui  probablement  contenaient  des 
statnes. 

Le  monument  est  décoré  dé  quatre  pilastres 
d’ordre  corinthien  , qui  encadrent  les  deux 
petits  passages  ; les  deux  grandes  portes  sont 
séparées  par  une  petite  colonne  ionique  ap- 
puyée sur  une  console , à la  naissance  des  arcs. 
Deux  tours  semi-circulaires  flanquaient  et  pro- 
tégeaient la  porte.  , 

On  remarquait  au-dessus  de  l’entablement, 
une  inscription  cpii  a été  plusieurs  fois  publiée 
et  commentée. 

(1)  Cette  porte  fut  décooTcrte  en  IC93  , en  démolissant  les 
murs  du  chiteau  situé  place  des  Carmes.  ( V.  Guide  du  Voya- 
geur à Nismes  ).  Elle  corri^onâait  à la  rue  antique  dont  nons 
avons  précédemment  décrit  le  pavé  et  l’égout  ( V.  page  218). 
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Porte  de  France  a Nismes. — ‘La  Porte' Je 
France  , autre  porte  antique  de  Nismes , beau- 
coup moins  intéressante  que  la  précédente  , 
n’offre  qu’une  seule  ouverture  ; elle  est  aussi 
flanquée  de  deux  tours  rondes  , et  surmontée 
d'un  ajtique  orné  de  quatre  pilastres  supportant 
un  entablement. 

> Indiquons  encore  rapidement  quelques  arcs 
de  triomphe  et  quelques  portes. 

Arc -DE  Langres. — L’arc  de  triomphe  de 
Lanj^'res  qui  paraît  avoir  été  élevé  du  temps  de 
l’empereur  Marc-Aurèle  , se  trouve  aujourd’hui 
enclavé  dans  la  muraille  du  rempart , entre  les 
portes  du  Marché  et  de  St.-Didicr  ; il  a servi 
d’entrée  à la  ville , sous  la  domination  ro- 
maine (i)  , et  je  ne  serais  pas  surpris  qu’il  y 
eût  eu  près  de  là  un  forum. 

D’après  la  notice  de  M.  Luchet , sur  les 
monuments  romains  de  Langres  , notice  dont 
j’ai  pü  reconnaître  moi-mème  l’exactitude , l’urc 
tel  qu’il  existe  aujourd’hui  est  à peu  près  .com- 
plet sur  la  face  extérieure,  à l’exception  de 
l’attique  qui  n’existe  plus  depuis  un  temps  im- 
mémorial ; il  est  percé  de  ijcux  arcades  d’égale 

(1)11  faisait  face  à la  voie  romaine  qui  je  rendait  de  Langres 
an  camp  de  Ste.-Geriqpine,  près  de  Bar-sur-Aubr. 


Digilized  by  Google 


d’antiquités  monumentales.  . a55 

Imutcur.  La  décoration  sc  composcjde  cinq  pi- 
lastres corinthiens  dont  deux  à chaque  extrémité 
et  un  dans  le  centre  séparant  les  deux  arcades.  ’ 
T rois  des  chapiteaux  sont  bien  conservés  /celui 
du  centre  a été  piqué  au  marteau  et  complète- 
ment cfiFacé  ; un  autre  détruit  en  partie  par 
l’ouverture  d’un  créneau.  La  frise  était  ornée 
d’ormures  sculptécs  en  dcmî-rclicf  et  formait 
une  suite  continue  de  faisceaux  où  l’on  remarque 
I surtout  des  boucliers  de  diverses  formes  ; toutes 
ces  sculptures  ont  très-peu  de  saillie  et  sont  tres- 
friistes.  Dans  la  corniche  on  distingue  à peine 
quelques  rtiodillons  Vnufilés  , des  oves  et  des 
denticules  dont  la  découpure,  ainsi  que  l’observe 
M.  Luchet , est  loin  de  la  pureté  et  du  relief  des 
beaux  temps  du  Haut-Empire. 

« Ltfs  arcades  sont  accompagnées  d’archi- 
« voltcs  unies  bien  nettes  encore  et  d’ime  belle 
«<  exécution  ( i ) , reposant  sur  des  impostes  pro- 
« filées  du  coté  des  pilastres  comme  à l’intérieur 
« des  arcades  ; ces  impostes  sont  en  outre  sup- 
« portées  sur  une  sorte  de  ,pied^roit  ajant  la 
« meme  largeur  que  l’archivolte , mais  dont  la 
« saillie  est  peu  sensible.  Cette  disposition  in- 


(1)  CeS  afchÎToltes  reuemblent  \ celles  des  portes 'romaines 
d’Antun. 
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M diquc  encore  une  époque  qui  s'*écartc  déilà 
« du  beau  style  do  Tart  romain  : une  autre  im- 
« poste  profilée  de  chaqué'  côté  se  -continue 
« entre  les  pilfistres.  Les  cannelures  qui  dé_ 
« corent  CCS  derniers  sont  pleines  dans  la  partie 
« inférieure , et  ad  sont  pas  trcs-profondénicnt 
« senties.  - ' 

« Le  monyment  repose  sur  un  socle  carré 
« supportant  une  base  qui  règne  dans  tout  le 
« pourtoqr  et  sur  laquelle  sont  indiquées  Ica 
« saillies  des  pilastres  et  des  pied-droits  (i).  » 
Les  faces  latérales  de  l’édifice , dont  une  est 
restée  dégagée , portent  les  mêmes  ornements 
que  les  faces  principales  ; on  y voit  deux  pi- 
lastres semblables  aux  autres  et  formant  retour 
siir  les  angles  avec  ceux  des  façades. 

Le  mouument  était  nécessairement  frrminé 
par  un  attique  qui  portait  peut-être  une  inscrip- 
tion. M.  Luchet  suppose  que  les  pierres  qui 
ont  servi  à murer  les  deux  arcades  proviennent 
de  cet  attique.  Deux  de  ces  pierres  portent 
des  lettres  de  o*".  2 3 de  hauteur  qui  pourraient 
avoir  fait  partie  de  cette  inscription.  , ' 

L’appareil  de  l’arc-dc  triomphe  de  Langres 


(1)  MéiooirR  Rur  Ici  antiquités  romaines.de  Lanftrea  , par 
M.  Ludiet , arebiteete. 
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est  d’une  grahde  fceaolé;  on  remarque  30  assises 
depuis  l'a  base  jusqu’à  la  comiche  (i).- 

Cet  arc  a ëté  figurë  dànsCaylus,  recueil  d’anti- 
quilës  , t.  lll*. , et  dans  l’ouvrage  de  JC  De  La 
Borde,  sur  les  monuments  de  la  France  ( lo*. 
livraison).,  r 

Un  autre  arc  de  triomphe  existait  a Langrès, 
dans  remplacement  de  l'a  porte  appelëelkmÿe- 
Porte  ; on  en  voit  encore  quelques  vestiges , et 
l’on  peut  reconnaître  qu’il  ëtail  percé  -de  deux 
arcades  d’égale  hauteur,  comme- Ife  précédent, 
et  orné  de  pilastres  cannelés,  distribués  d'6  la 
même  manière  ; on  voit  encore  en  place , celui 
de  ces  pilastres  qui  divisait  lès  deux  arcades  , 
avec  l’imposte , le  pied-droit  et  le  commence- 
ment des  voussoirs  de  chaçuiic  d’elles  ; plu- 
sieurs fragments  de  la  fnse  employés  iLins  la 
construction  du  rempart  voisin  présentent 
même  style  et  les  mêmes  sculptures  que  celles 
de  la  frise  du  premier  arc  (s).. 

Ane  DE  Besançon.— Besançon  possède  un  arc 
de  triomphe  bien  autrement  omc  que  ceux,  de 

(I)  V.  le  tablean  des  dimensions  da  monument,  dkns  le  mé- 
moire de  M.  Luchet. 

(1)  En  voyant  les  débris  incrustés  dans  les  remparts,  quel- 
ques  personnes  ont  pensé  qu'il  existait  ii  Lan);rcs  un  troisième 
arc  de  triomphe. 
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Langres  et  qui  doit  appartenir  à, une  époque 
plus  récente  , à en  juger  par  la  profusion  des 
1 moulures*  dont  jl  est  couvert  les  colonnes 
d’ordrd^eçaiposite  offrent  des  bas-reliefs  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  cercles  qui  divisent 
le  fut  en  parties  égales;  une  autre  colonne  est 
ornée  de  riqçeaux  pu  de  moulures  depuis  l’as- 
tragale jusqu’à  la  base  inclusivement  ( V.  pl- 

XLII  BIS,  fig.  5 èt  6,)..  . 

. La  décoration  du  reste  de  l’édifice  répond  à 
celle  des  colonnes'  ces  ornements  trop  nom- 
breux ne  Sont  pas  de  très-bon  goût  ; maïs  pour 
entrer-  avec  vous  dans  l’examen  dé  ces  détails, 
il  ,me  faudrait  des  dessins.  Le  monument  pris 
dans  son  ensemble  est  d’un  bel  effet  ; il  est 
percé  d’une  seule  arcade  fort  élevée,,  comme 
l’arc  de  Titus  à Rome  (i). 

(1)  L!irc  »e  trouve  placé  près  de  la  cathédrale,  à l’extrémité 
d*UDe  Ttie  , entre  deux  lignes  de' maisons  , dans  lesquelles  les 
deux  faces  Istéralcs  sc  trouvent  engagées.  \u  Xll*.  siècle  la 
grande  arcade  avait  été  rétrécie  au  moyen  d'un  mur  dans  le* 
quel  on  avait  incrusté  lestigures  symboliques  des  quatre  Evan- 
gârstes  , et  la  partie  supéijeure  de  l'arc  était  surinuntée  d’un 
bètiment  qui  servait  de  grenier  aux  ebsnoines.  Ou  a fait  dis* 
paraître  ce  grossier  remplissage , èt  le  côté  droit  de  l'cdiflce 
qui  se  trouvait  fort  eodotmnagé  a été  presqu'entièrement  re- 
construit; ces  restaurations,  si  elles  ne  sont  pas  çompictenaent 
satisfaisantes  , ont  au  moins  consolidé  le  monument  et  lui  ont 
rendu  sa  forme  première. 

Deux  ordres  superposés  de  colonnes  entre  lesquelles  se 
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A.IÏC  de  Carfentras.  — L’arc  de  triotriphe  do 
Carpentras,  long-temps  enclavé  dans  les  murs 
de  la  cuisine  de  l’évèché  , et  qui  vient  d’être 
dégage  et  isole  , présente  une  façade  décorée 
de  pilastres  cannelés,  avec  ime  seule  arcade. 
Des  colonnes  occupaient  les  angles  de  l'édifice. 
Dans  les  petits  cèles  , ôn  remarque  des  captifs 
surmontés  de  trophées.  La  partie  supérieure  est 
détruite  (i).  ' . 

Arc  de  CAVAitLOi^.  — L’arc  de  triomplie  de 
Cavaillou,  figuré  par.lVlillin  et  par  Montfaucon , 
n’avait , con»mc  le  précédeirt  , qu’une  graiïde 
ouverture  cintrée.  Les  deux  côtés  du  cintre  sont 
décorés  de  victoires  , tenant  une  palme  d’une 
main,  et  de  l’autre  une  couronne.  L’archivdlte 

trouvaient  des  fltçurcs  de  haut  relief , décoraient  les  façades 
de  chaque  cdté  de  l’arcade  triomphale;  les  colonnes , du  fdté 
droit,  ont  été  refaites  en  entier  vers  la  place;  celles  du  cAté 
gauche  sont  anciennes  : je  crois  toutefois  que  le  fét  de  la  der- 
nière colonne  à gauche  a été-  rétabli  en  partie  véra  le  Xll* . 
siècle , peut-être  è l’époque  oh  l’on  rétrécit  l’arcade  triom- 
phale. En  effet , la  base  de  cette  colonne  ne  ressemble  pas  à 
celle  des  autres , il  m'a  semblé  y distinguer  sur  le  tore  une 
de  ces  pattes , si  communes  au  XII*.  siècle.  La  partie  basse  da 
fdt,  que  je  crois  refaite  , est  d’ailleurs  restée  lisse  et  ne  s’ac- 
corde pas  atec  la  partie  supérieure  ni  avec  te  chapiteau. 

(I)  V.  Millin  , voyage  dans  le  Midi  de  la  France  , t.  IV,  et  la 
pl.  LX\I  de  l’atlas  du  même  ouvrage. 
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et  les  pilastres  qui  supportent  rentaLlemcnt , 
sont  ornés  de  rinceaux  (i). 

On  peut  affirmer  que  toutes  les  villes  gallo- 
romaines  de  quelque  importance  ont  été  ornées 
de  portes  monumentales  ou  d'arcs  de  triomphe, 
dont  il  est  facile  encore  de  retrouver  des  débris. 

— A Cologne,  j’ai  remarqué,  dans  la  cour  du 
Musée , une  grande  quantité  de  blocs  sculptés , 
dans  lesquels  on  voit  la  trace  des  tenons  cpii 
servaient  à les^dier  les  uns  aux  autres.  On 
reconnaît , parmi  ces  morceaux  , des  portions 
de  frise  et  de  ccrhiche  et  ils  ont  fait  partie 
d'aune  porte  monumentale  antique , qui  existait 
à peu  de  distance  de  la  cathédrale. 

— Eh  examinant  les  fragments  de  frises  , et 
les  autres  blocs  sculptés  qui  ont  été  incrustés 
élans  les  murs  de  Narbonne  , au  temps  de 
François  I".  , et  qui  proviennent  évidemment 
de  plusieurs  grands  monuments  , on  ne  peut 
guères  douter  que  quelques-uns  de  ces  morceaux 
n’aient  appartenu  "à  des  arcs  de  triomphe , ou  à 
-des  portes  dont  cette  importante  ville  romaine 
dut  Être  décorée  (2). 

(I)  V.  l'atlas  du  voy.  dans  Midi  de  la  Fr. , par  Millin  , flg. 
U . pi.  LXXI. 

‘(2)  Loraqu 'ou  répara  les  murs  de  Narbonne,  sous  François 
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— ' A Périgueux  , on  remarque  parmi  les 
nombreux  fragments  sculptés  qui  se  Rencontrent 
dans  la  Cité , des  délnris  de  corniches des  tro- 
phées, des  casques  , des  boucliers  , et  d’autres 
bas-reliefs  qui  paraissent  aussi  avoir  fait  partie 
de  la  décoration  d’un  arc  de  triomphe.  11  est 
même  probable  que  ces  débris  ont  appartenu 
à trois  monuments  de  ce  genre.  Le  style , des 
moulures  parait , d’après  M,  de  Taillefer,,  se 
rapporter  au  siècle  des  Antonins. 

Suivant  lui , le  plus'  intéressant  de  tous  Ces 
fragments  , est  un  tambour  de  colonne  de  deux 
pieds  sur  deux  pieds  deux  pouces  et  demi  de 
diamètre  : une  coquille  termine  par  le  bas 
chaque  cannelure,  et  les  arêtes  de  ces, canne- 

• - . * 

I*'. , l'ingénieur  chargé'^de  ce  travail  raueniMa  tout  ce  qu’il 
put  recueillir  de  baa-rclief^  et  d'inaériptions  antiques  , et 
rangea  cea  morceaux  sur  la  même  ligne  , de  manière  ù en 
furiiier  une  espèce  de  frise  dans  ta  muraille.  Oi\  y «oit  des  ins- 
criptions tumiilaires  et  des  débris  d’entablements 'doriques  , 
corinthiens , ioniques;  des  fragments  de  bas-reliefs , etc. , etc. 

Les  bas-reliefs  sont  principalement  rassemblés  et  groupés 
près  des  portes  de  la  ville.  Ces  curieux  fragmènts,  qui  ont  été 
soigneusement  étudiés  par  M.  Dumège,  de  Toulouse,  doivent 
être  décrits  et  figurés  par  eet  habile  antiquaire,  dans>;sun  grand 
ouvrage  intitulé  Archéologie  Pyrénéenne.  On  rapporte  qu’une 
partie  de  ces  pierres  sculptées  provient  de  la  démolition  d’une 
grosse  tour  , dans  laquelle  elles  avaient  été  employéca  avec 
précaution,  et  de  telle  manière  que  la  face  sculptée  de  chaque 
bloc  était  retournéè  et  cachée  dans  l’épaisseur  du  mur. 
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lurcs  sont  décorées  <lc  j!;rains  de  chapelet  ou  de 
]»erles.  La  partie  inférieure  du  bloc  représente 
des  armes  et  des  armures  de  toute  espèce,  sculp- 
tées en  très-petit  relieL  Entre  les  cannelures  et 
ceS  Ornements  est  une  plate-bande  ou  ceinture 
de  1 0 pouces  6 lignes  de  large , dans  laquelle 
sont  sculptés  des  Tritons  conduisant  et  retenant 
des  taureaux,  et  des  chevaux  marins  entre  les- 
quels semblent  se  jouer  des  danphins  de  diffé- 
rentes gramlcurs. 

M.  de  Taillefer. conclut  de  ces  sculptures  , 
que  l’arc  de  triomphe  auquel  elles  ..avaient 
appartenu  avait  été  érigé  à . l’occasion  d’’unc 
victoire  navale.  Nous  avons  vu  que  l’arc  de 
triomphe  d’ Orange  (V.  ce  qui  a été  dit,p.  337) 
est  également  orné  d’attributs  maritimes  ou 
fluviatiles  (i).  . . 

Il  J avait-  aussi , dans  les  murs  de  la  ville  , 
plusieurs  portes  de  grf.-nd  appareil , dont  une 
existe  encore  à ' peu  de  distance  de  l’amplii- 
tliéâtr'e. 

Celle  qui  précédait  le  temple  de  Mars  dans 
les  remparts  de  la  Cité  , a été  restituée  et 
figurée  par  M.  dé  Taillcfer  , pl.  XVI  de  son 

(I)  M.  Mérimée,  dans  un  oüvrage  récrmment  publié,  pegan 
que  ccanUributs  pourraient  bien  rappdvr  dr«  combats  sur.  le 
Danulm  et  les  victoires  de  Mjrç-Aiirèlc  en  Germanie. 
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ouvrage  sur  les  Antiquités  de  Vcsone.  Elli*  n’a- 
vait qu’une  ouverture  cintrée  entre  <ler«  tours 
semi-circulaires  ornées  de  pilastres  toscans  -ou 
doriques,  dont  l’ enlacement  se  liait  a celui  de 
la  porte  (1).  / ; , , ' ' 

—Sous  Louis  XIII , il  existait  à Arles  uù  arc 
de  triomphe  dont  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
fait  faire  qn  dessin , il  n’en-  reste  aucune  trace, 
aujourd’hui  (2).  Des  actes  du  XVI®.  siccle 
font  mention  d’un  autre  arc  de  triomphe  dans 
la  même  ville , dont  les  murailles  d’enceinte 
étaient  vraisemblablement- ornées  de  plusieurs 
portes  monumentales. 

— J’ai  remarqué  dans  les  curieuses  galeries 
qui  existent  sous  les  murs  d’enceinte  de  Tours 
formés  de  débris  de  gramls  édifices  et  dans  les 
murs  de  Sens , construits  de  mémo , des  pierres 
sculptées  qui  m’ont  paru  provenir  de  monu- 
ments semblables  (3). 

Tous  CCS  faits  prouventbjen, Messieurs,  que  les 
aresde  triomphe  ont  été  nombreux  dans  les  villes 

.<!)  V.  Ie<  détails  donnés  dans  le  t.  Il  des  antiq.  de  Vésone, 
p.  136  et  suir. 

(2) ' Cet  arc,  détruit  en  1743,  a été  graré  dans  l’ourragc  de 

La  Lanzière , pl.  XV.  *’  '• 

(3)  Je  comptç  retourner  4 Tours  et  à Sens 'pour  étudier  en 
detail  et  faire  dessiner  les  nombreuses  sculptures  qui  se 
trouTcnt  enscTclies  sous  les  anciens  murs. 
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de  la  Gaule  , jusqu’à  Tépoque  où  elles  furent 
dépouillées  de  leurs  ornements , et  foreéés  de 
sacrifier  leurs  plus  belles  constructions  pour  se 
défendre  contre  les  invasions  et  le  pillage. 
Alors , au  lieu  de  ces  portes  en  grand  appareil , 
si  riches  de  sculptures,  on  vit.s’éhîver  des  portes 
en  petit  appareil , dans  lesquelles  les  chaînes 
de  briques , disposées  eh  cordons  , ‘ rempla- 
cèrent les  moulures  efe  l’entablenient , et  enca- 
drèrent Içs  archivoltes  des  cintres  en  guise’  de 
cymaises. '11  reste  qiiclques-unes  de  ces  portes 
dans  nos  enceintes  murales  de  petit  appareil 
(Sens,  le  Mans,  etc.)  ; mais  nous  ne  croyons 
pas  devoir  les  décrire  ici , quoiqu’elles  aient 
aussi  leur  genre  , d’intérêt  , parce  qu’elles 
s’éloignent  trop  des  arcs  de  triomphe  et  des 
portes  monumentales , qui  font  l’objet  de  notre 
conférence  de  ce  jour. 

< 

D’après  l’examen  que  nous  venons  de  faire  , 
les  aresde  triomphe  les  plus  complets  et  les  plus 
beaux  d’cfict , présentaient  une  gronde  arcade 
centrale  entre  deux  arcades  plus  petites  . comme 
ceux  d’Orange  , de  Keims , etc. 

D’autres  n’avaient  qu’une  grande  ouverture 
cintrée,  comme  ceux  de  Saint-Rcmy , de  Ca- 
vaillon  , de  Besançon  , de  Carpentras  cl  de 
Saint-Chamas. 
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EliGn  nous  avons  vu  plusieurs  arcs  de  triomphe 
percés  de  deux  portes  d’un  égal  diamètKç;  ^ce 
sont  ceux  de  Saintes  , de  Langrcs  et  de 
Trêves. 

Il  y a lieu  de  croire  que  cette  ordonnance  a 
été  motivée  par  des  circonstances  particulières , 
telles  que  la  position  de  l’un  de  ces  arcs  à l’ex-  ^ 
trémité  d’un  pont  donmnt  accès  à une^  ville 
populeuse  ( Saintes  ) , et  la  position  des  autres.à 
l’extrémité  des  rues  les  plus  fréquentées  de 
Trêves  et  de  Langrcs  (1).  Il  était  nécessaire  sans 
doute  que  deux  portes  existassent  sur  ces  diffé- 
rents points , l’une  pour  les  chars  entrant  dans 
ces  villes , l’autre  pour  ceux  qui  en  sortaient. 

Ce  motif  me  paraît  d’autant  plus  probable  , 
que  les  portes  de  ville  qui  étaient  enclavées 
dans  les  murs  d’enceinte , et  sous  lesquelles  il 
fallait  nécessairement  passer  pour  arriver  aux 
principales  rues , à l’extrémité  desquelles  se 
trouvaient  toujours  ces  monuments , présentent 


(1)  L’arc  de  tiioropbe  de  Trêves  formait  la  principale  i^sue 
par  où  l'ou  sortait  de  relie  ville  pour  aller  à Cologne,  à 
Mayence  et  sur  les  bords  du  Rhin.  Du  re.ste  , ce  monument 
sort,  comme  Je  l’ai  déjà  dit , île  la  classe  ordinaire  des  arcs  de 
triomphe.  Il  date  vraisemblablement  du  temps  de  Constantin, 
on  y voit  comme  dans  les  portes  de  ville  deux  toiirs^uii-circo- 
laires  du  rAtë  (le  Is  campagne,  et  il  offre  autant  et  plus  de  rap- 
portsavec  cctles-ei  qu’avec  Icsarcs  de  triomphe  proprement  dits. 
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souvent  ces  deux  ouvertures  parallèles  ; nous 
les  avons  vues  dans  -les  portes  d’Arrou-  et  de 
Saint-André  à Autun  , dans  celle  d’Auguste 
à Nismes , qui  toutes  trois  faisaient  face  à des 
rues  principales  et  tres-fréquentées  (i). 

D’après  çes  inductions  d’ailleurs  assez  natu- 
relles nous  pouvons  admettre'  que  , dans  les 
villes  populeuses  (a)  i les  arcs  à une  seule 
ouverture  sans  portes  latérales  devient -être 
placés  dans  des  lieux  pcïl  rréquentes  par  les 
chars  i effectivement  nous  avons  vu  que  l’arc 
de  Besançon , à une  seule  arcade-,  était  au  pied 
d’une  montagne  sur  laqpieUe  les  chars  ne  de- 
vaient pas  monter  sans  difficulté  et  qu’ils 
parcouraient  vraisemblablement  beaucoup 
moins  que  les  parties  basses  de  la  ville  antique. 

' V s 

(1)  Dans  les  portes  d’Arrou  et  de  St.>Audré  A Autun.,  on  a 
ru  qu*indépendaminpDt  des  deux  grandes  ouvertures  paral- 
lèles , IL;  avait  deux  portes  plus  petites  pour  les  piétonq., 
correspondant  A des  trottojrs, 

(2)  On,  conçoit  que  dans  des  villes  de  peu  d'importance  les 
arcs  à une  srnie  onverture  pouraient  offrir  assez  d’espace 
pour  Ja  circulation,  queile  que  fût  la  place  qu’ils  occupaient. 
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CHAPITRE  VI. 


Objet  du  cliapitre. — Places  publiques  des  Tilles  gallo- 
romaines  ou  fora. — Elles  étaient  garnies  de  portiques.- - 
Disposition  de  ces  derniers  , leur  magnificence  dans  cer- 
• ' taincs  villes.  — Fora  d’Arles,  d’Orange,  d’Aveiicbes  , 
^ de  Vienne,  de  Besançon  et  de  quelques  autres  cités  gallo- 
romaines. — Des  basiliques,  leur  usage,  leur  forme  et 
leur  proximité  des  places  publiques  ou  Jord.  Détails 
donnés  par  Vitruve  sur  la  basilique  qu’il  av^it  construite 
à Fano.  — Vestiges  de  basiliques  dans  quelques  villes 
de  France. — Un  mot  sur  certains  édifices  d’utilité 
publique  antres  que  les  basiliques.  — . Les  palais , 
leur  analogie  avec  les  grandes  maisons  privées.  — 
Leurs  accessoires  et.  leur  magnificence.  — Plaa  du 
palais  des  Empereurs  à Lyon  , levé  par  M.  Artaud. 
— Autres  palais.  — Palais  de  Constantin  à Trêves  et  à 
'Arles. 


J’ai  à vous  entretenir  à présent  des  portiques 
des  places  publiques;  des  basiliques  , édifices 
adjacents  qui  en  étaient  en  quelque  sorte 
une  dépendance  ; des  palais  , qui  eux-mêmes 
étaient  ordinairement  précédés  de  places  et  de 
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portiques  plus  ou  moins  vastes  ; et  de  quelques 
autres  grands  édifices  d'’utilité  publique. 

POBTIQITE8  DES  PLACES  t>DBLIQDES. 

Alexandre  Adam  , dans  son  savant  ouvrage 
sür  les  antiquités  romaines , que  j‘’ai,  souvent  eu 
occasion  de  citer,  décrit  les  places  publiques 
ou  fora  des  Romains  et  le  système  de  décora- 
tion qui  avait  prévalu  pour  elles.  Le  forum 
était  ordinairement,  comme  il  le  dit,  une  place 
assez  vaste  où  se  tenaient  les  assemblées 
du  peuple  , où  l’on  rendait  la  justice  et  où 
l’on  traitait  des  alfijircs  publiques.  11  était  en- 
vironné de  portiques , d’édifices  et  de  bouti- 
ques. Certaines  locutions  latines  indiquent 
clairement  la  diversité  des  usages  auxquels  il 
' était  alîecté.  Ainsi , ratio  peeuniarum , quæ  in 
fôro  versatur  , affaires  financières  ; fidem  de 
foro  tollere , détruire  le  crédit  public  ; in  foro 
versari,  commercer;  foro  cedere , faire  ban- 
queroute ; in  forO  esse , être  engagé  dans  les 
affaires  de  l’Etat  ; fori  tabes  , la  fureur  de  la 
chicane  , etc.  , etc. 

Les  portiques  ou  arcades  qui  environnaient 
les  places  pübliques  étaient  portés  sur  des  pi- 
lastres ou  des  colonnes  et  quelquefois  ornés  de 
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statues:  Us  prenaient  orclihairëment  les  nom»' 
des  édifices  auxquels  ils  étaient  joints , comoie 
porticus'^  Concordiœ  , Apollints.,  Quirini  , 
Herculis  , Theatri  , Circi' ; Amphithea- 
tri  , etc.  ou  celui  des  personnes,  qui  les 
avaient  fait  élever,  comme  porticua  Pompeia , 
Livia%  Octavia,  Agrippée  , etc.  Ils  servaient 
d’abris  aux  passants  et  l’on  pouvait  s’y  prome- 
ner à couvert.  Les  marchands  y étalaient  quel- 
quefois leurs  marchandises  (i).'  ' 

Dans  lesvillesd’une  importance  médiocre,  où 
les  portiques  n’étaient  pas  multipliés  comme  à 
Rome,  ils  SC  trouvaient  principalement  près  des 
grands  monuments  publics,  tels  que  les -théâ- 
tres , les  thermes  , les  palais  , les  temples,  etc., 
etc..  Ainsi  l’on  plaçait  assez  souvent  des  porti- 
ques derrière  la  scène  des  théâtres,  afin  que,  dit 
Vitruve , quand  il  survenait  inopinément  de  la 
pluie  pendant  le  spectacle , le  peuple  pût  s’y  ré- 
fugier (a).  L’architecte  romain  conseille  de  faire 
CCS  portiques  doubles  ou  à deux  rangs  de  co- 
lonnes; il  indique  l’ordre  dorique  comme  le 

• v> 

, I,'  ' 

(1)  I,«g  auteurs' y récitaient  aussi  leurs  ourrages  , .et  les 
philosophes  y discutaient.  ■ 

(?)  Post  scenam  {>orticus  suht  constitue'nd» , uti  cum  imbtvs 
repentinè  ludos  interpellaTerint , habeat  populus,quô  se  rr- 
cipiat  CK  tbeatro. 
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meilleur  pour  les  colonnes  et  rentablemenl  exté- 
rieurs, et  l’ordre  ionique  ou  le  corinlhicnponr 
les  colonnes  du . second  rang  qui  devaient  être 
plus  hautes  que  les  autres  ; il  dit  aussi  que  la 
largeur  des  .portiques  , lorsqu’ils  avaient  ainsi 
deux  rangs  de  colonnes,  devait  être  égale  à deux 
fois  la  hauleurtles  colonnes  dQrlques(i);  eufin  il 
indique,  comme  je  l’ai  dit  précédemment  (ch. 

pag*  ïi,  note  seconde),  pour  le  dorique 
appliqué  à ce  genre  d’édifices , des  proportions 
tfiffeTcntcs  de  celles  du  dorique  usité  pour  les 
temples- (2).  " 

Les  portiques  ordinaires  n’avaient  bien  sou- 
vent qu’un  rang  de  colonnes. 

f i 

t • 

(1)  Circaiheatra  sunt  pprticus  et  ambulationes , quæ^iden- 
tur  ila  oportere  collocari  ut)  duplioes  aint , halieaiitqwe  ex- 
teriarea  'columnaa  dorirat.  cura  epUliliia  et  oroamentis,  ex 
rali  ODC  niodulationia  doricæ  perfectaa.  Latitudinea  autem  ra- 
rum  ilà.oporfcre  6eri  «ideolur  , ati  quaata  aliiiudine  ca- 
lumnK  fuertnt  exteriorea  , tantam  latitudioem  babeant  ah 
iaferiore  parte  columnarutn  extremarum  ad  médias  et  k 
medUois  ad  parietea  r qui  includunt  porticas  ambulationes. 
MediailK  aatem  colamuæ  quints  patte  sttiorea  sist  quini  ex* 
iériorea  , sed  aut^ioniep  aut  cotinthio  genere  deformentur. 
Coiumnarum  aiitem  proporiionet  et^  simetrie  , npn  crunt 
iisdem  raiioaibus,  quibus  in  ædibua  ^cris  acripai.  — Vil.  , 
arch. , lib.  V , chap.  i. 

(2)  Qiisiorze  medulea  pour  le'f&t  de  la  oolonae.et  !uu  mo- 
dule pour  \e  obapiteau  , ce  qui-,  it  on  module  près,  donne  tes 
dimeoaiona  de  noire  dorique  moderne. 
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La  forme  des  places  ou  fora  était'  celle  d’un 
carré  long.  Vitruve  veut  qu’eljes- aient  un  tièw 
en  étendue  surunsens  de  plus  que  sur  l’autre  (i). 

Les  portiques  ïfvaient  souvrtit  deux  étages  ou 
deux  ordres  de  colonnes  * et  l’architecte  romain 
prescrit  de  feârè  les  colonnesdu  secondétagcd^ 
quart  moins  fortes  que  celles  du  premier  (3^.' 

Le  forum  de  Pompéi  conservé  presque  intact 
sous  les  cendres , pendant  tant  de  .siècles , et  qui 
est  complètement  déblayé , montre  mieux  que 
toutes  les  descriptions  la  disposition  des  por- 
tiques et  des  monuments'  groupés  aiitôur  dé  la 
place  publique.  Je  ,vous  présente  le  plan  de  ce 
forum  etjalusieurs  vues  des  constructions  qui 
l’entouf^&nt. 

(1)  Latitado  avtem  ita  finiatur  «ti  longttiido  fs  trea  jiartel 
cum  dtTîaa  fderit,  ex  hia  duo;  partea  et  dentnr.  — Vit. , lib. 
V.cbap.  I. 

(X)  Vitruve  notire  cette  preacription  sur  la  néçeaailé  de  se 
conlornier  aux  lois  de  la  nature,  qui  veulent  que  la  tige  dea 
arbres  ait  d’autant  moins  de  diamètre  ' qa’eHe  s’éloigne  plus 
de  la  terre.  ' 

Columnæ  superiores  quartA  parte  minores, .qutra  inferiorea 
sont  constttuendæ  i propterea  quàd  oneri  ferendo  qute.sunt 
inferiola  flriaiora  debent  este,  quàm  soperiota.  Non  minus 
quod  etiàm  nascentium  opurtet  ' imiuri  naturam  ut  in  arbo- 
ribus  teretibns  , abiete,  oupretso  , pinu  è quibus  ^ulla  Wb 
crassior  est  ab  radieibus,-  deindè  crescendo  progre^tur  In 
altitudinsm  , naturali  codtractnra  perarquata  nateens  ad 
cacumen.  — vit.  , liv.  v,  cbap.  i". 
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" Comme  vous  le  voyc*  par  ce  plan  et  ces  es- 
quisses, le  forom jde  Pompéi  présentait  un  carré 
fort  allongé,  à*rextrémité  duquel  s’’élevait  un 
temple  de  Jupiter.  Sur  l’urt  des  grands  côtés  , 
dferrière  les  portiques se  trouvaient  une  basi- 
lique et  un  autre  témplc  que  l’on  croit  avoir  été 
dédié  à Bacchus  DU  à Vénus. 

• Sur  le  côté  opposé  on  voit  les  restes  d’une 
autre  basilique  terminée  par  desapsides,  et  qui, 
sclon^lqute  apparence,  scrvaitde  tribunal  ; un 
temple  de  Merciire, plusieurs  autres  édifices,  etc . 
Des -arcs  de  triomphé  ornaient  les  extrémités 
de  là  place ^i).  -, 

A Home , on  voit  les  restés  du  forum  Roma- 
niim,  aujourd’hui  le  Campo  V acetnio,  celles  du 
forum  de  T rajan  ét  de  quelques  autres  ; mais  i l 
«’entre-pas  dans  notre  plan,. vous  le  savez  , 
Messieurs , de  faire  d’excursions  hors  les  limites 
dc^rançiennc  Gaule , et  je  n’ai  cité  le  forum  de 
Pompei  que  pour  offrir  un  type  qui  pût  vmis 
aider  à reconnaître  les  faibles  vestiges  qui 

(t)'IiM.Tnes  ptéaentéra  pxr  M.  d«  Canmont  A aej  «n^itrurs 
•raiKiit  été  tirées  de  l’ourraftc  imprimé  en  1818,  chez  M.  DiiloT, 
el  tnliluté  : ' rfei  ruines  de  Pompéi , publiées 'd'après 
l'rmyrage  imprimé  à Londres  en  1819  : on  d'ü  pu  en  roosé- 
anence'  reproduire  ici  ce*  . riies  ; • nous-  ne  pouroos  qnè 
rentoyer  tes  lecteur.*  i l'ouvrage  ij|ue  nous  Tenons  de  ciiçr  et 
qui  «St  d’ailleurs  très- répandu. 
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rCvSlciit  chez  nous  de  ces  monumenls.' Je  passe 
à rindication  de  qnelqnes-unés  de  'ces  ruines. 

Forum  o’’i\>RLES.  « Le  forum  d’Arles  ,•  dit 
« M.  Jacquemin  , formait  uncaiTC  long  de  go 
« mètres  de  ^rgeur  , sur  4^  de  profondeur.  Un 
« portique  composé  d’une  double 'galerie  cou- 
«.  verte,  lacpelle  était  ornée  d’un  entîlbleiAent 
« d’une  grande  simplicité , l’entourait  tout 
« entier  et  “^régularisait  ainsi  ses  quatre  faces. 
« Au  râjjport  de  Sidoine  Apollinaire , qui  écri- 
« vait  an  cinquième  siècle , et  qni^  était  venu  à 
« Arles  à la  suite  de  l’empcrènrlfajorien  ,-le 
a forum  d’Arles  était  orné  de  statues,  bordé  de 
<(' riches  colonnades  et  cette  quantité  prodi- 
« gieuse  de  bases,  de  chapiteaux  et  de  fûts  de 
« marbre  et  de  granit  qu’on  trouve  à chaque 
c<  coin  de  rue  , peuvent  en  être  regardés  comme 
« les  restes.  C’est  du  forum  qu’étaient  venues 
((  sans  doute  les  deux  statues  d’Auguste , que  le 
« chevalier  de  Romiieu  dit  avoir  vu  servir  pen* 
« dant  long-temps  de  montoir  près  de  l’auberge 
'duSauvage  ; et  cette  autre  de  l’empereur  Adrien 
<?  qui  fut- donnée  au  grand  prieur  de  France  , 
«,  M.Françoisde Lorraine. C’étaitprobablement 
(c  au  forum  que  les  Arlésiens  avaient  p^cé  la 
w statue  qu’ils  élevèrent  à Recilius  Titius 
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« Ppittpeianas  leur  protecteur,  et  dont  le  pié- 
« destal  est  anjourd'^hm  conserrë  dans  le  Musée , 
« avec  rînsertption  cpii  fait  foi  de  la  reconnais- 
tt  senc*.  de  nos  -pères.  . ’ ■ '* 

« Ce  devait  être  alors  que  bien  belle  chose 
M , que  le  forum' de  notre  ville , avec  son  peuple 
« de  statués^  et  sa  forêt  de  colonnes  , vu  à tra- 
u vers  les  cintres  élevés  de  sa  doublé  galerie. 
« Placé' dans  le  quartier  le  plus  central  ",  le 
« -plus  riche  et  le.  plus  fréquenté'de  la  eité  , 
« les  vastes  magasins  ouverts  çous  ses  por- 
« tiques  senraient  d’entrepôt  aux  produits  les 
«-  plus'  précieux  de  rindustrie  nationale  et 
« . étrangère.  C’eslde  la  que  sortaient , pour  se 
««répandre  partout  où  le  bon  goût  et  leluxe 
« avaiént  pénétré  , les  riches  broderies  d’or  , 
« d'argent  et  de'soie  , les  ouvrages  d’orfèvrerie 
« et  les  armes,  si  renommées  que  nos  ateliers 
« étaient  en  possession  de  fournir  à toute  l’Ita- 
« hé»  Tout  ee  qui  avoisinait  le  forum,  était 
« monumental  et  magnifique.  C’était  le  palais 
« impérial avec  sa  façade  de  marbre  et  ses 
«)  fontaines  jaillissantes  , les  deux  temples 
« d’-j^LUguste  et  de  Minerve , le  prétendu  mo- 
«-  nnmént  des  Constantin , le  théâtre  , le  palais 
« prétoire  et  les  thermes  , .dont  l’emplace- 
M mWt  ne  nous  est  pas  connu , mais  qui  né 
« devaient  pas  être  éloignés  de  là. 
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« (^)ue  reste-l-il  aujourcriiui  de  toutes  ces  li- 
« cliesscsP  Temples  et  palais , ,p<^ulation  et 
c<  industrie,  tout  a disparu;  et  le  forum,' en- 
te seveli  sous  1 5 pieds  de  terre,  nous  lais^  à 
« peine  l’espëranfce  de  le  voir  rèvivre , an  jour. 
« Néanmoins  , quand  on  vient  à parcourir:  ces 
« galeries  enfouies , ees  promenoirs  à moitié 
U eomblés  et  fermés  de  loin  -en  loin  par'  les 
K murs  de  cléture  que  les  propriétaires  ont 
« élevés  pour  s’isoler  de  leurs  voisins  , On  se 
« prend  à regretter  qu’il  soit  si  difficile  de  re- 
« mettre  en  lumière  un  édifice  aussi  entier.  Le 
« déblaiement  de  la  partie  intérieure  du  porti- 
« que , fait  avec  l’autoiisation  et  le  concours 
« des  personnes  dont  les  caves  s’étendent  jusr 
« que-là  , serait  un  travail  aussi  glorieux  pour 
<(  radministratîon  que  profitable  pour  le 
« pays.  » 

Les  débris  des  arcades  du  forum  ^ d’Âjrlçs 
sont,  comme  le  dit  M.  Jac^uemin , ensevelis 
dans  des  caves  où  je  les-ai  vus  moi-ménte.  La 
Lauzicre  cpii  en  avait  fait  des  thermes  , les  a 
figurées  dans  son  ouvrage. 

Nous  avons  dit  que  dans  beaucoup  de  villes 
le  forum , la  basilique , les  thermes,  été.,  étaient 
réunis;  d’après  ce  qui  précède  il  en  était  ainsi  à 
Arles.  M.  Estrai^iii  supjiosc  que  les  ruines  ro- 
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marnes  que  Ton  voit  dans  les  caves  et  la  grande 
cour  du  collège  , sont  celles  de  la  basilique  at- 
tenant au  forum  (i).  Les  vestiges  d’bypocaustes 
découverts  sur  la  place  de  l’hôtel-de-ville  ; tout 
près  du  forum , portent  à croire  que  là  se  trou- 
vaient les  thermes.  . . ■ - 

Forum  d’Orange.  La  place  publique  que 
l’on  voit  derrière  la  Scène  du  théâtre  d’Orange , 
était  le  forum  de  cette  ville  si  intéressante  par 
ses  ruines  antiques.  Il  se  trouvait  ainsi  dans  la 
position  que  Vitruve  recommande,  et  au  centre 
des  principaux  monuments  de  la  ville  ; car  le 
. cirque  qui  était  accolé  au  théâtre  et  se  prolon- 
geait beaucoup  plu.8  loin  que  la  scène  de  celui-ci, 
formait  aussi  un  des  côtés  du  forum.  11  est  proba- 
ble qu’une  barilique , un  temple  ou  quelques 
édifices  publics  bordaient  les  deux  autres  côtëa 
de  ce  forum.  : • ' • ' , 

■ Forum  d’Avenciies.  On  voit  à Avenches , 
V ancien  Aventteum  Uelvetiorum  (2)  , près  le 

,(I/Dmnont  et  quelques  antiquaires , d’.aprèg  lui,  avaient 
fait  de  ces  ruines  un  panthéon  ; mais  , d’après  M.  Estrangin  , 
rie»  ne  justifie  reite  altril)i.tion. 

(5)Je  ne  peux  que  recommander  aux  arch^logtiea,To;ageurs 
de  «laiter  la  ville  d’Avcnches  : ils  y verront,  outre  des  débris 
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lac  Moral  en  Suisse , Templacismejat  d’un  forum 
dont  un  des  pilastres  orné  de  colonnes  engagées 
est  encore  debput.-  La  colonne  quu  décore  la 
face  principale  du  pilastre, a Z']  pieds  de  hauteur 
y compris  un  fragment  d’entablement  qui  ' la 
surmonte,  3 pieds  ip  dediamètre,  et  environ  2 
pieds  de  saillie  ; elle  est  d’ordre  Corinthien  , 
sans  piédestal.  La  figure  i , pl.  XL;  vous  montre 
que  l’une  des  parois  latérales  du  massif  (X) 
était  décorée  d’un  pilastre  cannelé  surmonté 
d’un  chapiteau  corinthien  ; au  lieu  qîiedu  côlé 
opposé  (B),  une  colonne  secondaire  s’élevant  à 
moitié  de  la  hauteur  de  la  colonne  de  face  portait 
uneimposte  et  vraisemblablement  uh  cintre  dont 
on  voit  encore  quelques  arrachements  et  que  j’ai 


d'arobitecture  très-intér£tsanU , d€s  Ihermcs  dés  arènes  , un 
ihéiktrc  eCunc  vastc-cnceintc  de  iiiuraltles  pre'sque  complète 
qui  a pins  d’une  lieue  de  tour.  Ces  murs  s’élèvent  encore  à 
là  pieds  de  hauteur  dans  plusieurs  endroits,  et  leur  ëpaisseùr 
la  plus  ordinaire  est  de  4 à 5 pieds  ; ils  sont  en  muelliiu  , sans 
(haines  de  briques.  La  ville  actuelle  qui  compte  è peine  1.500 
habitants  n'occupe  pas  la  dixième  partie  de  cette  enceinte.  La 
partie  du  territoire  enclos  de  murs,  dans  laquelle  on  découvre 
le  plus  de  débris,  est  celle  qui  s’incline  vers  le  lac,  Morat , i 
partir  de  la  ville  actuelle  et  du  tbéètre  ; plusieurs  mosaïques 
y oni  été  trouvées  ainsi  qu’une  prodigieuse  quantité  de  pla- 
cageÿ  en  marbre  , des  peintures  à fresque  , des  briques,  des 
fragments  de  colonnes , etc.  On  y voit  ’çn  place  une  musaüiue 
que  le  propriétaire  a eu  soin  de  faire  couvrir  d’un  pavillon. 
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iiidiqoc  par  la  ïiigne  ponctuée  c (i)<  Pour 
m'expliquer  cçtte  disposition  , j'ai  pensé  qu'au 
milieu  des  arcs  de  la  dimension  de  celui  que  j’in- 
dique par  la  ligne  ponctuée  c c , il  se  trouvait 
dans  le  portique  » une  ouplnsieursouvertures  plus  ' • 

élevées..  Peut-être  même  celle  que  nous  révèle 
romementàtion  de  la  paroi  A , a telle  été  mo- 
tivée par  l’exi'stcnce  d'une  rue  qui  donnait  de  ce 
oêté  accès  au  forum.  La  dispositi<Mi<les  lieux  et 
dès  ruines  environnantes  rend  , je  crois  , cette 
supposition  ^missifalc  : en  tous  cas  je  pc  pense 
pas  qu'il  soit  possible  , de  regarder', cette 
colonne  comme  ayant  appartenu  à un  arc  de 
triomphe  composé  de  trois  portes,  et  dj»nt  la 
grande  arcade  aurait  été  décorée  intérieurement 
par  le  pilastre  corinthien  A.  Le.  diamètre  du 
pilier,  qui  n'est  que  de  3 pieds  ip , en  laissant 
de  cêté  la  saillie  ilupibstrc  A et  de  la  colonne  ' 

B , ne  permet  guère  de  s'arrêter  à celte  idée  , 
à moins  de  . supposer  à l'ccKficc  une  maigreur 

(I)  PDur  mieux  faire  comprendre  la  diapoaitioo  des  arcades 
du  portique,  j'ai  dessiné'  te  pHastre  pris  de  côté,  en  B.  On  *<>it 
dans  ce  dessin  , reproduit  pl.  XL,  flg.  1,  les  moulures  qui 
Ornaient  le  ni.àMif  foroiant  Jalon  derrière  les  colonnes  de 
tire  et  qui- supportait  probshieuicnl  le  cintre  nii  ta  «o6te 
du  ptirtiipie  , dont  |’indique.  la  courbure  présumée  par  tes 
points  ôô. 
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qnc  les  moiraments  connus  de  même  genre 
ne  noos  ont.  point  présentée.  Tout  , au  con- 
traire , me  paraît  annoncer  un  portique  ; et  les 
min*s  de  fondation  dont  j'’ai  tracé  le  plan  à 
Tue  d’oeil , pl.'  XL  , fig.  3 , et'  sur  lesquels 
repose  la  colonne  de  marbre  qui  nous  occupe  , 
forment,  un  carré  à angles  droits  qui  annoncent 
l’extrémité  d’un  forum.  Ajoutons  qu’èn  face  de 
ce  carré  se  trouve  un  théâtre  dont  ^ la  scène 
devait  être  adossée  aux  portiques  , en  regard  de 
ceux  dont  je  décris  les  vestiges. 

'Des  c'emstmetions  dans  lesquelles  M.  Tingé- 
nieur  Dolejre  a cru  reconnaître  des  thermes  « 
existaient  sur  l’un  des.  grands  côtés  de  la 
placc(i)'  ; elle  devait  être  bordée  de  plusieurs 
autres  monuments  qpi  n’ont  pas  laisse  de  ves- 
tiges apparents.  „ ' ' 

Quoi  qn,’il  en  soit , la  colonne  en  marbre  qut 
nous  reste  du  forum  tFAvénehes  suffit  pour 
donner  une  haute  idée  de  sa  magnificence.  Jæ» 
débris  de  statues  en  pieiTd  et  en  bronze  qu’on 
voit  au  musée  de  la  ville  , déjà  riche  en  nior- 

(t)  On  voit  à Avenchea  un  autre  bain  trét*curieux  dont  les 
baignoires  revêtues-  de  iXaeages  en  marbre  reposent  sur  des 
bypuesustes.  Il  seÿair  à dd'sirer  que  l'caplDraliqii  de  cc  bain  , 
découvert  depuis  long-tcups  , fût  enfln  terminée  et  qu'on  en 
publiit  nii.*plsn  et  une  bonne  description. 
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ccaui  de  sculpture  et  d’architecture- (i) , per- 
mettent de  supposer  quede  forum  était  décoré 
de' statues  comme  celui  d’Arles  (2). 

Forum  DE  Trajan  a Lyon.  D’après  le  beau 
plan  de  Lyon  antique  dressé  parMftL  Artaud  et 
Çhenavard  (3)  , un  forum  entouré  de  portiques 

' , ' > 

XI)  Cemuséo  a été  formé  par  Ica  soina  de  M.  de  Dompierre 
de  Paterne,  et  de  quelqueahaliilaota  d'Arrochea.  C’eat  un  dra 
p’uâ  iotéressanta  que  t'aie  rencoatréa. 

(2)  II  eat  difficile  de  ae  prononcer  aur  l’âge  du  fo/um'd’A- 
«enchea,en  préaence  du  peu  qui  en  rcatei  mais  en  considérant 
U-s  frises , les  cornicliês  et  les  débris  épars  à Areiiehea  ou  dé- 
posés dans  le  musée  i^u'on  Vient  d'y  former  , )o  suis  porté  A 
croire  que  la  plupart  des  monumenta  de  la  ville  n'éiaient  paa 
antérieurs  au  temps  des  Antdnius  : j’ai  loénie  repiarqué  des 
colonnes  dont  les  bases  chargées'  de  moulures  , comme'  celles 
do  l’ar:  de  triomphe' de' Busanpon  et  de  ,quelqiiea-unea 
que  l'on  voit  â Périgueux  , annoncent  une  éimquc  moins 
ancienne.  ‘ 

J'ai  trouvé  dans  re  musée  une  très-grande  qyantité  de  pla- 
cagçÿ  brisés,  en  marbre  bisnc,  couverts  de  lettres  , et  dont 
l’asscfliMage  a dû  former  une  très-longue  inscription.  Je 
anppose  qne  ces  placages  étaient  appliqués  en  revêtement  sur 
les  murs  de  quelque,  édifice  public;  peut-être  était-cü  une 
.ordonnance  de  police  ou  quelque  inslrnction  à laquelle  il 
fallait  donner  une  grande  publicité  : il  serait  très-intéressant 
de  voir  si  ces  fragments  pourraient  s’adapter  les  uns  aux 
autres,- afin  de  lire  nu  moins  quelques  lignes  de  l'iiiscrip» 
.tiop.  Hais  elle  est  si  longue  et  les  fragments  très-nombreux 
ont  été  .si  loDg-temps  disséminés  dans  la  terre , qu’il  u’est 
pas  probable  qiiei’on  puisse  jamais  la  recuit  sir  il  ire  en  entier. 

(.2)  Ce  plan  encore  inédit  et  fort  curieux  'est  déposé  à la 
bibliolbèquc  de  l'iosiitut.  ‘ ‘ ' 
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orcupait,  ilans  la  ville  liaut«,  T espace' où  Top 
voit  la  place  de  la  Providence  ; il  oflihiit,  comme 
le  plan  l’indique  ( pl.  'XXXIX  , fig.  3')  , un 
carre  long  ayant  environ  i,ooo  sur  3oo.  Il  se 
trouvait  accolé  à de  grands  édifices  , eux-memes 
ornés  dfc  colonnes , notamment  au  j^ialais  de 
Trajan  dont  on  a trouvé  les  vestiges  sur  l’ém- 
placement  de  la  maison  Caille  et  tout  près  du 
palais  des  Empereurs  , dont  le  plan  est  figuré 
pl.  XXXIX  ; n“.  4. 

Le  forum  de  Trajan  qui  s’écroula , dit-on , 
en  84 o^  est  nommé  dans  plusieurs  chroniques  du 
IX*.  siècle  forum  vêtus  , d’où  l’on  a fait  Eouf- 
vières,  nom  que  porte  le  quartier  où  il  se  trour 
vait.^On  a découvert  sur  la  montagne  de  Four- 
vicres  une  infinité  d’inâcriptions  antiques  et  les 
tables  de  bronzé  aujourd’hui  dans  le  musée  de 
la  ville  , sur  lesquelles  sont  graves  les  fragments 
delà  harangue  prononcée  par  l’empereur  Claude 
devant  le  sénat  romain,  pour  demander  en  faveur 
de  Lyon , sa  patrie , le  droit  de  cité  romaine. 

Le  Forum  de  Trajan  , ainsi  placé  dans  la 
partie  élevée  qui  domine  la  ville  actuelle  , sc 
trouvait  au  centre  de  la  ville  gallo-romaine , 
assise  en  grande  partie  sur  les. coteaux  et  1rs 
hauteurs  qui  dominent  la  rive  droite  de  la 
Saône.  Du  forum  de  Trajan  la  vue  devait  être 
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magnifiée;  ef  tou6  ceux  qui  ont  visité  Ljcm 
ont  pu.  admirer  ie  beau  panorama  qui  se  dé- 
veloppe de  ce  point  élevé  (i). 

Forum  de  Viexné.  Il  ne  reste  plus  que  deux 
arcades  des  portiques  qui  ornaiént  le  forum  de 
Vienne  (2)  ; mais  il  ne  parait  pas  douteux  que 
ce  portique  se  prolongeait  au  loin,  et  toutes  les 
fois  que  Ton  a fait  des  fouilles  dans  la  rue.  des 
Serruriers,  sur  l’alignement  des  arcades  , on 
a trouvé  des  parties  de  pieds-droits,  des  vous- 
soirs,  des' chapiteaux',  etc.  U est  a présumer, 
comme  le  pense  M.  Rev , tpife  ce  porticpie  se 
prolongeait  très-avant  dans  la  direction  dd  cette 
vue  , et  qu’il  se  réunissait  à un  autre  édifice 
public  dont  l’existence  fut  révélée  par  des 
débris  précieux  trouvés  lors  de  la  reconstruc- 
tiomde  l’hôpital  et  des  divers  travaux  faits  'à 
l’archevêché.  Ces  fragments  étaient  en  marbte , 
en  bronze , en  plomb , etc.  On  remarqua  ving;t- 


(1)  Un  antre  fomm  exiatait  à Lyon,  près  de  l’autd  d’Angoate. 
entre  te  Rhdne  et  la  Sadne  « dans  la  partie  basse  de  ta  aille. 

(S)Xea  arcades  se  tron^aent  près  du  théâtre  bâti , comme  je 
l’ai  dit  ( p.  52  ) , sur  tes.  ruines  des  thermes  antiques.  On 
aoit  près  de  ces  arcades  un  escaiier  et  des  murs  construits 
en  gros  bloct  parfaitement  assemblés  et  qni  méritent  l’atten- 
tion de  l’obseraatenr. 
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lieux  colonnes  d’ordre  corinthien  , de  plus 
de  sept  mètres  de  proportion  , qui  ne  pou- 
vaient appartenir  qu’à  un  monument  public  ; 
elles  étaient  renversées  sur  "^un  magnifique 
])avé  en  marbre  , couvert  de  cendres  et  de 
charbons  ( I ). 

■ Forum  d’Avignon.  On  montre  encore  à 
Avignon  , près  du  théâtre  , des  arcades . cons- 
truites en  pierres  de  grand  appareil,  sans  eiment, 
et  qui  peut-être  ont  fait  partie  de  quelque  por- 
tique : elles,. se  prolongent  dans  plusieurs  mai- 
sons de  la  rue  de  la  Fùsteric  ^ et  l’on  peut  en 
suivre  très-loin  les  fondations. 

r 

Forum  de  Besançon.  D’après  les  renseigne- 
ments qu’a  bien  voulu  mç  donner  M.  Weiss  , 
membre  de  l’Institut  , un  forum  existait  à 
Be^nçon , en  avant  de  l’arc  de  triomphe  dont 
j’ai  parlé  dans  la  conférence  précédente,  et  cet 
arc  entrait  vraisemblablement  avec  d’autres 
monuments  et  des  portiques  dans  la  décoration 
du  pourtour  de  la  place.  IJne  chose  qui  m’a 
frappé  , c’est  que  ce  forum  était  placé  à Bcsan- 

f . 

(1)  Tout  ce  qui  ne  fut  pM  enlerë  (xr  les  étranger*,  Tnt  dé* 
' trait  à mesure  qu’il  rit  le  jour.  ' 
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çon , au  pied  de  la  montagne  qui  domine  la 
Tille,  et  qui  élait  couverte  d’ëdifiCes  sous  la 
domination  romaine , comme  le  forum  roma- 
num  se  trouvait  à Rome  au  pied  du  Mont 
Capitolin. 

Au  Vieux  Lisieux , Neomagus  Lexooîorum, 
on  a reconnu  l’emplacement  d’un  forum  vers 
lequel  plusieufs  rues  venaient  aboutir. 

Je  suppose  que  le  forum  d'Alauna  (Valo- 
gncs)se  trouvait  près  des  thermes  et  de  la  scène 
du  théâtre  ; plusieurs  rues  qui  se  dirigent  vers 

Peut-être  à Langres  le  forum  était-il  peu  éloi- 
gné de  la  porte  triomphale  que  nous  avons  dé- 
crite , et  vers  l’emplacement  du  marché. 

Il  y a lieu  de  conjecturer  qu’à  Poitiers  le 
forùm  n’était  pas  éloigné  de  la  placé  actuelle  , 
où  déjà  nous  avons  dit  que  l’on  a cru  décou- 
vrir des  vestiges , les  thermes  et  dés  débris  de 
portiques  (i). 

Le  grand  nombre  de. fûts  de  colonnes  , de 
débris  d'^entablements  èn tassés  dans  les  muiail- 
les  anticpies  de  beaucoup  de  villes  ( Sens  , 

(1)  M. Dufour,  (Reeberches  sur  l’ancien  Toitou  et  sa  capitale) 
indique  la  place  du  marché  A hiccohimr  remplaçant  le  forum. 


ce  point  paraissent  confirmer  cette  présomption  , 
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Tours  , Poitiers , Narbonne,  etc.,  etc.  ) , peut 
autoriser  à supposer  qué  „gcs  .villes  avaient  des 
/ôra- entourés  de  portiques,  . . , 

.L’étudfir  de  la  topographie  des  villes 'gallo- 
romaines  , à laquelle  il  faut  .opérer  qu’on  finira 
par  se  livrer  ^ pourra  nous' faire,  oonnaitçe  une 
foule  de  faits-  curieux  de  ce  genre  qu’il  imporlc 
d’ëclaircir,  cl  dont  nos  conférenecs  ônl  apssi 
pour  but  d’indiquer  l’importance.  , ,',4 

/■  ' ' ■ '■  ’ • 

■m  -I  ■ BASILIQUES.-.:  V ■ 

• Dans  son  Dictionnaire  des  beaux-arts MiUin 
donne  une  assez  bonne,  définition  des  basi- 
liques. '■  ' -■  J,  *; 

Comme  il  le  dit  y,  le.  mot  basilique  signifie 
maison  royale  .•  il  désignait  à llomé  lin  bati- 
ment somptueux  dans  lequel  les  magistrats 
rendaient  la  justice  à couvert  ce  qui  le 
distinguait  dû  forum  ou  les'  séance^  se  tenaiea| 
en  plein  air.  La.  forme  des  basibques  était 
celle  d’un  carré  objlong»  avec  un  portique 
à chaque  extrémité.,  Il  paraît , que  l’origine 
des  basiliques  est  due  à l’intentioq  de  .mettre 
à l’abri  la  place  . fibre  qui  ,se  trouvait  entre 
dèux  portiques  parallèles  .et  qu’on  .la  .couvrit 
à cet  effet  d’un  toiti  Les , basiliques  étaient 

'9 
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les  Keu*  où  tes  jarisconsultcs  répondaient 
aux  consultations,  et  il  y avart  des  salles  où 
les  jeunes  orateurs  s’exercaient  à la  déclam^ 
tion.  La  partie  des-portkiues  inférieurs  était 
occupée  par  des  marchands  ; ainsi  ces  édifices 
étaient  en  fnéme  temps  des  lieux  de  commerce 
cldejndicature  et  une  espèce  de  bourse. 

Quant  à la  disposition  des  basilicpies  ,*  les 
églises  motlemes  nous  en  ont  transmis  1 imita- 
tion la ‘moins  équivoque  , comme  elles  en  ont 
conservé  le  nom.  Les  basiliques  consistaient 
en  une  salle,  trois  fois  plus  longue  que  large, 
partagée  par  des  rangées  de  colonnes  , en  plu- 
sieurs nefs.  Il  n’est  pas  sùr  que  les  basiliques 
aient  été  fermées  de  tous  côtes  par  un  mnr  ; 
il  y a lieu  de  penser  que  quelques-unes  étaient 
ouvertes  aû  moins  d’un  côté  pour  la  plus  facile 
circulation  du  peuple  , et  pour  que  les  gale- 
ries communicpjassenl  mieux  avec  la  place 
publique  ; ainsi , dans  beaucoup  de  basiKques 
la  façade  principal*  n’avait  point  ,de  mur , mais 
seulement  une  colonnade  qui  laissait  la  cîrcu-- 
latian  libre  au  peuple.  La  basilique,  en  suppo- 
sant qu’on  y entrât  par  une  de  scs  extrémités  , 
se  terminait  dans  l’autre  par  un  demi-cercle  où 
était  placé  le  tribunal.  Quelquefois  le  tribunal 
se  trouvait  hors  de  la  basilique.  Le  premier 
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ohlré  de  volonhes  des  basiliques  en  supportait 
ordinairetnentuB  secohd,  qui  soutenait  le  pla^ 
fond  de  Tédifice  , et  formait^  une  galerie  supé- 
rieure dans  tout  le  pourtour,  excepté  du  tôté  de 
l’hé«icycle.  Le  second-ordre  se  trouvait  ^pàré 
■ du  premier  par  une  espece  de  mur  d’appui  Cphi- 
teusj,  assez  élevé  pour  cacher  les  promeneurs  de 
largalcric  à ceux  qui  étaient  en  bas(  r),  et  fownant 
«a  même  temps  piédestal  ou  stylobate  continu 
• pour  les  colonnes  dû  second  ordre  (3).  .Rien 
de  plus  simple  que  la  construction  des  basi- 
liques r les  colonnes  de  la 'galerie  inférieure 
recevaient  un  plafond  qui  servait  de  plancher 
à la  galerie  supérieure  ; celle-ci  également 
plafomiée  supportait  le  plancher  de  -la  grande 
nef  et  la  pente  du-toiU  Lés  jours  élaieft't  pra- 
tiqués dans  l’épaisseur  du  mur  d’encéintc  et 
dansles  entrccolonneracnts.  Les’galeries  supé- 
rieures avaient  aussi  des  fenêtres  qui  éclairaient 
l’intérieur  de  l’édjftce<  Il  paraît  que  la  seule 
partie  du  plancher  de  la  basilique  qui  pouvait 
avoir  la  forme  d’une  voûte , était  l’hémicyale  ou 

(I)  Uti  supra  basilic»  contigoationem  abihulantes  ab  nrgo- 
ciatoribus  ne  conspiciaiUur.  ( yUruM.,  arc.^it. , liv,  y,  §.  I*’'-  ). 

(i)  Dans  quelques  baeiliques,  ilu’;  avait  qu’un  ordre'de  cur 
tonnes  le  long  de  la  grande  nef,  .et  dont  le  fût  supportait  li! 
plancher  de  la  galerie. 
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le  U«u  où  se  teiiait  le  tribunal  ; eneoré  n'etait-  ' 
ce  qu,'unc  portion  de  voûte , une  espèce  de  va^e 
niche,  ce  que  les-wchitectes  appellent 
four{f).  - . - • 

D’apr^  Vitro  ve , les  basiliques  devaient  «voir  ■ 
en  largeur  au  moins  le  tiers  de  leur  lon^eiir  , 
et-au plus,  la  rnoitié,  excepté  Lorsque- la  disipo- 
silkm  des  lieux  obligeait  d‘’observer  d'autres 
pr<q>ortioa8  (a).  . 1»- 

. Selon  Yitruve  , Iq^  basiliques  prêtaient  au  • 
développement  de  rarckitccture  la  plus  bclb; 
et  la  plus  majestueuse  : c<  .Pen  ai  fait  bâtir  une , 
dit-il en  la  cohmie  julieuqe  de  Fano  ; où  j'ai 
observé  les  proportions  qui  suivent  : 

a Là  nef  du  milieu  est  longue-de  lao  pieds  , 
et  large.de  6o  (3)  ; les  portiques  ou  galeri^'  qui 
sont  à cété  de  la  grande  youte , pnt  ao  pieds  de 
largeur  entre  les  murs  et  les  colonnés.  Les  co- 
ioiincs  ont  toutes  5o  pieds  de  hauteur  y compris 
les  chapiteaux  : elles  ont  derrière  elles  des  pi- 

(t)  Miltia,  âlctioMaire  Hes  ,b««ox*Mts. Loag-temps  l«t 
égliïes  cbréMennea  OM  présenté  la  même  disposition  : l'apside 
seule  était  Tofttée',  le  reste  de  l’édifice  n’arait  qu’un  plafond 
en  bois.  - 

(?)  lasrsqne  la  basilique  arjdt  en  longueur  des  propertinns' 
plus  rousidérables  , VItfnre  conseille  de'fafre  des  calcldiques 
(espèces  de  Tcstlhules?  ?)-aus  dcui  eltrémiiéâ.  . ' 

(3)  Il  a'agit  toi^ours  de  pie  Is  romains.  ~ 
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lastrcs  de  ao  pieds  de  haut , larges  'de  2 p«<ds 
ija  , et  épais  d'un  pied;,  ^i  soutteanent  les 
poutres  portant  les  planchers  du  portique  i Sué 
ces  pilastres  il  y cp  à d'autres  hauts  de  1 8 pieds, 
larges  de  deux  , épais  d’un , qui  soutiennent  les 
poutresettout  le  toit  des  seconds  portiques  (i).  » 

L'édifice  était  sur  le  bord  d'une  place  publi- 
que, et  servait  en  quelque  sorte  de  vestibule  à 
un  temple , dans  lequel  était  un  tribunal  ék 
forme  semi-circulaice.  On  entrait  dans  la  basi- 
lique par  un  des  grai^  cétés. 

-La  façade  ou'  principal  accès  des  bomliques 
était  tantôt  placée  de  la  sorte  dans  im  des  grands, 
côtés , tantôt  dans  l'un  des  côtés  les  plus  étroils. 
La  disposition  du  local  déterminait  l'une  ou 
l'autre  disposition. 

■ Les  basiliques  dépendant  de  maisbns  privées, 
comme  ôn  en  voyait  ilans  les  grandes  villes,  ne 
différaient  <jue  par  leurs*  dimensions  moins 
granités  , des  basiliques  publiques',  dont  elles 
offraient  en  petit  l’image. 

~ ■ • 'il 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  existé  des  bar 
’siliqucs  dans  les  cités  gdllo-romames  ^ mats  li 
serait  lUQicileil'iucUquér  l’eqi  placement  qii’eUes 


(I)  V.  VJUr.,  lil».  V,  §.1". 
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ooeupaicnt,  car  elles  ont  pour  la  plupart  eom- 
plèteqieiit  disparu.  Onpeut  conjecturer , comme 
i)ous  l’avons  ^it',  qu’elles  se  trouvaient  le  plu^ 
souvent  près  des  places  publiques.  Nous  avons 
cité  à Arles , près  du  forum  , les  restes  d’un  édi- 
fice'dans  lequel  M . Estrangin  croit  reconnaître 
une  basilique.  Plusieurs  inscriptions- trouvées  à 
Périg<ieux  et  rapportées  par  M.  de  Taillefert  , 
ptrouvent  évidemment  qu’il  y eut  au  moins  deux 
basiliques  dans  cette  .ville  il  n’en  re^e  plue 
aucun  vestige  debout,  mais ^ on  conserve  deux 
tambours  de  colonnes  qui  paraissent- en  être 
provenus  (i).  - / ^ 

•On  a trouvé  dans  plusieurs -autres  cités  dés 


(i)  Le  premier,  ave  ses  dimensions  font  néoesssirement  rap* 
porter  i la  plus  petite  des  basiliques,  est  creusé  de  cahnchires 
ëvidëes  et  parait  appartenir  à.l’ordre  Dorique.  Oo  Voit  d‘tsn 
c6f.€  U.naissSnoe  d’un  petit  chapiteau  ou  pilastre  réservé  Sa bs 
l'épaisscurde  la  pierre  qui  a serri  à former  fc  tambour  de  la 
colonne.  C’était  sur  de  pareils  chàpiteaux  que  portait  saoT 
doute  tout  le  plancher  des  baS'çdtés.  ' .-v' 

Le  second  tanibuur  d’ordre  Corinthien  a 2 pieds  s pouces 
de  diamètre  (â  pouce.s  de  plus  que  le  précédent);  las  can- 
nclntns  sont  remplies  d’une  be((uette  ;- ce  qui  annonotf  qu’il 
provient  du  bas  de  la  coionDe.  Dans  la  bMilique  dont  {1 
faisait  partie  , on  D’avau  pas  suivi  U même  disposition  que 
dans  celle  dont  il  vient  d’étre  parlé  : dans  i’iiné'.Vétait  de 
simples  chapiteaux  ménagés  sur  ie  fût  de  la  cofonne^  dans 
l’autre,  ce  sont  de  véritables  colonnes,  engagées  de  près  d’tin 
tiers  dans  teè  grandes  , et,maiotcauos  Ihses  daas%  reste  de 
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fraginentti  qui  peuvent  aussi  avec  quelque  vrai- 
semblance être  attribués  « des  basiliques. 

Vestigesdedwersédificeê  d" utilité  publique. 
L’wi  a découvert  'ertcwé  dans  lés  anciennes 
villes , des  fondations  de  bâtiments  a^z  vastes , 
sur  la  destination  desqueb  on  ù’a  pu  faire  que 
des  conjectures  , faute  -de  données  suffisantes. 
On  suppose  qu’elles  ont  appartenu  à des  monu- 
ments d’utilité  publique  , qui  avaient  servi 
à divers  usages-,  tels  que  des  magasins  , des 
logements  pour  les  troupes,  des  espèces  cte 
marchés  couverts,  etc;  r etc.  Les  macelbi  où  l’on 
v^fidait  la  viande,  te  poisson  et  diverses  denrées, 
moins  élégamment  construits  que  tes  basiliques , 
étaient  cependant  parfois  orné»  de  colonnes. 

Nous  n’avons,  pas  non  plus  de  vestiges 
authentiques  des  manufactarcs  où  l’on:  fabri- 
quait des  anuQ»,  ni  de  ces  gynécées  où  l’on  con- 
fectionnait des  habits  pour  les  troupes  dans 
plusieurs  villes  de  la  Gaule  (i). 

Icnr  contour»,  r.  AnUquitfs  de  résene,  par  Xf.  de  taitU* 
fer! , tome  II*.  _ ' 

(l)Telle(  étaient  peut-être  ces  conatructioM  en  petit  appartil 
atec  chaînes  de  briques  que  l’on  Tenait  aotreroia.A  Metz  et 
z]ue  Monthiuoon  »{sH  praver,  t.  IM-,  pf.  103  de  l'Anliquité 
capliquée , sans  donner  aucun  lenaeignement  sur  eüe». 
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y avait  dans  plusieurs  .viliesfde  la  ^'aule  des 
palais  destines  .au  lof^ement  , des  empereurs  ; 
lorsqu'ils  venaient- résider  dans  ces  villes  ; pour 
les  préfets 'OU  intendant^  et  les  fonctionnaires 
publies  d'un- ordre-  sopéri^r.  -Ceq  palais  de-- 
vaient  offrir  une  èUsposition  à peu -près  pa- 
reille à celle  des-  grandes  maisons  privées  (V. 
pag.  79  et  8a),  et-en  différai ent  senleraenl''par 
lèur  .étendue,  , l’impurtanee  de  .leurs péris- 
tyles f_  de  leurs  cours , de  leurs,  diverses"dépett- 
danees , et -.par  la  magnificence  des  décora- 
tioim  intérieures  çt  extérieures.  Ainsi , q^iqu'il 
noqs. -reste '^bien  peu  de  vestiges  devers  monu- 
ments,.' nous  pouvons-  non#  figurer,  ce  qu'ils 
devaient  être,  ■ -•  - ■'  : 

J-’*  - ' *-■  l'f 

' J^ai.ireprpduU  ( pl.  ;XXXt?^  bi$  ,}n".,  4)  le 
pian  du  palais  de  T,rdj«a-à  Iijon , t»l  qu’il  a.étq 
reconstruit  par  M.  Chenavard , d’après  les  ex- 
plqratipus,  dç  M.  Xrtaud,  Vous  voyez  qu'il  of- ' 
frait  en  A , au  milieu  des  façades , un  portique 
seifiî-fcirculairé  garni  dC  colonnes  ; qü'uhe  grande 
cour  corinthienne  .B  occupait  l’entrée  de  l'édi- 
fice et'le  divisait"  en  deux  parties  égales  offrant 
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Tune  et  l’autre  de»  distributions  !syro<ltrk}ues. 
Au*  deoi- e*lrëmitcs  latèt^alc^  du  palais.,  «ou 
voyait  de  grandes  pièces ‘e  b,  'teroimées  semi- 
circalàirement  à leurs  extrémités  comme  uà 
sphœrisieriwn.  M.  ^ Artaud  n’a  point  ‘donné 
l’explication  des  édifices  indiqués  sur  son -plan 
de  Lyon  , èt  je  me  borner  à vous  faire,  oon- 
niitre  CCS  dispositions  générales.  Le  palais  avait 
en  largeur  environ  ^5o  pieds  d’étendue  ^et  36o 
de  profondeur , non  compris  le  péristyle  «emi- 
cirrulaire  (r).  ’ ' 

Vous  voyez  suy' la' même  planché  (n“  5)  , le 
plan  du  palais  d’Aptonin  i reconnu  aussi  par 
]lf.  ArtaW,  dans  la' ville '4e  Lyon.  Vlacé  tlans 
une  espèce  de  triangle , entre  deux  rues  antiqiiës 
rpii  Se  rénnissaienl  de  manière  à fornter'un  'Y  , 
ce  palais  différait  beàucoup  du  précédent  ; il 
était  beaucoup  moins  étèhdo  :■  un  parallélo- 
gramme fort  allongé  , entouré  de  portiques  et 
de  'colonnes  , vraiscmbiablemênt  le  vestibule' 
tlu  palais , s’avançait  jusopi’au  point  de  jonedon 
des  deux  rûcs';  où  il  se  teiroinait  par  une  façade 
ornée  d’ün  double 'rang  de  coloHiliesi  Un  grdhd 
péristyle  corinthien  placé  au  centre  du  palais,  sc 
terminait  par  trois  grandes  pièces  , l’urte  circu- 
laire et  les  deux  autres  carrées. 


((>  V.  la  flg.  4,  pl.  XXXIX. 
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On  bàlit  «n  palais  à Viènne  pour  les  officiers 
chargés  du  gouvornevicnt  -de  la  province  dont 
ectte  ville  était  la  capitale;  dans  la  suite  les  rois 
• de  Boargegn&  en  .firent  leur  .demeure  ; aujou  r- 
<l‘’hui  le  tribunal  occupe  lemèmeeMplacemeiit. 
H ne  reste  plus  rien  de  r^ificae  antique  , mais 
les-  pierres  de  grand  appareil  sur  lesquelles 
reposentdçs constructions  modernes,  pfo vien- 
nent, §elop  toute  apparence  , - du  monument 
rommn.  En  creusant  une  cave  , en  l’J'JQ  ^ on 
découvrit  une  salle  d’étuve  avec  ses  fourneaux. 
On  tira  aussi  d’une  maison  voisine  , des  colon- 
nes , des  bases  et  des  chapiteaux  en  marbre  , 
qui  avaient  probablement  fait  partie  de  la  dé- 
coration du  palais  (i). 

M.  Rey  rapporte  qu’il  y avait  à Vienne  un 
autre  palais  pour  les  empereurs  ; et  qu’on  en 
voyait  encore  les  vestiges  lorsqu’on  reconstruisi  t 
le  collège.  11  couvrait  tout  le  terrain  occupe  par 
cet  établissement,  et  le  couvent  des  Capucins  où 
l’on  a trouvé  .de  belles  mosaïques. 

D’après  Dufour  (a)-  , le.lpalàis  de  la  Couf 
rç^e  de  Poitiers , qui  était  au  moyen  âge  celui 


(r)  V.  évidc  dea  étraDgcra  à Vienne , par  H.  Rcj.  Vienne  , 
1819.  . " ■ 

' C2)  De  l'ancûm  Poitou  et  de  sa  capitale , un  volume  in*8°. 
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des  comtes  du  Poitou',  a remplacé  un  édilicie  de 
constructiou  romaine  , qu“*on  croit  avoir  été 
destiné  aux  .magistrats  chargés  - d’administrer 
la  cité  : il  est  certain  que  sous  Lotlîs-lé- 
Débonnaire  le  palais  de  Poitiers]  était  compté 
au  nombre  des  palais  royaux;  il  e^t  ainsi  qualifié- 
dans  une  charte  de  cet  empereur  (i)  qui  y 
s^ourna  à plusieurs  épo({ues , AotamnieMt  en 
SSg.  ,Du  reste  il  ne  serait  pas  impossible  que 
le  palais  gallo-romain  eût  été  joinraux  thermes 
qui  existèrent , dh-on,  sur  la.* place  royale, 
et  qui  avaient  été  désignés  par  le  vulgaire  sous 
le  nom-  do-Pa/ats  Gallien. 

Metz  avait  aussi  un  palais  que  les  empereurs 
habitaient  lorsqu’ils  venaient  -commander  les 
troupes  chargées  de  défentlrc  la  Gaule' contre 
les  invasions  des  (jermains , et  qui  plus  tard 
servit  de  demeure  aux  rois  d’Austrasie  (2). 
'•En  parlant  des  thermes  (pag.  57)  , j’ai- in- 

(t)  Actum  PIclarts  Palatio  Vieglo.—'MabUio/t , di  re  diptoituf- 
, p.'3l4 , no.  114.  _ * 

(3)  V.  MabiUon  , de  re  diplomaticA , lib.  iv,  §.  S3.— SdieT- 
flin,  Alsacia  illnstrata,  t.  1 , page  6ZI.  — M.  Bégin  , hiatoire 
des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  dans  le  pays  Metzin  , p.  St . 
— Grégoire  de  Tours  parle  de  ce  palais  dans  lé  passage  sui- 
f ant  : Stante  intra  palathtm  bfetentis  urbts  rfge  Childeberto, 
Hist.  Franc. , lib.  vin,  cap. -3G.  ^ - 
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ttiqvé  eç  qui  nous  reste  du  palais  gallo-romain 
de  Paris  , qui  renfermait -des  bains  publics. 

I^lusieurs  autres  villes  conservent  le  souvenir 
tic  monuments  semblables , qui  dorent  être  ma- 
gnifiquchicnt  décorés  et  souvent  accompagnés 
de  portiques  et  de  jardins.  • • . ^ 

Attcunpalais  de  Taimcnne  Gaule  n'*a  laissé 
de  restes  aussi  considérables  que  celui  de 
(y'oustantl'n  dans  la  ville  de  Trêves;  ces  restes 
font  partie  d ‘‘une  caserne , iis  seroirt  conservés 
sans  altération. 

Les  curieuses  constructions dont  -je  parle 
et  dont  le  n“;  i , pl.  XXXIX  , bis  offre  une 
esquisse  fidèle,'  ont  2a5  pieds  de -longueur , 
elles' formaient  la  façade  occidentale  du  palais. 

L'apside  ou  tour  semi-circulaire  que  vous  dts- 
finguez  sur  le  premier  plan  et  qui  occupait  un 
des  angles  de  T.édifice , èst  éc^rée  par  deux 
étages  de  fenètressemv;circulaire3,  an  nombre  de 
trois  à chaque  étage  et  espacées  également  ( 1) . 
La,  hauteur  de  cette  tour  est  de  1 piejls. 

'Le  grand  mur  qué  l’on  voit  ensuite  est  garni 


(I)  GeiU-partie  aemi-oi’rcuUite  liu  pai«is  de  Trêves  ,,rcs» 
griiil>(d  heiaucoup  apodes  des  df(lisos  sociennea,  dont  jp 
ai'occupefai  dans  la  4'.  partie  dn  Ceura.  ^ 
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de  coiitrerorts  entre  iewpeW  s’ ouvrent  «les  feiaô; 
très  semi-circulaires,  comme  celles  de' l’apside , 
et  avant  aussi  leurs  archivoltes  formées  d’un 
double  ran^  ^de  briques.  Ce  mur  a' dis  ; pieds 
d’épaisseur  ; il  est  cntitRepient'  conktruil  eti 
briques,  aussi  bien  que  les  «ontreforts  et  Lont* 
le  reste  de  Fédificc  les  briques  sont  sé^Hirées 
les  unes  des  autres  par  une  cùuche  épaisse  de 
ciment.  Ce  genre  de  construction,,  que’  l’on  re- 
trouve dans  la  partie  ancienne  de  laéathédrale  , 
bàde,  selon  l’opinipn  commune,  par  l’hnpé- 
ratrice  Hélène  , es|-à  mes  yeux  une  preuvo  que 
Je  palais  cle  Constantin  n’est  point  antérievur  au 
temps  de  ce  prince;  .c’est  en  effet  au  I V®.  siècle 
tjue  l’usage  de  la  brique  devint  «irtout  fré- 
quent (l).'  ' - ^ V 

. Le  mur  dont  il  est  question  et  ses  contreforts 
n’ont  plus  que  89  pieds  de  hauteur  ; apiaia  au 
XVll®.  siècle  ils  s’élevaient  à , 1 1.4  pieds  comme 
la  toursemi^circulaire;  et  vous  remarquez  en  A, 
dans  mon  dessin,  iineommenccroent  de  voussoir, 
d’où  nous' pouvons  hardiment  conclure  que  Içs 
. . ) 

(O  !>•  Mie  St.-Mar$  en  TonVaiiie  , qne  ie  ne  ciVti*  point  an* 
térieure  en  iv*.  aiède  , est  conatrtfitc  en  hrfqaes , nomme  le. 
palais  de  Trè»w.  ( ff.  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  7!.  partie 
du  Cours  , p.  118  et  IIV).  ' 
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travées  comprises  entre  chaque  contrefort  étaient 
couronnées"  par  tics’"  arcades  (V.  la  ligne  ponc- 
tuée ) dont  les  archivoltes  portaient  sur  ces 
mêmes  contreforts.  Les  fenêtres  se  trouvaient 
ainsi , comme  celles  de  L’apside  (c  c},  sous  des 
espèces  d’arcs  ; seulement  ces^arcs  avaient  plus 
de  profondeûr,  à cause  de  -la  sqillie  plus  con- 
sitlérable  des  contreforts.  Le  point  indique  la 
hauteur  primitive  du  mur  et  le  niveau  de  la  . 
cerniehe  (i-h  . ' ' ' 

Les  restes,  précédents  ne  sont  : évidemment 
quhine  petite  portion  du  palais;  il  s’étendait  à 
•une  asse*  grande_ distance  , et  se  liait  àd’autre^, 
bâtiments  figurés  n®.  a , même  pl. , et  que  l’on 
croit  avoir  renfermé  les  bains  du  palais.  Le  modé 
de  construction  de  ce  bâtiment  est  différent  de 
Celui  que  nous  venons  d’examiner  : les  murs 
«ont  en  moëllon , parementés  on  petit  appa- 
reil , et  la  brique  y forme  seulement  des-conlons 
on  rônes  • à différentes  hauteurs  , selon  le  evs- 
tème  ordinaire.  Des  archivoltes  doubles,  triples 
^ qpielquefois  quadruples  sont,  les  unes  entière- 
ment en  briqties,  les  autres  mi-parties  de  pierres 

(l)-lt  est  boa  de  remorquer  qu^  dahè  pIuMcurs  monumeats 
eirilo  des.Xli°,  et  XUI*.  siècles,  j'm  troaré  la  même  dispaai- 
tidn  I ancien  bèpital  de  Caen  , Mont  St..Micbcl , etc.  ) beau- 
coiip -d'églises  me  l’ont  offerte  ê|;nlement.  ^ 
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et  tic  briques  (V.  la  fenêtre  D).  l^i  resto,  en  siq>- 
posantquecet  édifice  soit  d'une  autré  époque 
que  le  précédent , ce  qui  me  parait  doutet»>  >1  ne 
doit  pas  non  plus  être  du  Ilaut-Eœpirc  comme 
on  l’a  cru  à T rêves  ; j’j  ai  remarqué  des  pierres 
qui  avaient  été  sculptées  et  sans  doute  placées 
ailleurs  aivant  d’étre  employées  dans  ces  "mu- 
railles. ' . 

Quoi  qu’il  en  soit , cette  eitrëmité'  du  palais 
se  terminait  extérieurement  par  trois  apsides 
entourées  d’i|n  crypto-portique  ou  allée  cou- 
verte , aurdessus  duquel  s’élevaient  deut  rangs 
de  belles  fenêtres.  Mon  dessin  présente  deux  de 
ces  apsides  ( AB  — AC  ) ; Tout  pOrte  à croire 
qu’au-dessus  du  ciypto-portique  il  y avait  une 
espece  de  balcon  ou  de  plate-forme  (A  A ) ; 
mais  il  est'  très-difficile  de  se  rendre  compte  de 
la  décoration  tertéricure» 

L’exatnen  des  'salles  à l’intérieur  aoulèvê 
aussi  des  questions  difficiles  à résoudre  : on 
y voit  une  vaste  pièce  rni  forme'  de  e*rré 
long , trois  salles  semi-circulaires  correspondant 
aux  trois  apsûles  , îles  galeries  voûtées  , des  ré- 
servoirs , etc.' , etc.  liCS  salles  semtTçirculairçs 
. offrent  de  chaque  cûté  un  léger  enfoncement , 
d.-»ns  lequel  des  tuyaux  de  chaleur  , cayrés  , en 
terre  cuite , étaient  incrustés.  Ces  tuyaux , encore 
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CD>pV>oadaus  te  graitde  apside,  s’élevaient  jtis- 
qu’àu  sommet  des  murs  , qui  n’ont  pas  moins 
de  5o  à^o  pieds  de  hauteur  : c’étaient  ainsi  des 
e^èces  ,dc  cheniinéeS  i mais  dont  je  n’ai  pu 
Toirlefoyer..-, i ‘ -r  ^ .. 

••.11  y aurait  une.longue  dissertation  à, faire  sur 
te  distribution  de.  eet  odiGce.  et 
des  pièces  , dont  plusieurs  peut-être  étaie.nt  des 
espèces  de  salons  près  des  salles  de  bains.  Mais 
cesserait  rèvenir  sue  qotre  leçon  relative  aux 
thermes,  et  conséquemment  faire  une  digreséiou 
dans  notre  leçon  de  ce  jour.  C!e  sTtst  en  etiet 
qu’à  cause  de  sa  liaison  avec  le  palais  impérial , 
que  j’aidû  vous  parier  de  ce  curieux  bâtimQUl(  i ) . 

•'  ■'  -I  • ■•'J'  ■ ■ , . 

Jtei  visHé  Içs  restés,  b aaùcoup  moins -con&i-, 
dérobles  d’un  autre  palais  de  la  mémo  époque  , 
\e  jutlais  de  la  2'rouille  à -A  ries.  Çejnonümeat 
que  Constantin -avait  élevé  pour  son.us^ge  et 
oelui  de.ses  successeurs*,  .avait,  une  magniliquç 
teçode  donnant  sur  le  Curum.  Une  cour  ,spa^ 

■ . 4'  . . ...  ..... 

•.>'  ■ • '•  . ' r 

(1)  Le  gouTernemeni  PMissien  a fait  déblayer  une  bon.r.c 
partie  de  ce&  ruines  eties  ednserre  : on  gardien  est' logé  dàns 
l’epcelnle  mÿipede  l'édil|ce,  dontil  ooTre  ra..porle  anx  cariei)]L: 
on  a enduit  la. partie  supérieure  dos  murs  avec  une  espèce  «le 
inasltc  pour  les  garantir  dé  la  plaie,  précaulioii  Cbrt  utile'  et 
que  Von  -deTntt  employer  partout, . 
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cicuse  , entourée  de  portiques , ornée  de  fon- 
taines jaillissantes,  séparait  les  dilTérents  corps- 
de-logis  ; une  grande  tour  ronde  en  saillie  termi- 
nait l’édifice  d^  côté  du  Rhône  (i). 

Cette  tour , seule  partie  de  l’édifice  qui  sub- 
siste , m’a  présenté  le  môme  mode  de  construc- 
tion que  l’extrémité  du  palais  de  Trêves  que 
nous  examinions  tout-à-l’heure  ; ce  sont  des 
murs  en  petit  appareil  avec  des  chaînes  de  bri' 
ques , pcrcé's  de  fenêtres  sçmi  circulaires  avec 
archivoltes  en  pierre  et  en  brique.  Là  , comme 
à Trêves , les  ornements  ont  disparu , et  l’on 
ne  trouve  plus  que  des  murailles  nues.  Mais 
Sidoine  Apollinaire  nous  parle  de  la  richesse 
de  ce  palais  , de  ses  colonnes  et  de  ses  orne- 
ments , et  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  été 
d’une  grande  magnificence.  Les  débris  de  cor- 
niches en  marbre  , de  colonnes  de  granité  , les 
mosaïques,  etc.  , trouvés  dans  l’emplacement 
qu’on  lui  assigne,  viennent  d’ailVeurs  confirmer 
le  témoignage  de  l’évôque  de  Clermont  (a). 

(1)  Gaide  du  Voyageur  dans  Arles  , par  M.  Jaquemin. 

p)  Tour-A-tour  occupé  par  Constantin  et  ses  (ils  , par  les 
empereurs  Valentinien  , Valons , Graticn,  iionorius  , Constan- 
tin-Je-Tyran,  Aritus  cl  Majorien,  le  palais  de  la  Trouille  passa 
aux  rois  Gotha , de  ceux-ci  aux  rois  de  France  et  ensuite  aux 
rois  d’Arles  et  aux  comtes  de  Protence. 

90 
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CHAPITRE  VII. 


Petit  nombre  de  pj'ramides  et  de  colonnes  moniiraenta les 
existant  en  France.  -—Colonne  de  Cussy.  — Pyramides 
- de  l’Aiguille  à Vienne,  de  St. -Rémy  en  Provence  , de  la 
tour  Magne  à Misnies , d’Igcl , près  de  Trêves,  de  Dr.usiis 
à Mayence.  — Autres  pyiamidesà  Auiun  et  .à  Fréjus.  — 
Un  mot  sur  rx)belisque  d’Arles , tiré  de  l’ancien  cirque 
de  cette  ville.  i 

I 

Je  n'ai  que  bien  peu  de  chose  à vous  dire  des 
colonnes  et  des  pyramides  monumenlalcs. 

hes  colonnes  étaient  , comme'  celles  de 
Trajan  et  d’Antonin  à Rome  (i),  élevées  sur  un 

(1]  La  colonne  érigée  i Trajan  dans  le  milieu  de  son  forum 
est  composée  de  34  blocs  de  marbre  , ajustés  avec  tant  d’art 
qu'ils. paraissaient  autrefois  n’en  former  qu'un  seul.  Elle  avait 
128  pieds  de  hauteur,  12  pieds  de  diamètre  à la  base,  et 
10  au  sommet..  Pour  y parvenir  on  a pratiqué  dans  son 
intérieur  un  escalier  de  185  marches  , qui  reçoit  le  jour  de 
43  fenêtres.  La  superficie  de  cette  colonne  est  eutièn-meut 
inçrusiée  de  plaques  de  marbro  sur  lesquelles  on  a représenté 
les  exploits  militaires  de  cet  empereur  et  de  son  armée , 
particulièrement  en  Dade.  Au  sommet  on  avait  placé  le 
colosse  de  Trajan  portant  un  sceptre  de  la  main  gauche,  et 
de  la  droite  un  globe  d'or  dans  lequel  furent  rcnrcmiée.s 
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piédestal  et  isolées  de  tous  côtés  ;■  telle  est  ceUe 
de  Cussy  en  Bourgogne. 

Les  pyramides  offraient  beaucoup  de  variétés 
de  forme  et  de  disposition  ; les  pins  remar- 
quables de  celles  qui  nous' restent , sont  regar- 
dées comme  des  tombeaux. 

Enfin  nous  ne  possédons  (ju’un  seul  obélisque, 
celui  d’Arles , qui  provient  de  l’ancien  cirque 
de  cette  ville.  t.  • , . 

Colonne  de  Cussy  Plusieurs  villes  gallo- 
romaines  avaient  sans  doute  , sur  leurs  places  et 
dans  d’autres  quartiers , des  colonnes  monumen- 
tales (i).  Mais  aiqourd’hui  nous  n’en  connaissons 
plus  qu’une  seule,  debout , et  encore  c’est  au 

ses  cendres  , qnoiqu’Eutrope  assure  qu’on  tes  déposa  sons  la 
colonne.  > 

J 

Après  la  mort  d'Antonin , le  sénat  fit  elerer  la  rnionne  qui 
porte  le  nom  de  ce  prince;  elle  est  moins  haute  que  la  colernnè 
Trajane;  l’intérieur  reoferute  tin  escalier  de  10&  marches  | et 
elle  est  percée  de  4Q  fenêtres;  la  sculpture  et. les  autres  orne- 
ments ont  beaucoup  de  rapport  arec  ceux  de  la  cnlonoe  Tra- 
jane,  mais  le  travail  en  est  bien  inférieiir. 

Ces  deux  colonnes  subsistent  encore  aujourd’hui , et  on  les 
compte,  arec  raison  , parmi  les  uionunioiits  les  plus  précieux 
de  l'antiquité.  Le  pap.e  Sixte  V remplaça  les  statues  des  denx 
empereurs  par  celle  de  St. -Pierre  sur  la  colonne  Trajane,  et 
celle  de  St. -Paul  sur  la  colonne  Antooine.  — f'.  Amiquiics 
romaines  , par  Alexandre  Adam  , f.  //*. 

(I)  Il  est  certain  qu'il  existait  des  colonnes  mouumentale.: 
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milieu  (les  campagnes , au  fond  d'un  vallon  de 
la  Bourgogne,  qu’ilfaul  aller  chercher  ce  monu- 
ment unique  aujourd’hui  pour  la  F rance.  Comme 
je  ne  l’ai  point  visité,  je  vais  vous  lire  la  descrip- 
tion qu’en  a donnée  Millin , et  vous  présenter 
une  esquisse  du  dessin  (ju’il  en  a publié  ( pl. 

XL,  fig.  5). 

« La  colonne  de  Cussy  est  située  au  milieu 
« des  champs  , dans  un  fond , et  entourée  de 
« montagnes  de  tous  les  côtés  ; on  ne  l’aperçoit 
« qu’à  une  très-petite  distance , après  être  sorti 
« du  villagede  Cussy.  Lo  soubassement  est  com- 
« posé  de  trois  assises , dont  chacune  n’est  rpie 
« d’un  bloc  dans  toute  l’épaisseur  du  monument  : 
« la  base  forme  une  espèce  de  carré 'dont  les 
« angles  sont  coupés , et  qui  a une  rentrée  semi- 
« circulaire  sur  chacune  des  faces  principales  ; 
« la  comiche  dont  elle  est  surmontée  est  d’un 
« seul  morceau.  Au-dessus  de  cette  base  est 
« posé  une  espèce  d’autel  octogone , qui  pré- 
« sente  sur  chacune  de  ses  huit  faces  , la  figure 
« d’uùe  divinité  : cet  autel  est  composé  de  deux 

à Bïiimnçon  ; ta  place  qu’elles  occupaient  est  connue,  Hlit. 
des  ieqaanois,  par  DuMd  , 3 vol.  in-V.  arec  planches. 

A Périgueai,  i’ai  remarqué  , près  de  l’aniphilliéàti'e,  autant 
qu’il  m’eo  sonrient , quelques  débris  de  colonne  d’un  très- 
graud  diamètre  et  qui  peuvent  avoir  appartenu  à uu  monu. 
uieot  du  genre  de  ceux  que  noua  examinuns. 
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« plèees  ; la  plinthe  qui  le  supporte,  et  la  cor- 
« niche  dont  il  est  surmonté , sont  formées  cha- 
« cune  d’une  seule  pierre.  Âu-dessus  s’élève  le 

fût  de  la  colonne  : U est  orné , à sa  partie  ir>- 
« férieure  , de  rhombes  dans  lesquels  il  y a une 
« rosette,  comme  onen voit  àquelquesplafonds; 
« sa  partie  supérieure  est  décorée  d’une  sculp- 
« turc  en  forme  d’écaillcs.  Ce  fût,  compris  les 
« tores  du  pied , est  de  quatre  morceaux.  Le 
« haut  de  la  colonne  manque.  Ainsi  ce  monu^ 
« ment  est , en  tout , composé  de  douze  pièces , 
« depuis  le  niveau  de  la  terre  jusqu’à  son  sommet 
« actuel.  » 

La  colonne  avait  aussi  un  chapiteau  dont  on 
a feit  la  mardclle  d’un  puits.  11  est  d’ordre  com- 
posite ; sa  hauteur  est  de  2 e pouces  ; sa  largeur , 
de  3 pieds  rp  à la  partie  supérieure,  et  de  2 
pieds  10  pouces  à la  partie  inferieure.  Chaque 
face  est  ornée  d’une  tête  : oft  y voit  celle  d’un 
faune  imbeAe  avec  de  longues  oreilles  , celle 
d’iin  vieux  silène  barbu  , celle  du  soleil  envi- 
ronné de  rayons  j on  découvre  quelques  vestiges 
d^ine  quatrième  tète  , mais  il  est  impossible  de 
distiller  ce  qu’elle  représentait.  Le  reste  de 
chaque  face  est  orné  de  feuilles  d’acanthe. 

Cette  colonne  avait  autrefois  un  couronne- 
ment en  forme  de  disque  , dont  il  existe  encore 
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une  partie.  Le  centre  présente  un  petit  exhaus- 
sement circulaire  ; la  surface  est  unie  etgros- 
. sièrement  travaillée.  Vers  le  centre  du  disque  , 
l’épaisseur  est  plus  considérable  que  sur  les - 
bords.  Le  diamètre  de  ce  couronnement  est  de 
sept  pieds.  Il  a été  figuré  dans  l’ouvrage  de 
Mülin.  , • • 

Pyramide  de  Vienne.  — Il  nous  reste  un 
certain  nombre  de  pyramides  : celle  que  l’on 
connaît  à Vienne  sous  le  nom  de  Pyramide  de 
l’Aiguille  ( pl,  XL,  fig.  6 ) , présente  un 
piédestal  percé  d’une  arcade  sur  chatjue  face  , 
et  surmonté  d’une  espèce  d’obélisque.  Le  mo- 
nument occupe  un  espace  de  i8  pieds  en  carré. 
Il  a 48  pieds  de  hauteur  ; la  pyramide  seule  avec 
son  socle  est  haute  de  3o  pieds  : à chacun  des 
angles  est  placée  une  colonne  engagée.  Les 
chapiteaux  qui  surmontent  ces  colonnes  ne  sont 
pas  terminés,  ce  qui  laisse  dans  l’incertitude  sur 
l’ordre  auquel  on  doit  les  rattacher  : .la  même 
imperfection  se  remarque  dans  les  bases.. Au- 
dessus  des  quatre  arcades  cintrées  qui  laissent 
apercevoir  un  plafond  hardi , bn  distingue  la 
frise  et  la  corniche  ; une  des  pierres  placées  au 
milieu  de  la  frise  traverse  le  plafond  d’une  cx- 
tn  mité  à l’autre.  L’entablement  n’a  point  île 
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inodillom,  on  y distingue  seulement  un  petit 
larmier  : à plomb  du  fût  de  chaque  colonne 
étaient  quatre  petits  socles,  avec  des  trous. qui 
semblent  indiquer  qa’Us  ont  porté  quelque 
ornement  (i). 

Les  pierres  de  grand  appareil  qui  composent 
ce  monument , se  joignent  si  bien  entre  elle.s 
qu’il  semble  an  premier  abord  qu’oa  n’y  ait 
fait  usage  d’aucun  mortier  ; mais  en  examinant 
de  plus  près  »,  on  distingue  entre  les  joiqls , 
presque  imperceptibles , une  très-légère  couche 
<le  ciment  rose  extrêmement  fin. 

La  visite  que  l’on  a faite  de  l’esjjace  vide  au., 
dessus  du  plafond,  espace  qui  finit  au  i6^.  rang 
d’assises  de  la  pyramide  ; les  fouilles  qui  ont  été 
exécutées  sous  le  monument  et  dans  le  terrain 
<[ui  l’environne  , n’ont  amené  la  découverte 
d’aucun  objet  iniliquant  qu’il  , ait  jamais  ren- 
fermé des  dépouilles  mortelles  ; toutefois  il  y a 
lieu  de  croire  que  c’était  un. cénotaphe. 

« 

Pykamide  de  Saint-Rémy.  — Vous  avez  vu 
probablement  des  gravures  représentant  le 
monument  pyramidal  de  St.-Rémy  , l’ancien 
Glanum.  C’est  un  édifice  composé  de  trois 


(I)  V.  Guidtda  Vojrigenrà  Vienne,. par  M.  Key. 
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ordres  ou  étages  superposés , ayant  environ 
5o  pieds  de  hauteur,  et  placé  à quelques  pas 
seulement  de  Tare  de  triomphe  dont  je  vous 
ai  parlé  (V.  p.  sSq  ).  Le  étage  carré 
formant  piédestal , est  couvert  de  bas-reliefs 
sur  ses  quatre  faces,  et  des  pilastres  sans  piédes- 
taui  ornent  les  quatre  angles; 

Le  second  étage  est  aussi  carré  , et  percé  , 
comme  la  pyramide  de  Vienne , de  quatre  ar- 
cades portant  sur  des  pilastres  ; aux  angles  , on 
remarque  quatre  colonnes  corinthiennes  canne- 
lées ; la  frise  est  ornée  d’arabescpies  dans  les- 
queUes  on  distir^e  des  chevaux  marins  ailés  , 
des  sirènes , etc. , etc. 

Le  troisième  étage  , de  forme  circulaire  , 
offre  un  toit  conique  porté  sur  dix  colonnes  co- 
rinthiennes , et  ressemble  ainsi  à une  lanterne 
ou  à un  petit  temple  rond  monoptère  : souS  cette 
espèce  de  coupole  sont  placées  deux  statues 
debout , l’une  d’homme , l’autre  de  femme. 

On  ne  peut  douter xpie  cette  pyramide  ne  soit 
un  monument  funéraire  ; car sur  la  frise  du  a®, 
étage  orientée,  au  N.  E.,  on  voit  cette  inscription: 

SEX  L W IVUEI  C F PAREKTIBVS  SVEIS 

que  l’on  a lue  ainsi  : Sexttis  Lucius  Marcus 


Digitized  by  Google 


d’antiquités  monumentales.  3o9 

Juin  curaverunt  fieri  parentibus  suis  (i).  Les 
deux  statues  représenteraient  ainsi  le  père  et  la 
mère  des  Julius  qui  ont  élevé  la  pyramide. 

Le  travail  médiocre  des  sculptures  entourées 
de  rainures  creusées  dans  la  pierre  pour  en  mieux 
faire  sortir  les  contours , porte  à croire  que 
l’édifice  est  déjà  d’une  époque  assez  avancée  (a) 
de  l’ ère  gallo-romaine , et  rapprochée  des  bas- 
temps.  ’ 

Tour  Magne  a Nismes. — rLa  Tour  Magne, 
haute  de  ^8  pieds , est  composée  de  trois  étages. 
L’étage  inférieur^  formait  un  soubassement 
octogone  sur  lequel  s’élevaient  les  étages  supé- 
rieurs également  à huit  pans.  Millin  suppose 
qu’ils  étaient  couronnés  d’une  coupole  portée 
sur  des  colormes.  L’édifice  est  construit  en 
moellon  à bain  de  mortier.  Les  parçmcnts  qui 
subsistent  encore  offrent  des  pièees  de  petit 


(I)  Oo  a proposé  quelques  autres  maolères  de  lire  rioacrip- 
tion , rosis  le  seus  reste  toujours  à peu  près  le  même. 

Millin  fait  remarquer  que  cette  manière  d’écrire  El  pour  i, 
JvLiEir— 8VE1S,  se  rencontre  dans  beaucoup  d’autres  inscrip- 
tions. 

(1)  M.  de  La  Borde,  pense  , contre  l’opinion  de  Millin  , que 
l’arc  de  triomphe  de  St. -Rémy  est  plus  ancien  que  la  pyramide. 
Cette  uanièrede  voir  parait  aujourd’hui  partagée  par  plusieurs 
antiquaires  , notamment  par  M.  Mérimée. 
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appareil  allonge  parfaitement;  jointes;  on  avait 
employé  des  pierres  de  grand  appareil  pour  les 
corniches  ^ les  entablements  et  les  pilastres  ; ce 
cjiii  en  reste  fait- penser  que  Fédifice' appartenait 
à l’orilre  dorique. 

Au  centre  de  la  tour  étaient  des  cavités  ou 
chambres  au  nombre  de  huit , deux  au  centre 
et  six  disposées  circulaircment.  La  profondeur 
de  ces  dernières  était  de  89  pieds;  les  deux 
chambres  centrales  avaient  l’une  3o  pieds  , 
l’aptre  a5  pieds.  Il  ne  paraît  pas  que  l’établis- 
sement de  ces  puits  ait  eu  d’autre  but  que  d’éco- 
nomiser les  matériaux , en  épargnant  par  là  une 
maçonnerie  pleine  qui  aurait  inutilement  chargé 
la  base  de  l’édifice.  * 

On  n’est  pas  encore  fixé  sur  la’  destination 
de  la  Tour  Magne.  On  en  a fait  *un  phare  , une 
tour  d’observation,  une  tour  de  défense  (i). 

M.  Pclct  pense  que  cet  étlifice  était  plus  pro- 
bablement un  mausolée  , opinion  conforme  à 
celle  de  Millin  et  de  Maflei. 

Pour  moi , Messieurs,  j’ai  vu  la  pyramide  sans 
pouvoir  me  décider  à embrtisser  une  opinion 
définitive  , et  il  me  suffit  de  vous  la  signaler 
comme  rentrant  évidemment  dans  la  classe  des 
monuments  qui  nous  occupent. 

(1)  La  tour  Magne  eat  placée  daiU  les  murs  d’enccinte  de 
U Tillc  de  Msoies. 
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Pyramide  d’Jgel  près  de  Trêves. — La  belle 
pyramide  d’igel,  à deüx  lieues  de  Trêves',  sur 
la  route  de  cette  ville  à Luxembourg , a o pieds 
de  hauteur.  C’est  le  tombeau  des  Secundini  , 
riche  famille  de  ec  pays , vers  le  temps  de  Dio- 
clétien , et  à laquelle  on  attribue  la  ïondation 
d’Igei.  . • 

Ce  monument , construit  en  grand  appareil , 
avec  le  grès  du  pays  (i),  présente  une  tour  qua- 
drangiilaire  do  1 4 pieds  de  diamètre,  terminée  sur 
chaque  face  par  un  fronton  triangulaire  , et  cou- 
ronnée d’une  espèce  d’obélisque  Ou  d’aiguille 
quadrangulaire.  La  pyramide  carrée  qui  sup- 
porte ce  couronnement  est  divisée  en  trois  par- 
ties , savoir  : un  soubassement  ou  piédestal , un 
étage  décoré  de  pilastres  supportant  un  enta- 
blement complet  (arclîitrave,  frise  , corniche)  , 
et  un  attique  qui  sert  de  base  aux  frontons  et  à 
la  pyramide  terminale.  Le  monument  est  couvert 
de  bas-reliefs  fort  curieux , qui  auraient  besoin 
d’être  soigneusement  décrits.  Parmi  eux  on  re- 
marque diverses  figures  représentant  des  trans- 
ports ou  charriages  de  marchandises.  Peut-êtré 
ces  figures  sont-elles  emblématiques  et  desti- 
nées à rappeler  le  commerce  auquel  s’était 
livrée  avec  fruit  la  famille  des  Secundim. 


(1)  V.  l’indication  de  la  nature  de  ce  près  , p.  246. 
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Le  monument  porte  une  inscription  fruste  qui 
paraît  avoir  été  constamment  tronquée  par  les 
auteurs  qui  en  ont  parlé,  et  qui  devrait  être  étu- 
diée de  nouveau  et  correctement  reconstruite  ( i ) . 

Pyramide  de  Drusus  a Mayence.  — On  voit 
dans  la  citadelle  de  Mayence  , qui.,  comme  on 
sait,  a remplacé  une  forteresse  romaine,  une 
masse  arrondie  tronquée  au  sommet,  ressem- 
blant a une  tour  et  provenant  d'un  monument 
élevé  en  l’honneur  de  Drusus. 

Ce  massif  n’a  plus  que  4a  pieds  de  hauteur  , 
mais  il  a été  beaucoup  plus  élevé  dans  l’origine,  et 
sucçessivement  réduit  aux  dimensions  actuelles 
par  l’effet  de  diverses  démolitions.  Il  a perdu 
toutes  ses  pierres  de  revêtement , et  on  ne  dis- 
tingue plus  dans  la  pyramide  qu’un  blocage  de 
moellon  et  de  ciment  ; quelques  pierres  de  grand 
appareil  se  trouvent  cependant  incrustées  dans 
ce  massif,'  et  leur  présence  , dont  je  n’ai  pu  me 
rendre  bien  compte  dans  la  courte  inspection 
que  j’en  ai  faite  , semblerait  annoncer  que  l’é- 
difice actuel  aurait  été  reconstruit.  On  regarde 
cependant  assez  généralement  cette  pyramide 


(I)  J'apprendi  que  MM.  Mérimée  et  dcSiulc;  ont  récemment 
examiné  cuite  inscription  ut  i’ont  rétablie  en  rcctiilaat  les 
erreurs  précédemment  commises. 
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comme  le  noyau  du  nionumeut  primitif  élevé  à 
Drusus.  Il  était  surmonté  d'un  aigle  , suivant  la 
tradition.  On  peut  monter^ur  le  haut  au  moyen 
d’un  escalier  et  la  surface  aplanie  a été  récem- 
ment garnie  d’une  rampe^(i). 

«» 

Pyramide  d'Autun. — La  pyramidedeCouhard. 
près  d’Autun , est  un  édifice  fort  dégradé , de  4o 
pieds  de  hauteur , mais  qui  en  avait  au  moins 
6o  dans  l’origine.  Cette  pyramide  était  quadran- 
gulaire  et  conique;  elle  offre  encore  plus  de  6o 
pieds  de  diamètre  à la  base.  Le  massif  qui  sub- 
sisté n’est  plus  que  le  noyau  de  l’édifice  ; il  sç 
compose  de  pierrcs*de  granité  irrégulières  et  so- 
lidement unies  par  un  mortier  très-dur  ; il  n’csl 
pas  douteux  que  le  monument  était  revêtu  en 
pierres  de  grand  appareil  ; la  tradition  même , 
dont  on  doit  au  reste  se  méfier,  rapporte  qu’il 
était  jadis  revêtu  d’un  glacis  en  marbre.  La  py- 
ramide d’Autun  a été  plusieurs  fois  décrite  et 
figurée  ; il  règne  encore  une  grande  incertitude 
sur  sa  destination,  mais  on  s’accorde  à la  regar- 
der comme  un  cénotaj)he.  Les  fouilles  que  l'on 
a faites  à plusieurs  reprises  au  centre  de  la  base, 
n’ont  amené  aucune  découverte. 

(I)  Ce  monument  est  connu  sons  le  nom  d'Eichelstein  ; a?ant 
le  Wi”.  siècle  un  l’appelait , & ce  qu’il  parait , Adlerstciu  , à 
cause  de  l’aigle  dont  il  clait  décoré. 
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Pyramide  de  Fréjus.  — ^ On  cite  à Fréjus  une 
autre  pyramide  construite  en  petit  appareil , et 
que  l’on  nomme  vulgairement  le  Phare  \ mais 
comme  elle  n’est  pas  d’une  élévation  considé- 
rable , et  qu’il  n’est  pas -facile  de  montef  au 
sommet  pour  y placer  un  fanal , cette  destina- 
tion n’est  guère  admissible  , et  il  est  difficile  de 
lui  en  assigner  aucune  avec  certitude.  Quelques 
débris  de  constructions  antiques  se  trouvent 
tout  près  d’elle. 

■ La  plupart  des  pyeamides  qui  viennent  d’être 
citées sont  regardées  comme  des  monuments 
funéraires  ; il  en  est  d’autres  placées  sur  le  bord 
des  grands  chemins,  et  qiîî  peuvent  avoir  eu 
une  autre  destination.  Vous  vous  rappeleï  ce 
que  j’en  ai  dit -dans  la  a”,  partie  du  Cours  , ,îi 
l’article  des  voies  romaines  (i).  Ces  détails 
devront  être  rapprochés  de  ce  qui  précède  , et 
compléteront  les  notions  que  j’avais  à vous  pré- 
senter sur  les  pyramides  gallo-romaines.  ■ • ' 

Obélisque  d’Arles. — .l’ai  dit  en  commençant 
que  l’obélisque  d’Arles  est  le  ' seul  obélisque 
proprejnent  dit  qui  existe  en  France  (a).  Après 
avoir  été  renversé  par  les  barbares  j il  demeura 
* > 

(1)  V.  les  pages  UC  et  suîTanies. 

(2)  Depuis  que  cette  partie  de  mon  Cours  a dt(î  professée 
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oublié  jusqu’en  i38()  , qu’on  le  retrouva  par 
hasard  dans  les  terres  de  rapport  ; mais  ce  ne 
fut  que  sous  le  règne  de  Charles  IX  et  à l’oc- 
casion du  passage  de  ce  prince’  dans  la  ville 
d’Arles  , qu’il  fut  dégage  des  terres  cpii  le  re- 
couvraient; et  seulement  en  1676,  que  les  l%a- 
bitants  d’Arles  entreprirent  de  le  relever  , et  de 
le  faire  servir  à la  décoration  de  la  place  du 
Marché  où  on  le  voit  aujourd’hui. 

Celte  aiguille  (pl.  XL  , fig.  7)0  47  pù’ds 
de  hauteur  , non  compris  le  piédestal  moderne 
haut  de  i4  pîeds  ; le  diamètre  à sa  base  est  de 
5 pieds  3 pouces.  Elle  e.st  de  granité  de  la 
nature  de  celui  d’Esterel.  Dans  l’origine  , clic 
était  d’un  seul  morceau  ; mais  en  tombant 
elle  s’était  brisée  en  deux  parties  : le  pyraini- 
dion  manque  tout  entier  (i). 

Si  l’obélisque  d’Arles  est  le  seul  qui  nous 
reste  , il  est  probable  néanmoins  que  d’autres 
aiguilles  semblables  ont  existé.  Il  y en  avait 
sans  doute  au  milieu  des  cirques  que  nous  exa- 
minerons dans  une  de  nos  prochaines  confé- 
rences- ' ' 

(marj  lS30),pn  a faitxenir  à grands  fr.ils  d’Egypte  à Paris  nn 
obélisque,  mais  on  ne  peut  1«  regarder  comme  un  monument 
national. 

(I)  V.  M.  tacqqemin  , Guide  du  Toyageur  dans  Arles. 
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CHAPITRE  Vni. 


Des  temples. — Ibont  été  très-nombrenx  en  Ganle  , mais  il 
en  reste  bien  pen  debout. Leurs  formes. — Dénomina- 
tions sous  lesquelles  ils  ont  été  désignés,  suivant  la  disposi- 
tion de  leurs  colonnes. — Intérieur  des  temples. — -JUaison 
carrée  et  temple  de  Diane  à Nismes.  — Maison  carrée  de 
Vienne.  — Temples  de  Saintes , de  Périgneux  , d'Aiitun , 
d’Iiernore  ( Ain  ) , de  Riez  ( Bases-Alpes  ) , etc. , etc.  — 
Autel  d’Auguste  à Lyon.  — Vestiges  ef débris  de  temples 
reconnus  sur  nn  très-grand  nombre  de  points  divers.  ‘ 

Quoiqu’il  nous  reste  aujourd’hui  bien  peu 
de'  temples  à explorer , ils  ont  été  extrêmement 
nombretix  dans  nos  contrées,  sous  la  domination 
romaine  , après  l’importation  du  polythéisme 
grec. 

.Deux  formes  étaient  consacrées  pour  ces 
édifices  religieux  ; le  earré  long  et  la  forme 
ronde. 

La  première  était  le  plus  ordinairement  em- 
ployée , et  c’est  à elle  que  se  rapportent  la  plu- 
part des  monuments  de  ce  genre  observés  en 
France. 

Les  temples  avaient  reçu  différentes  déno- 
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minatlons  , suivant  la  disposition  des  colonnes 
qui  les  décoraient  (i)  : ainsi  on  ilistinguait  : 
Les  temples  à antes  , 

"Les  proslyles , 
hes  amphiproslyles , 

Les  périptères,  ' ' 

Les  diptères , 

Les  pseudo-diptères , 

■ Itcs  If ypèthres , 

Les  monoplères. 

Les  premiers  n’avaient  que  des  pilastres  à 
leurs  encoignures  de  face  , et  une  colonne 
seulement  de  chaque  côté  de  la  porte  ; 

Les  temples  prostyles  offiraient  quatre  co- 
lonnes à leur  face  extérieure , et  n’en  avaient 
point  de  côté  ni  par  derrière  (pl.  XL  , fig.  8)  ; 

Les  amphiprostylcs  avaient  quatre  colonnes 
en  avant  et  quatre  en  arrière  ( fig.  q ). 

Dans  les  temples  périptères  , les  colonnes 
entour.aicnt  complètement  l’édifice  ( pl.  XL  , 
fig.  Il);  elles  étaient  au  nombre  de  six  dans  les 
façades  antérieure  et  postérieure  (2), 


(1)  V.  Vitruve,  archileclure , H».  III. 

(1)  Dans  les  temples  périptères  ronds  les  colonnes  formaient 
an  cercle  autour  des  mars  (pl.  XL,  llg.  io)  èt  supporiairiit  un 
toit  en  coupole.  Le  dôme  du  Panthéon  , i Paris  , peut  donner 
ridée  d'un  temple  de  cette  espèce. 
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Les  temples  pscutlo-périptcrcs  ou  faux  pé- 
riplèrcs  différaienl  des  précédents  en  ce  que 
les  colonnes  étaient  engagées  dans  les  murs  la- 
téraux et  dans  le  mur  tlu  fond  au  lieu  de  s’en 
détacher  (pl.  XL,  fig.  i4)* 

Un  double  rang  de  colonnes  faisait  le  lotir 
des  temples  diptères , dont  huit  colonnes  dé- 
coraient les  façades. 

Les  temples pset«Zo-di/)fères  ou  diptères  .in- 
complets différaient  des  précédents  en  ce  que 
les  colonnes  du  second  rang  'étaient  engagées 
dans  les  murs  du  sanctuaire. 

Les  temples  hypèthres  n’étaient  point  cou  verts; 
on  y voyait  deux  rangs  de  colonnes  au  pourtour 
extérieur , et  un  seul  rang  au  pourtour  intérieur 
(fig.  I a)  ; leurs  façades  recevaient  dix  colonnes 
de  front  (i). 

\ 

(1)  H^ptetbrM  Ter6  decutjrio»  est  in  pronao  et  postko.  Re- 
liqaa  omnla  eadem  faabet  que  dipteroSfSed  interiore  parie 
columnasin  altitudine  duplires,  remotas  à parietihtis  ad  cii- 
cuitionem,  nt  porticus  peritt;liorum.  Medium  autem  sub  diro 
cat,  sine  tecto,  adilusqiie  ralTarura  es  utraqiie  parte  in  pn  - 
nao  et  posüco.  riiruve , archilecturt , lib.  III,  cap.  1. 

M.  Quatremére  de  Quincy  , d’après  un  eiamen  approfondi 
du  teste  de  Vitruve  relatif  aus  temples  by pèl b rcs,  soupçonna 
qne  cet  arcblteete  donne  sur  ces  tcmplrs  des  notion»  théori- 
ques et  non  historiques  ; il  pense  qu’on  doit  rej^arder  comme 
hasardées  les  applications  qu’on  en  a faites  k plusieurs  temples. 
M Ouatremère  démontre  que  plusieurs  grands  temple»  périp- 
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Enfin  un  temple  monoptère  offrait  ûmpl&-, 
ment  une  coupole  portée  sur  des  colonnes  dis- 
posées en  rond  ; le  sanctuaire  ^ n’était  point 
fermé.  On  a imité  ce  type  dans  les  lanternes  ou 
petits  temples  élevés  pour  la  décoration  de 
nos  jardins. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  dans  tous 
les  temples,  excepté  dans  les  monoptères,  on 
trouvait  une  partie  fermée  ou  sanctuaire  ; que 
dans  beaucoup  de  temples  il  régnait  autour  de 
ce  sanctuaire  des  galeries  ouvertes  , espèces  de 
portiipies  pour  la  décoration  extérieure  de 
l'édifice.'  La  partie  close  était  désignée  sous 


tères  araient  dea  colonnes  k l'intérienr , mais  qn’üa  ne  de* 
saieot  pas  pour  cela  être  dépourvus  de  toiture  , comme  on  Ta 
supposé. 

Les  paroles  de  Vitrnve  elles-mêmes  ne  disent  pas  qup  le 
temple  bypètbre  fût  complètement  découvm't , mais  seulement 
que  le  milieu  était  à ciel  ouvert  : iUdtum  autem  sub  divo 
tst  sine  teeto  ; or , ces  expressions  n'éublissent  pas  l’absenoe 
de  toit  pour  la  cella  toute  entière. 

Sans  nier  absolument  qu’il  y ait  eu  des  temples  bypètbres, 
M.  Quatremère  préteud  que  nous  n'avonipas  de  preuves  de  U 
véritable  disposition  de  ces  tempies  dont  Pansanias  n’a  rien 
dit  et  aur  lesquels  le  texte  de  Viiruve  est  trop  pen^expUeite 
pour  ne  pas  nous  laisser  dans  une  grande  incertitude.  L’archi- 
tecte romain  convient  d’ailleurs  qu'il  ne  connaissait  pas  de 
temple  hypèthre  k Eomc,  hujus  aut*m  txtmplar  Romet  non 
tst.  — V.  Mémoire  sur  |a  manière  dont  les  temples  anliqun> 
étaient  éclairés  , par  M Quatramère  de  Quiney , mémoires  de 
l’Institut , tome  III*. 
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le  nom'  de  cella  ou  de  naos.  C’titait  là  que  se 
trouTaient  l’autel , et  la  statue  du  dieu  en  l’hon- 
neur duquel  le  temple  était  élevé. 

En  avant  de  la  cella , derrière  les  colonnes 
de  la  façade,  était  le  pronaos  ou  vestibule,  dans 
lequel  était  pratiquée  la  porte  d’entrée  ; l’ex- 
trémité opposée  du  temple  portait  le  nom  de 
posticum  ( pl.  XL,  fig.  g).  Quelquefois  on 
ménageait,  à la  p<artîc  postérieure  delà  cella, 
une  pièce  destinée  à renfermer  le  trésor  du 
temple  , et  qu’on  désignait  sous  le  nom  d’opis- 
thodomos  ( B , fig.  8 ). 

Les  colonnes  étaient  toujours  en  nombre  pair 
dans  les  façades  des  temples;  et  suivant  qu’on 
en  comptait  quatre,  six,  huit  ou  dix,  les  temples 
prenaient  la  dénomination  de  ftetrastyles  *(  à 
quatre  colonnes  ) , hexastyles  (à  six  colonnes), 
octostyles  (à  huit  colonnes),  ou  de  décastyles 
( à dix  coloimes  ). 

Dans  les  temples  périptères,  les  colonnes 
latérales  étaient  en  nombre  impair  ; et , selon 
Vitruve , les  faces  latérales  de  l’édifice  devaient 
offrir  deux  fois  autant  d’entrecolonncmcnts  que 
la  façade.  Ainsi , un  temple  tétrastyle  qui  avait 
trois  entrecolonnements  à la  façade , en  offrait 
six  dans  les  côtés,  et  par  conséquent  sept  co; 
lonnes  ; un  temple  hexastylc  qui  avait  cinq  en- 
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trcooloimementsite  face  ; en  avait  dit  avec  omre 
colonnes , de  côte  ; un  octostyle  avait,  latérale- 
ment quatorze^  entrecolounements  et  quinze 
colonnes  ; au  reste  , on  n'a  pas  toujours  suivi 
scrupuleusement  cette  règle , les  colonne»  de 
côté  sont  parfois  plus  nombreuses,  on  lés  trouve 
aussi  en  nombre  pair  (i). 

Les  temples  étaient  presque  toujoins  élevés 
sur  des  gradins,  ce  qui  leur  donnait  plus  de 
grâce  et  d'élégance»  - ‘ 

Enfîn  certains  temples  étaient  entourés  d'une 
enceinte  peribolos  , ou  précédés  d'une  cour 
X fermée,  quelquefois  ornée  comme  un  portique, 
et  dans  le  pourtour  de  laquelle  sc  trouvaient  les 
logements  des  prêtres.  ' 

La  ceüa  avait  liabitueUement  en  longueur 
deux  fois  sa  largeur  (2)  , mais  on  n'observait  pas 
toujours  cette  proportion,  et  l’on  a remarqué 
des  variations  très-notables  dans  les  dimensions 
de  cette  partie  des  temples  et  dans  celles  du 
pronaos. 

Nous  avons  vu  que  dans  les  temples  hypèthres 
la  cella  restait  à découvert  ; elle  était  aussfplus 
longue  que  dans  les  autres  temples , et  chaque 

(t)  On  appelait  ailée,  tea  colonnadea  latératea  de»  tempiM. 
(a)  VItruT»,  architecture,  li».  Hl. 
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extrémité  avait  une  entrée  et  un  pronaos.  Les 
temples  hypèthres  avaient  souvent  à l’intérieur 
deux  étages  de  colonnes,  superposés,  formant 
ainsi  deux  galeries  , comme  dans  les  basi- 
liques. 

L’intérieur  des  temples  était  en  général  plus 
simple  que  l’extérieur  ; les  murs  de  la  cella 
peu  chargés  de  sculptures  , étaient  quelcpiefoia 
peints , ainsi  que  ceux  du  pronaos. 

La  statue  du  dieu , en  bronze , en  marbre  ou 
en  pierre  , se  trouvait  au  fond  de  la  eella  , sur 
un  piédestal  un  peu  plus  élevé  que  l’autel , et 
(aisait  face  à la  porte  d’entrée.  En  général , les 
temples  étaient  tournés  vers  l’orient , comme 
les  églises  chrétiennes  ; Yitruve  prescrit  celte 
orientation  du  temple  et  de  la  statue  , « afin  , 
« dit-il , que  ceux  qui  prient  ou  qui  sacrifient 
«I  au-dehors , envisagent  tout  à la  fois  le  temple 
« et  l’orient,  en  même  temps  que  les  dieux 
« sembleront  se  lever  , et , comme  des  astres , 
« s’avancer  de  l’orient  pour  les  regarder  (i).  » 

On  plaçait  quelquefois , pour  l’ornement , 


<1)  Sigaum  quod  erit  in  cellâ  colloeatum  spcctet  ad  tesper- 
tiaam  cœli  regionem  ; et  ita  vota  auacipientea  contueantur 
aedeaa  et  orieotem  ceeli  ipsiqoe  slmolacra  videantar  exorientia 
iDtaerl  supplicantea  et  saertfleaBtea.  Fitruvt , archittefurt , 
lib.  III. 
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dans  la  cella  ou  dans  le  pronaos , des  statues 
(jui  se  rattachaient  plus  ou  moins  directement  à 
la  divinité  principale. 

Un  grand  nombre  de  voyageurs  et  d’écrivains 
ont  pensé  que  les  temples  ne  recevaient  de  jour 
que  par  la  porte , et  qu’ils  étaient  dépourvus 
d’ouvertures  pour  éclairer  l’intérieur. 

Le  silence  gardé  par  Vitruve  sur  l’intérieur 
des  temples  , sur  leur  toiture  , sur  les  moyens 
employés  pour  y faire  parvenir,  la  lumière  , et 
l’état  de  ruine  dans  lequel  se  trouvent  la  plupart 
de  ceuï  qui  nous  sont  parvenus , ont  sans  doute 
porté  à admettre  cette  assertion  ; mais , au  lieu 
de  la  généraliser  ainsi  , il  faut  la  restreiiulrc 
aux  temples  dont  la  cella  avait  peu  d’étendue. 

M.  Quatremère  de  Quincy  a démontré  par  des 
autorités  sans  réplique  et  des  exemples  dont 
l’authenticité  ne  peut  être  contestée  , que  l’in- 
térieur des  grands  et  des  petits  temples  circu- 
laires était  éclairé  par  des  ouvertures  dans  la 
voûte , par  des  fenêtres  , par  des  grillages , des 
treillis  ou  cû2atra,  et  par  la  porte;  que  les  petits  et 
les  moyens  templfes  quadrangulaires  ne  devaient 
pas  être  plus  obscurs  ; qu’il  s’en  trouve  aussi 
avec  des  fenêtres  ; que  ceux  qui  n’en  ont  pas 
ne  présentent  qu’une  cella  de  modicpie  étendue  ; 
et  que  la  porte  de  ceux-là  devait , selon  le  pré- 
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ceptedc  Vitrave  , avoir  en  hauteur  près  de  deux 
tiers  de  la  hauteur  intérieure  de  la  cella,  c’est- 
à-dire  20  pieds  d’ouverture  pour  35  d’élévation, 
et  pouvait  ainsi  donner  une  clarté  suffisante  à 
des  pipces  qui,  dans  cette  proportion,  n’avaient 
pas  plus  de  3o  pieds  de  profondeur  (i). 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  temples  aient 
été  très-vastes  ; beaucoup  d’entre  eux  avaient 
même  de  fort  petites  dimensions  ; ce  qui 
s’expliqpie  facilement  par  la  connaissance  des 
usages  religieux  et  de  l’exercice  du  culte  chez 
les  Anciens.  M.  Quatremerede  Quincy  a très- 
bien  démontré  qu’il  n’était  pas  nécessaire  que 
les  temples  fussent  d’une'  étendue  considé- 
rable , parce  que  l’exercice  du  culte  était  indi- 
viduel ; que  chacun  avait  scs  jours  de  sacrifice  ; 
tandis  que  dans  le  Christianisme  l’exercice  du 
culte  est  collectif.  Ainsi  do,nc , ajoute  le  savant 
académicien , c’était  à briller , à paraître  au- 
dehors,  à frapper  la  vue  par  la  décoration  ex- 
térieure , que  l’architecture  antique  faisait  con- 
sister le  principal  luxe  de  ses  temples  ; parce 
que , d’une  part , le  plus  grand  nombre  des  cé- 
rémonies et  des  pratiques  se  passait  cn-dchors  , 

(1)  Mémoire  cité,  tome  3*.  dea  mémoires  de  llostitat , Classe 
d'bisloire. 
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et  que , de  l’autre , le  culte  intérieur  n’admettait 
pas  le  concours  du  peuple  (i). 

Qjielques  temples  étaient  voûtés  d’autres 
avaient  une  charpente  et  un  plafond  en  bois  : 
le  toit  toujours  à double  éj^oût  dans  les  temples 
carrés-longs , était  formé  de-  dalles  en  pierre  ou 
en  marbre',  de  tuiles,  et  quelquefois  de  plaques 
en  métal.  On  sait  que  certains  temples  avaient 
des  charpentes  en  bronze , et  que  plusieurs 
étaient  couverts  de  plaques  du  même  métal.  , 
Tout  porte  à croire  , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
que  des  ouvertures  pratiquées  dans  les  toits  et 
les  plafonds  des  temples , donnaient  accès  à la 
lumière  dans  l’intérieur  de  la  cella. 

(I)  La  plupart  dea  templea  ne  comportaient  qne  ce  que  nous 
appellerions,  relatiTement  à nos  usages  , une  petite  nef,  et 
lorsqu'on  relire  delà  dimension  de  ces  édillces  si  majestueux 
à l'extérieur  remplacement  qu’occupait  pronaos,  celui  des 
ailes  latérales,  celui  du  pesticum  et  l’espace  consacré  à la 
pièce  opisthodomos,  lorsqu’elle  existe  , la  ctUa  se  trouve  ré- 
duite & des  proportions  souvent  bien  inférieures  à ceiles  de 
nos  petites  églises.  V;  Qualremère  de  Quincy , mémoire  cité. 

M.  Quatremère  fait  judicieusement  remarquer  que  nous 
aurions  moins  de  pertes  à déplorer  si  la  disposition  des  temples 
payons  avait  permis  de  les  faire  servir  i la  pratique  des  rites 
de  la  nouvelle  religion.  L'état  d’abandon  et  d'inutiUté  où  ils 
furent  réduits  contribua  beaucoup  h leur  destruction  ; ils 
restèrent  vacants  et  déserts , et  nul  intérêt  actif  et  journalier 
ne  veillant  à leur  conservation, ils  devinrent  la  proie  du  temps 
et  des  ageus  de  destruction. 
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Examinons  maintenant  quelques -uns  des 
temples  antiques  qui  nous  restent  en  France  , 
et  faisons  l’application  de  ce  qui  précède  sur 
l’ordonnance  de  ces  édifices  sacrés.  ' 

Maison  carrék  dk  Nismes. — Le  temple  connu 
àlNismes  sous  le  nom  de  maison  carrée,  est  un 
temple  pseudo-périptère  liexastyle d’ordre  co- 
rinthien ; en  effet  on  y voit  six  colonnes  de  face 
au  péristyle  ( i3),  et  les  colonnes  du 

pourtour  sont  engagées  dans  le  mur  de  la  cella. 
L’édifice  a 72  pieds  de  longueur  sur  36  envi- 
ron de  largeur.  Les  colonnes  de  côté  sont  ou 
nombre  de  1 1 , en  comptant  deux  fois  celles  des 
angles  ; huit  de  ces  colonnes  sont  engagées  dans 
les  murs  de  la  cella  ( V.  la  pl.  XL , n“.  1 4 ) , et 
trois  qui  soutiennent  le  pourtour  du  péristyle 
sont  isolées  ; ainsi  la  profondeur  de  ce  dernier 
est  de  3 enlrecolonnements  : on  y monte  par  un 
escalier  de  1 2 marches. 

Le  nombre  .des  colonnes  dans  tout  l’édifice 
est  de  3o  , dont  20  engagées  dans  le  pourtour 
de  la  cella  et  i o dégagées  autour  du  pronaos  ( i ) . 
Elles  sont  ornées  de  24  cannelures  ; leur  dia- 


(f)  Ce  pronaos  a dans  œuvre  environ  18  pieds  de  profondenr 
sur  29  de  largeur.' 


Digitized  by  Google 


d’awtiquités  MOWUMENTALES.  327 

mètre  est  de  2 pieds  3 pouces  et  quelques  lignes  ; 
leur  hauteur,  de  27  pieds  c)  pouces.  Les  entre- 
colonnemcnts  ont  un  peu  moins  de  deux  dia- 
mètres (i).  Un  stilobate  continu , de  5 pietls  de 
hauteur  au-dessus  du  sol  environnant sert  de 
piédestal  aux  colonnes  latérales  et  à celles  du 
poslicum. 

L’architrave  présente  trois  bandes , au-dessus 
desquelles  se  développe  une  frise  ornée  de 
rinceaux.  La  comiche  offre  une  singularité  re- 
marquée par  tous  ceux  (pii  ont  parlé  de  cet  édi- 
fice , c’est  que  les  modillons  sont  placés  à 
rebours , et  que  le  sculpteur  a fait  paraître  en 
avant  la  partie  par  laquelle  ils  sont  ordinüire- 
ment  attachés  à la  corniche. 

La  frise  n’était  point  ornée  de  rinceaux  dans 
la  façade , parce  qu’elle  portait  une  inscription 
formée  de  lettres  en  bronze  fixées  sur  la  pierre 
au  moyen  de  crampons  faisant  corps  avec  les 
lettres  : les  trous  qui  ont  reçu  lés  crampons 
sont  visibles  encore.  M.  Séguier  et  quelques 
autres  savants  ont  essayé  de  deviner,  à l’examen 
de  ces  trous , quelles  lettres  étaient  entrées  dans 


(I)  L'entrecolonnement  «a  milieu  de  la  façade  cat  un  peu 
plus  large  que  les  autres , ainsi  que  cela  avait  lieu  habituelle- 
nient. 


Digitized  by  Coogle 


328 


COURS 


la  composition  de  Tinscription  , afin  de  la 
rétablir  (i). 

La  porte  de  la  cella  est  haute  de  aa  pieds  et 
large  de  lo  ; elle  devait  servir  en  même  temps 
de  passage  à la  lumière , à moins  que  l'on  n'ad- 
mette qu'il  y avait  une  ouverture  dans  le  toit  , 
ce  qui  est  douteux.  Cette  porte  est  oruée  de  pi- 
lastres , au-dessus  4(^>>quels  on  remarque  deux 
pierres  saillantes  percées  chacune  d’un  trou  , 
qui  avaient , comme  on  le  croit , servi  à suspen- 
dre les  battants  de  la  porte  antique  ; les  extré- 
mités de  la  traverse  du  chambranle  reposent 
sur  deux  consoles. 

L’édifice  parait  avoir  été  couvert  d’une  char- 
pente , et  il  p’y  a pas  lieu  de  supposer  qu’il  ait 
été  voûté  en  pierre. 

Les  fouilles  faites  autour  de  la  maison  carrée , __ 
depuis  1821  jusqu’à  ce  jour  , ont  fait  découvrir 

/ 

(l)La  Tersion'  proposée  par  M.  Séguier  tend  à établir  que  ce 
temple  arait  élé  dédié  aux  fils  adoptifs  d'Auguste,  Calus  César 
et  Lucius  César  , la  première *aonée  de  l’ère  chrétienne;  il 
résulte  des  rorrectiona  proposées  par  M.  Auguste  r’elet , à la 
rersion  de  M.  Séguier  , que  l’inscriplioil  se  rapporterait  au 
contraire  anx  fils  adoptifs  d’Antonin  , Mjrc-Aurèle  et  Lucius 
Vérua,  ce  qui  s’accorde  beaucoup  mieux  arec  la  date  présumée 
de  l'édiQce.  Son  style  annonce  en  effet  bi  en  plutôt  le  temps 
de  Mare-Aurèle  que  le  siècle  d’Auguste  , et  d’ailleurs  on  a la 
preure  que  l'édiûce.est  fondé  sur  des  constructions  anté- 
rieures et  qu’il  n'a  ^ait  que  succéder  ù d’autres. 
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les  soubassements  do  diverses  constructions  , 
avec  des  bases  de  colonnes-;  d’où  il  résulte  que 
le  temple  qui  subsiste  était  à l’extrémité  d’une 
place  carrée  probablement  entourée  d’un  por- 
tique , comme  un  forum. 

Temple  de  Diane. — Nismes  possède  un  autre 
édifice  que  l’on  désig^ie  vu^airement  sous  le 
nom  de  temple  de  Diaaie  ou  de  temple  de  la 
fbntaine,  parce  qu’il  est  bâti  au  bordde  la  fon- 
taine qui  alimentait  les  thermes  dont  j’ai  parlé 
précédemment  ( page  55  ) 4*  )• 

L’édifice  est  bâti  en  pierres  énorme» , sans 
ciment , et  liées  avec  des  crampons.  Il  a dans 
œuvre  4^  pieds  de  longueur  sur  ac)  de  largeur. 
On  y entrait  par  une  porte  cintrée  haute  de  20 
pieds  et  large  de  1 1 , qui  était  surmontée  d’une 
fenêtre  carrée. 

Oh  avait  pratiqué  dans  les  murs  latéraux  du 
monument  cinq  niches  hautes  de  r 8 pied», 
larges  de  4 v et  ayant  un  peu  moins  de  2 pieds 
de  profondeur  ; elles  sont  surmontées  de  fron- 
tons altcmativcracnt  arrondis  et  triangulaires. 
Deux  autres  niches  semblables  sont  pratiquées 

• ' t 

) » 

(I)  Cette  fontaine  est  au  pied  du  côtean  snr  lequel  s’élèrc  la 
tour  Magne. 
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dans  le  mur  en  retour , des  deux  côtés  de  la 
porte  d'' entrée.  Des  colonnes  composites  déco- 
raient le  mur  entre  les  niches  ; elles  étaient 
au  nombre  de  i£3  et  supportaient  un  ejatable- 
ment  et  une  comichc  denticulaire.  Ces  colonnes 
étaient  unies  et  sans  cannelures;  leurs  chapi- 
teaux variés  se  distinguaient  tous  les  uns  des 
autres  par  quelques  différences. 

L’ édifice  était  voûté  en  demi-cercle  ; des  arcs 
doubleaux  , . parallèles  et  massifs  fortifiaient 
l’intrados  de  cette  voûte;  l’extrados  était  re- 
couvert tic  dalles  ha^lcmcnt  ajustées , et  formait 
dos  d’ûne , de  sorte  qu’une  partie  inclinait 
en  avant  du  temple  et  y déversait  les  eaux  plu- 
viales, et  que  l’autre  partie- inclinait  en  arrière. 

Il  parait  que  le  pavé  était  en  mosaïque.  Enfin 
des  deux  côtés,  sur  chaque  aile  du  temple, 
existait  une  galerie  voûtée  comme  la  partie 
centrale  de  l’édifice , mais  avec  cette  particu- 
larité que  la  voûte  était  divisée  longitudi- 
nalement en  trois  parties  de  hauteurs  diffe- 
rentes (i).  . 

(I)  L«  partie  de  la  voûte  la  pina  rapprochée  de  1a  façade 
s’élevait  à peu  près  au  même  niveau  que  la  voûte  centrale  , 
c’élait  la  plus  loo(;ue;  la  seconde  partie  s’abaissait  d’une  toise  . 
la  troisième  était  plus  basse  encore.  de  Iftsmes 

par  Ménard.  • 
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En  avant  de  la  façade  actuelle  s’élevait  un 
porche  formé  de  trois  portiques,  dont  l’unau 
centre  correspondait  à l’entrée  du  monument,* 
et  les  deux  autres , à des  niches  pratiquées  de 
chaque  côté  de  la  porte  et  dans  lesquelles 
étaient  probablement  des  statues. 

M.  Grangeant,  ingénieur  en  chef,  qui  a ré- 
cemment dirigé  les  fouilles  pratiquées  pour 
reconnaître  cette  disposition  , pense  que  la 
façade  s’élevait  au-dessus  d’un  perron  auquel 
on  montait  par  quatre  marches.  Elle  était  dé- 
corée de  quelques  colonnes  dont  j’ai  vu  les  bases 
en  place  lors  de  mon  passage  à Nismes , et  qui 
ont  dû  être  mieux  dégagées  encore  depuis  cette 
époque. 

Vous  voyez  par  ce  qui  précède  , ejue  cet  édi- 
fice offre  des  dispositions  assez  singulières  et 
qui  s’écartent  de  celles  des  temples  : aussi 
plusieurs  antiquaires  l’onf-ils  regardé  comme 
une  dépendance  des  thermes  qui  se  trouvaient 
près  de  là,  ou  comme  une  espèce  de  nym- 
phœum  (i). 


(I ) Les  nytnph(‘e«»urle.'q'J<'ls  j’ai  fort  peu  de  d<‘taits,  étalent 
dédiés  aux  nymphes  et  quelquefuis  k d'autres  dirioités  ; ils 
étaient  souvent  situés  au  pied  des  inonta^tnes , et  souTeut  on 
voyait  jaillir  des  sources  près  de*  ers  édiflees  qui  imitaieur 
parfois  des  grottes. 
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Maison  carrék  de  Vienne.  — La  maison 
carrée  tle  Vienne  est , comme  celle  de  Nismes  , 
un  temple  hexastyle  , d’ordre  corinthien.  8a 
long;ueur  est  d’environ  6o  pieds  (i)  , sa  largeur 
de  4ï  (2),  sa  hauteur,  jusqu’à  l’extrémité  du 
fronton  , de  45  pieds.  Les  colonnes  ont  3 pieds 
dé  diamètre,"  et  10  mètres centimètres  de 
hauteur , y compris  le  chapiteau  et  la  base  ; 
elles  sont  au  nombre  de  8 dans  les  faces  lalé- 
rales;  l’entablement  a , de  hauteur,  3 mètres 
S'y  centimètres.  Les  colonnes  furent  engagées 
dans  une  muraille , lorsqu’on  transforma  le  mo- 
nument en  église  chrétienne  (en  ioi5).  On  ne 
se  borna  pas  alors  à cet  acte  de  barbarie  ; on 
rogna  encore  les  fûts  de  manière  à faire  dispa- 
raître les  cannehires  dont  ils  étaient  ornési  Le 
temple  de  Vienne  , qui  n’a  pas  la  même  élé- 
gance que  celui  de  Nismes , a été , comme  ce 
dernier,  transformé  en  musée  d’antiquités:  on 
y trouve  un  grand  nombre  de  débris  antiques  (3) . 

(1;  19”.  25,  d'après  M.  Rey.' 

(2)  13”.  60. 

La  bibliothèqne  publique  s’y  trouve  aussi  ' placée.  Les 
livres  sont  rangés  sur  une  espèce  de  balcon  qui  fait  le  tour  de 
l'édifice  ot  auquel  les  lecteurs  accède  nt  par  un  escalier  exté- 
rieur : c'est  là  qu’ils  s’établissent  pour  travailler.  Ce  balcon 
produit  le  plus  mauvais  effet  ; if  faut  espérer  qii’nii  'le  fera 
disparaître  et  qu’on  disposera  peur  Ks  livres  un  local  plus 
convenable. 
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On  croit  que  plusieurs  autres  temples  exis- 
taient à Vienne  : l’un  d’eux  devait  être 'd^une 
grande  magnificence , à en  juger  par  une  ins- 
cription bien  connue',  qui  parle  de  tuiles  en 
bronze  doré  données  par  une  flamme  (i) 
avec  des  statues  et  divers  ornements.  De  nom- 
breux fûts  de  colonnes  en  marbre , trouvés 
sur  un  point  de  la  ville  où  l’on  pense  que  ce" 
temple  existait , sans  aucunes  bases  ni  chapi- 
teaux , portent  à penser  que  les  chapiteaux  et 
les  bases  de  ces  colonnes  étaient  en  bronze. 

Dans  un  autre  quartier , Vienne  possédait  un 
temple  de  Mars  et  de  la  Victoire  ; des  vestiges 
de  ce  monument  ont  été  trouvés  à diverses  épo- 
ques dans  l’emplacement  du  cimetière  actuel  : 
en  1817  , on  tira  encore  de  cet  endroit  plusieurs 
bases  en  marbre  blanc , d’une  grande  dimension , 
et  d’autres  morceaux  plus  ou  moins  précieux  (2). 

(1)  Femme  d’un  préire  flamine  ; les  femmes  des  flamines 
étaient  soumises  à qiicl(]iies  davoirs  particuliers  ; elles  fls;a- 
raiént  dans  la  célébration  de  certaines  cérémonies  religieuses. 

Voici  celte  inscription 

O I)  FLAMINICA  VIENNAE  ' ^ 

TBGVLAS  AENEAS  AVItATAS  - « 

CCM  CAEPVSCVI.IS  ET 

. VESTITVBIS  BASIVM  ET  SIGNA 

r.ASTORIS  ET  POLI.VCIS  .CVM  EOVtS 
ET  SIGNA  nERCVLIS  ET  MKRGVRI 
n.  S.  n. 

(2)  M.  Rey  , Guide  des  étrangers  J Vienne.  — Suirant  la  lé- 
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. Temîle  de  Saintes.  T—  En  1816,  l’adminis- 
tration municipale  de  Saintes  ayant  fait  aplanir 
un  terrain  vague  qui  était  compris  dans  l’cn- 
ceintc  de  la  ville  antique  , on  mit  à nu  les 
•soubassements  d’un  temple,  et  l’on  retrouva 
les  premières  assises  des  murs  et  des  colonnes 
de  la  cella. 

Lorsque  je  passai  à Saintes  1 4 ans  après , il 
ne -restait  plus  en  place  que  cinq  bases  de  co- 
lonnes ; les  murs  de  la  cella  avaient  complète- 
ment disparu.  Ma  première  idée  fut  que  ces 
débris , rangés  sur  la  même  ligne,  avaient  dé- 
coré extérieurement  la  cella  d’un  temple  pé- 
riptère  ou  pseudo-périptère  (i)  ; je  m’em- 

gende  de  St.-Sever,  re  saint  aurait  détruit  un  panthéon  aur 
l’elnpIaceineDt  duquel  aurait  été  élevée  l'église  de  St.-Etiennr, 
qni.démnlie  en  partie, sert  au)ourd’hul  de  magasin  à fourrages. 

(I)  M.  de  Crazaanes  dit  posiliveinent  dana  sou  ouvrage  sur 
les  antiquités  de  Saintes  qne  ces  colonnes  décoraient  l'inté- 
rieur d’une  Cêtla  , et  que  ce  temple  était  prostyle  ( V.  p 32  ). 
3'ai  pane  à me  flgorer  qu’il  en  ait  été  ainsi  et  Je  su|qfK>se 
que  le  temple  de  Saintes  était  à peu  près  disposé  comme 
celui  d'izernore,  dont  il  va  dire  question  toat>à*l'heure.  Asi 
reste , c’est  un  doute  qne  Je  soumets  à M.  de  Crsaannea  , 
n’ayant  point  visité  comme  il  a pu  le  faire , lea  nestiges  du 
tempÿ  à l’époquË  où  l'on  voyait  les  murs  de  la  eella.  Une 
chose  à rtmSrquer,  c'est  que  l'intervalle  entre  les  pilastres 
des  angles  et  les  colonnes i latérales  était  d'un  entrecolonne- 
I ment  qî  , écartement  qui  pourrait  faire  supposer  qu’il  y 
avait  deux  façades;  peut-être  le  temple  était-il  pseudo-périp- 
tère agtphiprostyle. 
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pressai  de  mesurer  ces  colonnes  qiii.  pouvaimt 
disparaître  d’un  jour  à Tautre  (i)  , et  je  leur 
trouvai  aa  pouces  de  diamètre  au-dessus  des 
tores  de  la  base  , et  a6  pouces  y compris  ces 
tores.  Elles  reposaient  ^ur  des  massifs  carrés 
de  3 pieds  a pouces,  en  blocage,  qui  devaient 
être  de  niveau  avec  le  pavé  (a). 

Aux  encoignures,  les  colonnes  étaient  rem- 
placées par  un  pilastre  présentant  un  angle  droit 
d’un  côté  , et  de  l’autre  deux  demi-coloniies 
ayant  le  même  diamètre  que  les  colonnes  pleines 
(aa-pouces).  Je  mesurai  et  figurai  un  de  ces  pi- 
lastres, que  j’ai  reproduit  pl.  XL  bis  ^ n”<  i ; 
chose  remarquable , il  était  fait  de  deux  mor- 
ceaux réunis  par  des  tenons  en  queue  d’arondq 
( V.  la  planche  ) , ce  qui  semble  annoncer 
peu  de  soin  dans  le  choix  des  matériaux.  Les 
côtés  droits  de  ce  pilastre  avaient  3o  pouces  de 
largeur  (3). 

D’après 31 . deCrazannes,  qui  avait  vu  les  ruines 
de  ce  temple  long  temps  avant  moi  et  à une 

(I)  Depuis  cette  ëpoque  tout  a été  enlevé , malgré  les  rëcla» 
mations  de  MM.  de  Crazannes  et  Moreau. 

(3)  Les  entrecolonnemenls  étaient  de  deux  diamètres  mivi» 
ron. 

(3)  Le  but  que  l'on  s’est  proposé  en  employant  ces  pilastres 
était  de  fortifier  les  encoignures.  On  en  connaît  plusieurs 
exemples. 
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époque  où  elles  étaient  moins  dégradées , la  cella 
aurait  eu  5o  pieds  de  longueur,  et  4 colonnes 
un  peu  plus  fortes  que  les  autres  décoraient  le 
péristyle  qui  devait  être  hexastyle  en  comptant 
les  pilastres  remplaçant  les  colonnes  aux  angles: 
l’édifice  était  d’ordre  dorique  , ainsi  que  pa- 
raissaient l’attester  des  débris  de  frise  et  de 
chapiteaux  trouvés  dans  le  voisinage.  ^ 

• Or,  le  diamètre  de  22  pouees  donnerait  pour 
la  hauteurd’une  colonne  dorique  un  peu  moins 
de  1 5. pieds  ; en  ajoutant  5 pieds  pour  l’enta- 
blement, nous  aurions  à peine  20  pieds  pour 
la  hauteur  totale  de  l’édifice  ; d’où  nous  pouvons 
conclure  que  ce  temple  n’était  pas  d’une  grande 
importance.  Je  ne  pense  pas  d’ailleurs  qu’il  fût 
aussi  ancien  qu’on  le  suppose  (^)  ; la  plupart 

, (4)  Plustenrt  antiquaires^  basant  sur  cette  partie  de  Vins* 

criptioD  grar^e  sur  l’arc  de  triomphe  de  Saintes  : bvft!i 

SACtBDOS  BOMÆ  BT  AVGVSTI  AD  ABAM  QVÆ  EST.  AD  CON- 
FLVENTBM,  ontcru  que  le  temple  dont  il  vient  d'eire  question 
était  cdui  dont  il  est  fait  naention  dans  l’inscriptioD.  Mais 
vraisemblableiuent  le  temple  et  le  confluent  dont  il  est  parlé 
n’appartiennent  ^int  à la  ville  de  Saintes,  mais  à celle  de 
Lyon.  La  grande  quantité  d'inscriptions  de  Lyon  , qui  se  ter- 
minent de  même , la  célébrité  de  l’autel  du  temple  de  Koiiie 
et  d'Auguste  souvent  désigné  <id  conflaentem  , parce  qu’on 
sous-entendait  Ararii  .et  Hhodani,  sont  autant  de  preuve^  que 
cette  dénomination  était  unique  et  ap^rtenait  exclusivement 
au  fameux  autel  de  Lyon  : aussi  paralt-il  très-pruhalile  que 
l'inscriptiou  de  Saintes  est  relative  i un  certain  Julius  Kiifus , 
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«les  fragmcnts  qùe  j’ai  vus  à Saintes  ne  sont  pas, 
je  crois  , antérieurs  aux  :\htonins , et  plusieurs- 
doivent  être  d’une  époque  encore  moins  reculée* 

Le  pavé  du  temple  était  composé  d’un- ciment 
mêlé  de  brique  pilée  et  recouvert  d’un  enduit 
de  chaux*  On  a retrouvé  sur  ce  pavé  de  nom- 
breux morceaux  de  verre  de  différentes/souieurs 
et  des  marbres, qui  avaient  été  incrustés  dans  les 
murs  de  la  cella^  Ces  murs  étaient  formés  d’un 
blocage  à bain  de  chaux  .et  paremenlés  à l’exlé- 
rieur  en  moellon  smillé.  Ils  avaient  encore  4 
pied»  de  hauteur  , lorsque  l’édifice  a été  dé- 
blayé en  1816. 

' Des  chapiteaux  corinthiens  et  diverses  sculp- 
tures appartenant  au  même  ordre , exhumés  à 
diflerentes  reprises , font  supposer  qu’il  y avait 
d’autres  temples  dans  la  ville  de  Saintes^ 

Temple  d’Izernore  (Aüi).  — Les  restes  du 
temple  d’Izernore  (i)-,  département  de  l’Ain  , 
peuvent  servir,  je  crois,  à expliquer  la  dispo- 

intendant  de*  traTaux.  dvlli  et  nriiitaire»  de  ce  pays  et  prêtre 
à l'autel  de  Roiik  et  d’Auguate  à Lyon , an  conjlutnl  du 
Rhône  et  de  la  Saône, 

(I)  Izerâore  a dû  être  une  ville «rune  certaine  importance; 
on  y a trouvé  des  moMiques  , des  peintures  à fresque  , des 
Itaius  composés  de  plusieurs  ssilcs  décorées  de  marbre , et 
pluaieurs  autres  débris  d'aocicDS  édiflees. 
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sUion  de  celui  de  Saintes  : les  angles  en  étaient 
aussi  composés  de  pilastres  ayant  leurs  faces  in- 
térieures garnies  de  eolonnes  engagées  (Voir  la 
fig.  3,  pl.  XL  bis).  Trois  de  ces  pilastres  encore 
debout  ont  avec  leür  piédestal  plus  de  2<7  pieds 
ip  de  hauteur,  non  eompris  le  chapiteau  qui 
est  détruit.  On  ne  peut  douter  que  le  temple 
d’Ixemore  n’ait  été  périptère  ; car  des  fouilles 
ont  fait  reconnaître  le  mur  de  la  cella  formant 
un  carré  au  milieu  des  quatre  pilastres  angu- 
laires du  péristyle.' 

Tout  porte  à croire  qu’il  avait  sii  colonnes  à 
la  façade , et  qu’on  montait  à la  cella  par  des 
degrés  ; les  colonnes  du  pUurtour  reposaient  sur 
un  slylobate.  La  fig.  a,  pl.  XL  bis,  offre  le  plan 
restitué  de  l’édifiee  les  bases  des  colonnes  sont 
attiques , et  vraisemblablement  le  temple  était 
d’ordre  corinthien. 

Temple  de  Périgdeux.  — Ce  n’est  pas  sans 
incertitude  que  je  vous  indique  la  construction 
circulaire  connue  à Pérîgueux  sous  le  nom  de 
tour  de  Vésone , comme  ayant  été  la  cella  d’un 
temple  peripteré  rond,  ainsi  que M.  deTaillcfert 
l’a  prétendu,  Cependant,  comme  aucune  autre 
destination  n’a  pu  lui  être  assignée  jusqu’ici , je 
ne  crois  pas  devoir  infirmer  une  opinion  qui 
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parait  avoir  été  généra  teiiient  acceptée.  Quant 
à l’époque  à laquelle  on  doit  faire  remonter 
l’édifice  , il  m’est  absolument  imposable  de 
tomber  d’accord  avec  le  savant  antiquaire  de 
Pét-igueux  : loin  que  j’y  voie  un  monument  du 
temps  d’Auguste,  je  ne  doute  pas  qu’il  9e  soit 
de  deux  siècles  au  moins  postérieur. 

Le  dessin  que  vous  voyez  pl.  XL  bis , fig. 
4 — 5,  représente  la  tour  de  Yéspne'  telle 
qu’elle  existait  lorsque  je  l’ai  visitée , et  je  ne 
pense  pas  que  depuis  cette  époque  elle  ait  subi 
aucun  «hangement  notable. 

C’est,  comme  vous  le  voyez  , un  édifice  cir- 
culaire  * offrant  d’un  cété  une  large  brèche  dans 
laquelle  on  suppose  qu’étmt  la  porte  précédée 
d’unpronaos  ou  péristyle  surmonté  d’unfronton, 
comme  on  en  voit  un  au  Panthéon  de  Rome(  i,). 

Cet  édifice  a 53 piedsdé  diamètre  dans  œuvre; 
il  est  constniit  en.amplecton  avec  revêtements 
intérieurs  et  extérieurs  de  petit  appareil  Irégu- 
licr  (a).  Les  murs  ont  5 pieds  d’épaisseur. 

(1)  Le  panibéoD  se  compose, comme  on  le  sait,  d’une  retonde 

précédée  d’un  péristyle  coriutbtcn  octostyle  qui  fut  élevé  par 
Agrippa  , gendre  d’Auguste  ; il  était  dédié  à toua  les  dieux. 
C'est  aujourd’hui  une  égliae.  Le  jour  entre  dans  ce  temple  par 
une  ouverture  circulaire  de  27  pieds  de  diamètre,  pténagée 
au  aoiiimet  de  la  rotohde.  , _ 

(2)  Quclquea  partiea  de  la  niaçopnerie  qui  paraissent  avoir 
été  refaites,  offrent  des  iirissifi  de  pierres  et  de  briques. 
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• A 1 2 pieds  au-tiessus  du  sol  actuel  se  distingue 
une  rangée  horizontale  de  25  pierres  carrées 
de-  grande  dimension , placées  à des  intervalles 
égaux , et  qui  suivent  ce  cpii  reste  de  la  circon- 
férence de  l’édifice  : à l’extérieur  elles  n’ont 
auennç  saillie.  ( AA  5-  pl.  XL  bis  , fig.  4)  » 
mais  à l’intérieur  ( BB  même  planche  ) elles  dé- 
passent le  parement  du  mur  d’un  pied  et  demi 
environ.  ' 

Plusieurs  cordons  de  briques  exigent  dans  la 
maçonnerie  : le  premier  se  trouve  à 43  pieds  du 
sol  ; il  est  formé  de  deux  rangs  de  briques  : im- 
médiatement au-dessus  de  ce  cordon  s’étend  une 
ligne  de  trous  éloignés  également  les  uns  des 
autres,  et  qui  ont  environ  chacun  22  ppuees  de 
profondeur,  16'pouccs  de  hauteur  et  1 4 de 
largeur;-  on  en  compte  23  (CC  pl.  XXi  bis,  n“.  4) 
parcourant  à peu  près  les  3^4  de  la  circonférence 
de  l’édifice:  M.  deTaillefert  croit  que  ces  trous 
recevaient  l’extrémité  des  poutres  qui  par  l’autre 
bout  reposaient  sur  les  colonnes  du  péristyle 
circulaire(6  b) , et  qu’ils  servaient  ainsi  à supporter 


‘ (i)  Ces  trous  sont  consolidés  par  de  petites  Todtes  arec  des 
clavaux  alternatifs  de  pierres  et  de  briques-  bordés  d’un 
cordon  en  brique  : une  00  plusieurs  briques  horizontales  sup- 
portent'Jes  quelques  pierres  remplissant  le  tympan  de  ces 
petites  arcades.  V.  la  flg.  D,  pl.  XL  bis. 
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l’entablement  dn  portique.  Au-dessus  de  cette 
rangée  de  trous  existent  quatre  cordons  de  bri- 
ques, à des  intervalles  inégaux  ; entre  le  premier 
cordon  au-dessous  des  trous  dont  nous  venons  de 
parler  et  le  second  E E , composé  de  deux  rangs 
de  briques,  il  y a 1 2 pieds^i  o pouces  d’intenralie, 
3^pieds  10  pouces  entre  le  second  et  le  troisiè- 
me FF  composé  d’un  seul  rang  de  briques,  4 
pieds  i O pouces  entre  le  troisième  et  le  quatriè- 
me GG,  enfin  3 pieds  S pouces  entre  le  qua- 
trième et  le  cinquième  lîH. 

Si  maintenant  nous  réunissons  toutes  les  me- 
sures qui  viennent  d’être  indiijuées , nOus  trou- 
vons que  le  mur,  à partir  du  sol  actuel,  372  pieds 
de  hautevH*. 

Depuis  le  premier  cordon  jusqu’au  sommet 
du  mur,  on  remarque  une  multitude  de  cram- 
pons disposés  en  lignes  horizontales  et  à peu  près 
parallèles.  Ces  crampons  ont  dû  vraisemblable- 
ment servir  à supporter  un  revêtement.  Les 
débris  nombreux  de  marbres  de  diverses  couleurs 
trouvés  dans  les  fouilles  cpji  ont  été'  faites , et 
mieux  encore  la  découverte  d’un  fragment 
appliqué  sur  un  enduit  de  ciment  et  retenu  par 
deux  ou  trois  crampons  à côté  de  la- brèche' à 
l’extérieur  de  la  tour  , viennent  confirmer  celte 
opinion.  On  a trouvé  des  fragments  de  marbre 


Digitized  by  Google 


COURS 


342 

(jiii  présentent  une  surfaee  un  peu  concave  , 
d’autres  une  surface  convexe , d’autres  enfin  qui 
paraissent  avoir  appartenu  à des  carreaux.  Il 
est  permis- d’induire  de  tous  ces  faits  que  le  parc- 
inent  de  l’intérieur  et  de  l’extérieur  de  l’édifice 
était  revêtu  en  marbre. 

Les  crampons  dont  nous  venons  de  parler  ne 
se  rencontrent  que  sur  le  parement  extérieur  du 
mur , aunlessus  du  premier  cortlon  de  briques  ; 
mais  si  l’on  fait  attention  aux  lignes  de  trous 
placés  horizontalement,  au-dessous  de  ce  niveau 
aussi  bien  que  sur  le  parement  de  l’inlérieui" , 
on  est  conduit  à penser  qu’il  a dû  exister^des 
crampons  partout  ( r) . Plusieurs  crampons  olTrent 
une  double  tête  ou  la  disposition  d’un  T ; ils 
servaient  sans  doute  à assujettir  en  même  temps 
deux  morceaux  de  marbre.  Ces  placages  étaient 
d’ailleurs  inc^stésdaus  un  enduit  de  ciment  qui 
recourrait  tout  l’appareil , et  dont  on  voit  encore 
quelques  traces  (3). 


(1)  Ce  mode  de  Axer  de«  placages  en  marbre  & l'etlérieirr 
des  murs  a été  mis  souvent  en  'utage  pour  l’intëriviir  des  ap- 
partements (Ihcroies,  palais,  maisons  de  campagne)  ; il  parait 
que  la  porte  dorée  duJréjus  ,.qui  est  en  petit  appareil  comme 
la  tour  de  P^igueux  , avait  aussi  été  revêtue  de  marbre  fixé 
avec  des  crochets.  Millin  rapporte  qu’il  a vu  encore  qi|clqucs* 
nos  de  ces  cloua  dans  la  maçonnerie  de  cette  porte.  ' 

(3)  Il  eat  possible  que  les  marbres  du  placage,  dunt  un  a 
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Les  fouilles  que  l’ono  faites  au  pied  de  l’édi* 
fice  ont  amené  la  découverte  d’un  gros  mur 
ou  soubassement  circulaire  dont  la  construction 
est  la  même  que  celle  de  la  tour , et  qui  a en- 
viron 6 pieds  2 pouces  de  largeur  ; tout  porte 
à croire  que  c’était  le  soubassement  des  .colonnes 
du  péristyle  : en  admettant  que  ces  colonnes 
supportassent  un  entablement  placé  à la  hauteur 
des  trous  dont  nous  avons  parlé  et  qu’elles  fussent 
d’ordre  corinthien,  elles  auraient  eu  4 2 pieds 
de  hauteur  sur  4 pieds  2 pouces  de  diamètre.. 

M.  de  Taillefert 'pense  que  l’intérieur  de  la 
cella  était  divisé  en  deux  étages , dont  un  aurait 
été  à la  hauteur  des  pierres  en  encorbellement 
B6.  Il  fait  à ce  sujet  des  raisonnements  que 
je  ne  erdis  pas  devoir  reproduira  ici.  Il  im- 
porté seulement  de  vous  faire  comprendre  la 
disposition  de  ce  temple  circulaire  qui  offre  dans 
son  état  actuelune  ruine  asseïimportante  encore. 

• 

Vestiges  d’autres  temples  a Périgueux. — 
Une  légende  nous  apprend  qu’à  la  place  où 
s’élève  aujourd’hui  l’églisé  de  St.-Etienne  , 

troQTé  plutienrs  eapècei  au  pied  dê  la  tour , aient  été  diapo- 
«ds  de  manière  à former  dca  zûnea  horizontales  de  couleurs 
différentes.  . - 
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existait  autrefois  un  temple  consacré  au  dieu 
Mars  (i)., On  ne  retrouve  plus  dans  l’enceinte 
de  Féglise  aucun  vestige  du  mouuipent  ; mais , 
lors  des  fouilles  qui  furent  faites  en  1 8o5  , 
par  raçqucreur  de  la  partie  ruinée  à l’ouest , 
pour  extraire  des  pierres  de  taille  , on  fit  la 
découverte d’une  énorme  quantité  de  maté- 
riaux antiques , parmi  lesquels  se  retrouvèrent 
des  fragments  de  marbre  et  de  granité. 

' Périgueux  dut  encore,  renfermer  d’autres 
temples:  nous  voyons  par  la  légende  de  saint 
Clair  que,  outre  celui  de  Mars,  il  y en  avait  un 
dédié  à Jupiter  (a).  Une  foule  de  débris  trouvés 
lors  de'  ladémolitiondcl’égliseSt.-Silvain  et  ceux 
que  l’on  rencontre  dans  le  cimeticrer  actuel  de 
la  ville  ont  fs^t  supposer  l’existence  d’fiu  temple 
antique  dans  chacune  de  ces  deux  localités. 

Temple  a Auïun. — On  montre  à Autun  un 
édifice  ruiné,  construit  en  pierres  de  petit  ap- 
pareil , et  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  temple 

(1) Mtrtii  tetoplum  vanis  suis  idolia  spotiatuic....  protomar* 
tjrria  Stephaui  cuUui  ceasrt.  Gall.  ecclea.  biat. , t.  2,  cap,  13  , 
fol,  25, 

(2) 5anctua  Clama. , i n Aquhaniam  prollciacena,  Peirocoribrum 
urbem  adiit,,,  delubra  everait,  saeriUculoa  qui  Jovia  el  Martia 
ciecrabiicni  cuttum  cxcrcehant  , aller  lldiaa,  zelalnr  divin* 
grati*  de  uiedio  auatulit.  Acta  sanclorum  Dullaiidiana  , i,-  I . 
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de  Janus.  Cette  ruine,  assez  considérable,  con- 

t “ 

siste  en  deux  murs  assez  élevés  qui  ont  formé 
deux  côtés  ( sud  et  ouest  ) d’un  carré , et  dans 
lesquels  on  voit  des  fenêtres  assez'reràarquables 
et  évasées  à l’intérieur.  Millin  , qui  a visité  et 
décrit  CCS  murailles  il  y a plus  de  20  ans  (i)  , 
reconnut  alors  que  la  principale  entrée  devait 
être  à l’est  ; pn  a découvert  des  marches  par  les- 
quelles on  montait  à la  ceüa..  Du  reste,  il  est 
impossible  de  dire  comment  l’ édifice  était  dé- 
coré à l’intérieur  et  à l’extérieur  seulement  on 
a trouvé  dans  le  voisinage  bon  nombre  de  débris 
de  placages  en  marbre.  Cette  construction  me 
parait,  comme  la  tour  de  Vésone  à Périgueux  , 
devoirdaterdesbas  lempsdel’ère  gallo-romaine. 

Plusieurs  autres  temples  existaient  à Autun  ; 
ils  ont  complètement  disparu.  ■ . 

A Riez,  département  des  Basses- Alpes,  on 
voit  debout  quatre  belles  colonnes  corinthiennes 
en  marbre  blanc  , surmontées  de  leur  entable- 
ment. D’après  l’examen  de  ces  colonnes  cl  le 
retour  des  archivoltes  sur  les  angles  , il  paraît 
qu’elles  ornaient  la  façade  d’un  temple  tetrns- 
tyle  : leurs  fûts  sont  d'un  seul  morceau  (2). 

t '■ 

(1)  V.Voya(te  dans  le  Midi  de  la  Franrc,  tome  1".,  cliap.  XXII 
et  la  pl.  XVIII  de  l'allas. 

(2)  V.  Monuments  de  la  France,  riastés  «hronulngiquemcnt, 
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Templé  du  Momt  d’Gb. — On  a découvert  au 
Mont-d’or  des  débris  d’un  édifice  appelé.  Pan- 
ihéon-qui  existait  encore  en- grande  partie,  en 
1740,  en  face  des  anciens  thehnes  romains.  La 
forme  du  monument  était  celle  d’un  parallélo- 
gramme , et  il  paraît  que  sa  façade  était  décorée 
d’un  fronton^outenu  par  sit  colonnes.  Les  débris 
que  l’on  a pu  examiner  portent  à croire  que  ce 
temple  datait  du  Bas-Empire.  En  effet,  on  y rc* 
marcjue  une  grande  profusion  d’ ornementa , . le 
tiers  inférieur  des  colonnes  était  couvert  do 
sculptures , comme  dans  les  édifices  des  IIP.  et 
IV®.  siècles  (i). 

On  peut  affirmer  que  toutes  les  villes  gallo- 
romaines  avaient  des  temples , et  les  découvertes 
faites  à différentes  épocpjes  ne  permettent  pas 
d’en  douter. 

— La  démolition  totale  du  temple  de  Tütèle  à 
Bordeaux  fut  ordonnée  en  1677  , pour  dégager 
le  glacis  du  château  Trompette , et  c’est  ainsi 

V # • 

par  M.  le  comte  de  La  Borde.  / 

k peu  de  distance  de  ce  péristyle  on  remarque  huit  eoionncs 
antiques  de  granité  surmontées  de  chapite.iux  en  marbre  qui 
' soutiennent  les  murs  modernes  d’une  chapelle  circularre. 

(I)  Métnoitè  de  M.  Bouillet , sur  les  monuments  du  Poy-de- 
Ddmc.  — Voyage  dans  l'ancienne  France,  par  MM.  Nodier, 
Taylor  et  de  Cailleux. 
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qu’une  quantité  considérable  d’édifices  de  cons- 
truction romaine  ont  disparu',  à diverses  épo- 
ques , et  que  les -villes  ont  .sacrifié  ce  qu’elles 
avaient  de  plus  précieut , leurs  monumcnls 
antiques,  pourse  procurer  des  places  plus  vastes 
et  des  rues  plus  larges. 

Ce  Temple  était  situé  à l’extrémité  occiden-i 
talc  de  la  grande  terrasse  du  théâtre  , vis-à-vis 
la  rue  Mautrec.  D’après  Elie  Vinet„  il  reposait 
sur  un  soubassement  au  centre  duquel  était  une 
cavité  voûtée.  * 


Le  monument  avait  dè  longueur  86  pieds  et 
63  de  largeur  : il  était  orné  de  24  colonnes  can- 
nelés , dont  1 6 décoraient  les  murs  latéraux , 
et  huit  la  façade  et  le  postieum.  Dans  lés 
travaux  qui  furent  exécutes  en  1826,  sur  le 
quai,  situé  devant  les  Quinconces,  on  a retrouvé 
des  débris  provenant  de  la  démolition  du  temple 
ordonnée  par  Louis  XIV  , et  dont  on  s’etait 
servi  pour  construire  le  quai  : entr’autres  , 
des  tambours  de  «'olonnes  cannelés , qui  ont 
2 pieds  de  hauteur  et  4 pieds  ip  de  diamètre  , 
des  fragments  de  chapiteaux  Corinthiens  et  des 
restes  de  Caryatides. 

On  s’accorde  assez  généralement  à penser 
que  ce  temple  était  consacré  à la  déesse  tuté- 
laire de  la  ville  : plusieurs  autels  trouvés  non 
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loin  de  là , et  qui  étaient  consacrés  à cette  divi- 
nité, rendent  cette  opinion  très-probable  (i). 

— Sur  le  forum  de  Besancon  était  qn  temple, 
dédié-à  Mercure  ; on  a des  raisons  de  croire,  qu’il 
était  périptère.  Une  inscription  trouvée  dans  lé 
siècle  dernier  apprend  que  ce  dieu  portait  à 
Besancon  le  surnom  de-Ctssonfus. 

On  découvrit  aussi  sur  la  place  Neuve  un 
temple  en  forme  de  carré  long , terminé  par  une 


(I)  Voici  deux  de  ces  inscriptions  ; 

TVTELAE 

AVe  V , . 

• lascItos  ( pour  f-uscious  ) cantil. 

' EX  VOTO 

L.  I>>  EX  D.  p. 

Tutela  yéttgtistœ  LascU’os  Cantilius  ex  vola  loeo  data  ex 
décréta  Deciirionum. 

TVTBLAE 

, . AVft 

C.  OCTAVIV8  - 
VITALI8 

EX.  VOTO.  P08V  ■ 

IT 

► ■ 

L.  D.  EX  p.  D. 

DEpiC.  X K.  rVL.  IVLIANO 
Il  ET  CHISPINO  «OS. 

Tutelæ  Augustes  Caius  Octavius  filalis  ex  volo  posait  loco 
data  décréta  Decurionum  dedieavit  decimâ  dié  Katendarum 
Juin,  Juliàho  iterum  et  Crispino^consulibus. 

Plusieurs  villes  avaient  des  templés  élevfis  à leur  divinité 
tntclaire  , ainsi  que  le  prouvent  des  inscriptions  (rouxëés 
ailleurs  , notamment  à Périgneux. 
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apside  et  büToud  düi^el  était  ùn  piédestal  qui 
avait  du  supporter  une  statue  (i)i  * . ' " ' , 

•j^On'sàit  qu’à  Glcnnorit  un  temple  avait  été 
consacré  à'MarS  ou  à Mercure.  Grégoire  dcTour's 
parle  de  sa  magnificence  (2).  'Il  fut  détruit  à 
l’époque  de  l’invasion  de  Çlhrdcus  ; et  quoique, 
l’on  ignore  quelle  entêtait  1^  position ^ il  est 
vraisc?nblab)e  qu’il  occupait  le  point  culminant 
du  môriticule' sur '■lequel  Clermont  est 'assis; 
car  on  y a trouvé  des  tronçons  de  coloiinçà  ' et 
. d’énormes  blocs  de  granité  taillés  et  sculptés.  - 
’ — Dans  l’ancienne  ville  du  Yieil-Evreux , M. 
Rever  a remarqué  quelques  vestiges  d’un  bâti- 
ment pavé  en  mosaïque  , qu’il  croit  avoir  fait 
partie’d’un  temple  péfiptèré, 

La  statue  en  bronze  doré  découverte  .à  Lille,- 

. ...  ‘i--.  ■]!  !•..  - !.* 

(I)  Danod»  hittoire.  des'SeqaïQois.,  . - ' ’ -i 

(1)  GTëf^ôirc  de  Tou'r!>  rapporte  que  ce  temple  était  appelé 
Vasso,  qu'il  était  d'un  traTail  et  d’une  solidité  admirables. 
Les  muraiHca  en  étaient dooblea , conatruilca  intérieurement, 
areede  petites  pierres,  et  arec  de  grandes  pierres  carrées  A 
l’estéricur  ; Miro  cnim  opéré  factum  fuit  afque'flrmstum,  ' 
« cujus  paries  duplex  erat.  Ab  intus  cnim  de  minuto  lapide  ; 
a à forts  Tero  qukdfis  scalptis  fabrlcatinir  fuit,  » ' ’ 

. Le  marbre  mélé  i la  mosaïque  recourrait  leS.pàroit  -iaté*' 
rleares  ; le  paré  même- était  de  marbre  et  la  courerture  en 
plomb:  « Intrinaclcua  reromarmore  ac  mnsiro  rarialum  erat.' 
n Parimentum  -quoque  ædis  marmore  stratum  , desnpér  vero  >■ 
« plumbo  tectum.  » Orég. , Hist.  Fratic.  , lib.  I , XXX. 
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bonne  ».  U y .a  quelques  années , ne  permet  pas 
de  douter  que  eette  ville  n’eût  au^i  des  templeç. 

— Oh  désigne  le  lieu  appelé  Icl.  ÿ'ictoyre , 
près  de  Valognes,  comme  remplacement  d’un 
temple  de  l’ancienne  ville  d’/4/a«n«.  - 
. — Lè  marbre  trouvé  à Vieu:?,  et  sur  lequel 
l'itusi  Sennius  Çolerntiis  est , qualifié  prêtre  de 
• Diane,  de  Mars  et  de  Mercure , fait  aussi  penser 
qu’un  monument  semblable -existait  dans  cette 
.cité.  • . ' . 

‘ Je  ne  finirais  pas  si  je  citais  toutes  les  dé- 
couvertes attestant  l’existciice  de  temples  an-, 
tiques  clans  nos  villes  d’eirigine gallo-romaine  (i  )» 
D’après  Vitruve  on  choisissait  des  emplaciç- 
ments  ’ différents  pour  les  temjples,  suivant  les 
divinités  auxcpiClles  ils  étaient  d^iés. 

Les  temples  de  Jupiter  étaient  ^néralement 
flans  les  parties  les  plus  élevées  des  villes  ; les 
temples  de  Mercnire,  près  des  places  publiques  , 
et  dans  les  campagnes,  auprès  des  grands  che- 
mins; les  temple»  d’Apollon -'étalent  près  des 
théâtres  ; <ceui  d’Hcrcüle,  près  des  gymnases, 

' } • 

(I)  Oa  sait. que,  daM  cbaqaé  contrée , les  premiers  mission- 
' nsires  chréiieas  tronraient  des  temples  k détruire.  L’étude 
des. légendes  peut  donc  fournir  aussi  des  renseignemeots'  sur 
le  nombre  et.  le.  position  des  édifices  religiens  répandus  dsns 
le*  différentes  parties  de  la  France  arant  l’étabiissenient  du 
Cbristianisme.  , . 
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des  cirques  et  des  amphithéâtres;  les  temples  de 
Mars,  deVulçain,  de  Véniis,  horol^dea  ^lles,> 
près  des  portes,  etc. , etc.  . 

Leslcmples.ont  été  prodigieusementcommàhs, 
dans  les  campagnes  mêmè.  On  en  a rencontré 
des  débris  sur  un  grand  nombre  de  points.  Des 
découvertes  de  vases  précieux,  sont  venues  aussi 
révéler  T-eiistence  d'édifices  de  ce  genre  dans 
des  lieux  où  on  ne  les  aurait  pas  soupçonnés. 

Une  découverte,  semblable  . a été  faite  ces  jours 
derniers  ,(i)  , à Berthou ville  , aux  environs. djB 
Bernay  ( Eure  ).  Blus  de  soixante-dix  bbjets  en 
argent  avaient  été  réunis  dans  une  ,<^vité  que 
M.  Le  Prévost  suppose  , avec  beaiicpnp-de  vrai- 
semblance , avoir  été  pratiquée  au  centre  même 
de  la  cella  d’un  temple  , dont  quelques  débris 
de  murailles  paraissent  encore  indiquer  les 
fondations.  M.  Auguste  Le  Prévost , qui  vient 
d’annoncer  cetté  importante  découverte,  etM» 
Raoul  Rochette,  membre  de  . l’Institut  •,  rie 
doutent'pas  que  ce.tte  collection  précieuse  n’ait 
été  enfouie  dans  le  courant,  du  III*.  ou  du  IV*. 
siècle , dans"  l’intention  de  la  soustraire  au  pil- 
lage d’une  invasion  des  peuplés  du  Nord. 

(I)  Cette  dacotsverle  eut  lien  en  E830,  A peu  près  â(na  l« 
temps  où  cette  leçon  fut  professée.  _ 
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’La  plapart  de  cm  vases  portaient  des  inscrip- 
tions attestant  qu’ils  avaient  été  dédiés  à Mer- 
cure , d’où  l’on  peut  induire  que  le  temple 
lui-inêthe  était  consacré  à ce  dieu.  Il  avait  à 
Berthouville  le  sumotn  de  Canetus  (i).  ' 

En  1824  » on  découvrit  aussi  à PacMC  ; ar- 
rondissement d’Aubusson  (Creuse)  , plusieurs 
statyes  en  bronze , une  Victoire  en  argent  ,•  une 
tête  ailée  du  même  métal , ayant  probablement 
appartenu  à une  statue  de  Mercure,  et  plusieurs 
autres  objets  qui  portent  à croire  qu’il  y avait 
eu  un  temple  dans  cette  localité. 

Beaucoup  de  découvertes  à peu  près  sembla^ 
blés  ont  eu  lieu  à divers  endéoits;  et  il  parait 
que  le  culte  de  Mercure  surtout , était  fort  ré- 
pandü  dans  les  campagnes.  > • 

(I)  V.  le  caricax  mémoire  publié  eut- ce  sniet,  en  1831 , par 
M.LePrétost.  ( 

Les  inécriptiona  que  portaient.lee  rasee  étaient  tracée*  arec 
un  poinçon  en  • lettres  ponctuées.  Un  grand  nombre  de  raaca 
semblabtes  dépçiéa  dans  les  cbliectiona  préaentent  dea.  inscrip- 
tions. traeéea^  de  la  même' manière  les  rases  .ne  receraieot 
sourent  cés  inscriptions  que  long-temps  après  aroir  été  faits 
et  lorèqn’ils  étaient  offerla  et  déposés  dans  les  temples  : alors 
on  grarait  aaé  eux  au  poinçon,  la  formule  dédicat<dre  arec  le 
nom  du  donateur  ; M.  de  U*  Saussaye  rient  encore  d’obaerrer 
une  inscription  pareille  dans  une  collection  d’Aurergne  , sur 
une  patère  en  argent  i et  elle  est  ainsi  conçue  : . . 

Mauti  Randosaïi  Baminus  BAsbini  FILIU8  , V.  S.  l:  M. 
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■ Autels.  — J’ai  «lit  dan»_  i^élte  partie  cki 
temple  on  plaçait  le»  statue»  (p.  32a)  ; il 
me  reste  à' parler  des  autels.  < - - \ 

Il  y avait  eiUre  eux  des  différenceade  Corme , 
de  matière  , de  proportions  et.  d’usage. 

La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  sont  venus 
jusqu’à  nous , sont  de -marbre ,ou  de  pierre  ; il 
parait  qu’on  en  construisait  aussi  en  bois,  mais 
ils  étaient  en  moins  grand  nombre..  Les  autels 
'cn  métal  affectaient  ordinairëment  la  forme 
d’un  trépied;  les  autels  en  marbre  et  en  Imis 
étaient  carrés,- ronds,  quelquefois  triangulaires. 

La  hauteur  des  auteb  variait  beaucoup  ; quel- 
ques-uns u’atteignaiênt  guère  qu’un  pied  de 
hauteur  : d’autres  avaient  trois  pieds-»  et  quel- 
quefois davantage.  - - - • 

Les  décorations  les  plus  usitées  dans  les  autels 
anciens , sont  de»  tètes  de  victime»,  des  patères, 
des  vases  et  d’antres  instruments  de  sacrifice 
entremêlés  à des  guiiiandes  de  fleurs  et  de  feuil- 
lage. Sur  quelques  autels , on  lisait  des  inscrip- 
tions indiquant  la  date  de  leur  eonsécratimi , le 
nom  dé  leur  foi^teur  , les  motifs  de  éet  acte 
de  dévotion.  Les  plus  beaux  et  lés  plus  rièhes 
étaient  ornés  de  bas-reliéfs  représentant  la  divi- 
nité qu’on  avait  voulu  honorer  , et  quelques- 
uns  de  ses  attributs. 
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<•>  On  plaçait  les  autels' au' fond  des  temples , ou 
,ddn$  leurs'  pérïstylcs  ; souvent  même  ils. étaient 
élevés  en  plein  air.  A. Rome,  dans  les' temples 
les  plus  considéraliles , pn  voyait  un  autel  au  fond 
du  sanctuaire,  au  pied  de  la- statue  du  dieu,  et 
.un  autre  devant  la  porte  du  temple  ^ il  y avait 
parfois  un  troisième  autel  portatif  appelé  «n- 
clabris , sur  lequel,  se  déposaient . les  oblation 
ot  les  vases  sacrés.  ■ , . - ^ . 

-Enfin  , comme  nous  ravmis  annoncé  , les 
autels  n'avaient  passons  le  même  usagé;  sur 
les  uns , on  brûlait  de  l'encens  et  on  faÎMit  des 
libatiops  ; sur  les  autres.,  on  répandait  le  sang 
des  victimes  ; d'autres  étaient  destinés  à recevoir 
les,  vases  et  des  oRràndes.  ; un  grand  pombre 
enfin  n'étqjent  que  des  liionuménts  de  la  piété 
de  ceux  qui  les  élevaient  : qn  n'y  faisait  point 
de  sacrifiées , on  n'y  déposait  point  d'offrandes. 
Ces'- derniers  ont  été- très-multipUés  hors  des 
temples  : on.  dut  les  trouver,  dans  les  carrefours 
et  sur  les  routes , à peu  près  comnïc  on  y place 
aujourd'hui  des  croix; ou  des  images. révérées. 

• L'érectipn  de  ces  autels  a^it , spavent  pour 
bot  l'acçomp^sement  d'un  vœu aip»  que  l'at- 
téstent  les  inscriptimiS''  qu'ils  portent  «pcore  ; 
nous  en  trouvons  ùnc  grande  quantité  dons -les 
collections  publiques.  , : .. 
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3^i  égaré,  pl.  XL,  n“.  6,  iih  autel  carré  , 
d’une  foiroe  assez  ordinaire  ^ que  j’ai  tiré  iln 
musée  de  Mayence , et  dont  la  hauteur  est,  de 
trois  pieds  environ. 

La  fig.  7 , même  planche , vous  montre  de 
quelle'  manière  on  pratiquait  au-dessus  des 
autels,  une  c^lé  pour  recevoir  les  libaticms 
ou  le  sang  des  victimes. 

Les  autels  cylindriques  sont  moins  nombreux 
que  les  autels  carrés  (i).‘  ' 

J’ai  vu  plusieurs  autélscatrés  dont  les  faces 
portaient  chacune  la  rcpréscnlatiMi  d’une  divi- 
nité , et  qui  vraisemblablemenl  étaient  consa- 
crés à plusieurs  dieux.’Vous  en  pourrez  observer 
de  semblables  dans  les  collections  pubbques. 

, Enfin  les  autels  taurobcdiques , qui  serrai  ent  an 
sacrifice  appelé  taurobole  (2) , et  dans  lequel  on 

t ' ' ' ' •/  J* 

(1)  Un.  MHer  ife  «e  genre  sert  de  béçitier  dane  t'^giise  de 
Locbea  CAsdreHst  Loire)  ; il  est  eourerl  de  bai-reliefs. 

(2)  La  manière  dont  ce  Mcriflce  arait  lieu  mérited’èiFe  in- 
di<|uüe.  On  causait  dont  la  terre  une  fosse  <{ue'  l’on  coutrait 
de  planches  p^cëes  ; la  personne  en  farenr  de  tagucdle  arsit 
lieu  l«  sacrifice  desomdaH  dans  la  fosse  et  recevirit  sur  ses 
habits  , sar  la  tète,  sor  les  yeux,,  dans  la  bouehe  et  dans 
les  oreiifes' , le  sang  de  la  rictime  gu’on  inimolait  sqr  cette 
espèce  de  plancher  k Jour.  La  rictimé  égorgée,  lea  prêtres  en« 
lemient  le  corpa,  et  le  pnrifiè  sortait  de  la  fosse  couvert  de 
asng';  dèa-iors.il  était  régénéré  pour  vingt  ane.  Quelgn/efoia 
sn'faiaait  ce  sacrifice  pour  le  salut  des  eeipercurs  afin  d'obie- 
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sacrifiait  toujours  un  taprean,  étajënt  orcKoaire- 
iQcnt  cTunc!  dimcHsion^asscz  considérable  (4  à. 5 
pieds  de  hauteur.)  ; leur  face  anterieure  était  dé- 
corée d’un  bucrane  (tète  de  bœuf  ),;et  d’üne 
tète  de;  bélier  , ceinls  de  bandelettes.  On  y 
trouvé?  aussi  assez  • souvent  représentés  les  ms-, 
trumcQts  du  sacrifice , notamment  une  espèce 
de  grand  couteau,  secespita,  muni  d’un  crochet 
vers  l’extrémité  supérieure.- Le  cippe  ofiTrait  en 
outre  des  inscriptions  qui  indiquaient  dans  quel 
but  le  sacrifice  avait  eu  lieu  et  par  qui  il  avait 
été  fait.  ' • -1  , . . . ' . . . 

On  connaît  r plusieurs  autels  tauroboliques 
dans  le  midi  de  la  France  (i).  Le  musée  de 
Lyon  en’ renferme, un  superbe  , quia  été  plu- 
sieurs fois  décrit  et , dessiné,.  (3).  • - ■ - . 

■'  • i V'  . 

Air  pour  eax  une  «je  longue  et  heureuse. 

Eu  17Ô5 , on  trouva  sur  la  montagne  de  Fourrières  à Lyon , 
an  autel  faurobolique  qui  arsit  été  élevé  ainsi  que  l’atteste 
l’inscriptioD  l’an  160  de  notre  ère  , sous  lé  rè|tne  d'Antonin- 
le.Plenz  y pour  ia  santé  de  l'empereur  et  de  ses  eafonts. 

U parait  qùe.  l'usage  des  taurohokes  n'est  poiai  antérieur  au 
règne  d'Antonin. ‘ 1 -.1  ; 

(I)  Ceini  de  Oie  • département  de  la  Dréme,  a-été  déorlt  par 
M.  Drojat,  dans  le  7‘.  rolume  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Atttiquaircs  de  France  : -pUsienrs  antels  tauroboliqoes-sont 

décrits  dans  le  voyage  de  Militn.  '■  - 

' Det  vaacs  de  difCérentes  formes  et  divers  iastrumentt 
sériaient  babitueUemeat  aux  sacrifleea,  tels  que  des  préférir 
culci,  des  patères  et  différents  genres  de  pocaia,dea  couteaux, 
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^utel;  d’Auguste  a Lyon.— -Ckitre  les  autels 
ordinaire»,  il  j en  avait  quelque» uns  do  dj- 
nieusions  colossales  : tel  était  le  célèbre  ,aütel 
élevé  à Lyon  en'  l’honneur  ‘ d’ Augiisté ,(  i j.-  On 
sait  que  la  consécration  d’Auguste  fut  lè  pretttièr 
acte  de  son ' successeur , et  que  le  sénat,  après 
avoir  mis  cet  empereur  au  rangde^  dieux  , éta- 
blit des  prêtres  pour,  desservir  ses  autels.  Mais 
les  provinces  avaient  prévenu  cette  apothéose 
d’ Auguste et  lui  avaient  re/idu  les  honneurs 
divins  de  son  vivant.  Long-temps  avant  sa  mort', 
Lyon  lui  avait  érigé  iin  autel  ; des'témples  lui 
avaient  été,  consacrés  par  la  communauté  des 
villes -de  J?  Asie  (3).  ' • >.  ' '<  - 

T rois  ans  après  la  bataille  d’ Actium , Auguste 


etc.  Ce*  objet*  ont  été  fl^ré*  en  grandi  non^bre  par  Monlfea- 
con.'dàn»  le  tome  II , 1™.  partie,  jie  l’Antiquité  eïpliqnée.’1.a‘ 
beilecoliection  de  rases  d’argent  trouvée  àBerthouville,  montre 
quelle»  étaient  les  richesses  de»  temples  en  rases  et  en  patères. 
,(l)  Elien  dit  qu’il. y ^yait  A Borne  un  grand  autel  dédié  A 
, Hercule  i « Ara  maxima  (dit-il)  sub  dio  est , ibi  plurima  offc- 
« runtur  aacriilcia  , non  die  tantum , sed  totâ  nocte  ardet.  > 
Plusieurs  rilles  ont  emprunté  leur  nom 'des  antels  qu’elles 
ont  possédés;  Jra  lapidea,yil\e  de  Pannonie  , JIra  TtUela, 
dans  la  Corse , Jrœ  Murtias,  rUJe  d’Etrurie , Ara  Pairensis , 
Patras,  etc;  Il  est  probable  que  ces  autels  étaient  remArquables 
par  leurs  diméaSions..  ' . , ^ 

(3)  V.  Artaud  ,Recberches  sur  les  médailles  aU  revers  ‘de 
l’autel  de  Lyon.  — Bûurignon,  Recherches  sur  les  antiquités 
de  la  Saintonge.  ' ‘ 
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vint  à Lyon  et  créa  celle  ville  miHrppole  des 
soixante *nàtioiis. gauloises.. A celle  occàMon  oiï 
célél^ra  des  fêtes,'  on  donna  au  peuple  des  spèc- 
taclà , ^dcs  jeux , et.  un  autel  fut  érigé  en'  son 
Kontiéur  par,  la  reconnaissatice  d'*one  ville  qui 
lui  devait  riinporlance  dont  elle  venait  d’élrc  ' 
revêtue.  Cependant  la  modestie  ou  la  politique 
d’Auguste  ne  lui  fit  accepter  le&  honneurs  divins, 
condition  que  son  nom  serait  associé  à celui 
de. la  déesse  iîoipd,  comme  «n  symbole  d’aL 
liancc  entre  le  prince^et  la  patrie.  I.  ■ • < 

L’aiitel  de  Rome  et  d’Auguste  fut  construit  au 
confluent. du  Rhône  et  de  la  Saône-,  dont  la 
jonction  avait  lieu  à cette  époque  beaucoup 
moins  loin  du  centre  de  la  ville , et  a peu  de 
distance  de  l’église  d’Ainay(i).  Il  n’y  a peut-être 
pas  de  monument  anüque  .dont  l’existence  soit 
• attestée  par  un  aussi  grand  nombre  d’iiisOrip- 

(1)  M.  Artaud  fait  remarquer  que  lea  temples  et  les  aotela 
des  dirlnitéa  tutélaire*  des  prpTinres  .'regardés  comme  objets 
les  plus  saints,  étaient «rdinsireraent  situés  h l’entrée  du  pays 
et  souvent  dans  des  lies  oui  do*  presqu’îles  , au  confluent  de 
deux  fleuves  , aflu  de  rendre  les  états  plus  sacrés  et  de  les 
mettre  à l’abrl  d’une  invasion.  De  mon  cAfé.-j’ai  souvent  re- 
marqué 4es  ruines  gallo-romaines  au  confluent  de  detn  n- 
vièrM  , et  il  parait'  que  nos  ancétréa  affectionflslent  ces  em- 
placements , peut-être  aussi  y attachaient-ils  quelques  idées 
superstitieuses  Indépendamment  des  avantage*  que  préwn- 
taient  d’aillcur»  de  semblables  poaitiolis.  " ’ ■ 
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-lions.  Strabon  l'mrle  de  cet  autel  dftns  le  passage 
suivant  relatif-à  la  ville  de  Lyon. 

« Lyon,  Mti  sur  une  colline,  au  confluent  de 
« la  Saône  et  du  Bhôno^  est  sous  la  domination 
« des  Romains.  C’est  la  ville- de  la  Gaule. la 
U mieux  peuplée  après  Narbonne  ; olle  se  dis- 
« tingue  par -son  commerce,  et  parce  que  les 

I ' 

« gouverneurs  envoyés  de  Rome  y font  Battre 
a monnaie,  soit  en  or,  soit'eu  argent.  l!)èvartt 
'«  cette  ville,  à l’endroit  où  la  Sùône  se  joint 
« au  Rhône,  est  construit  le  temple  que  tous 
< « des  Gaulois  en  commun  ont  dédié  à Auguste. 
« On  y voit  un  autel  magnifique  '«tr  lequel 
fl  sont  gravés  les  noms  de  6o  peuple^  repré- 
« seïités  par  autant  de  statue^.  Cet  autel  est 
« d’une  • hauteur  considérable.  On  en  voit 
« encore  m»  autre  qui  est  aussi' très-gtand. 
« I Lyon  est  la  capitale  des  Segusii  qui  habitent 
« entre  le  Rhône  et  la  Loire  (i)..  » ' ' 

11  ne  peut  donc  rester  aucun  doute , Tautcl 


■ * ' - ■ • • -J  I I ■ - 

(I)  Po8t  Narbonem  , bec  urba  maxiinà.  omoiom  Oallicarum, 
bomipuoi  frequentiA  pollet  : pcefeçti  eaim  Romanotum  eo 
utuntnr  emporio , monetainque  ibi  tàmjiviream  quàm  argcQ-, 
team  cudunt.:  et.templuio  ab  omnibua  commun!  aei^eatiA 
Gallia  decretum  Ceaari  Auguato,  anie  haqc  ucbcm , àd  concurr 
sum  fluniorum  est  pcsitum.  Aram  habet  boc  niemorabilem  , 
cpm  ioacriptioae  gcnliuiu  la  numéro , et  inugincs  slngùla- 
rum  : item  et  allam  magnam..  Strab'.,  liv.  IV , §.  3. 
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avait  ëté  érigé  avce-  le  concours  6o  nations 
de  la  Gaule  dont  Lyon  était  la  -métropole  ; ces 
nations. étafent  représentées  par  6o  statues." Il 
ne  parait  pas  douteux  .non  plus , d''aprè8  le  pas< 
sage  deStrabon  qui  vient  d'être  cité, 'qu’il  n’y 
eût , au  confluent  du  Rhône  et  dé  la  Saône,  non- 
seuleineat  un  autel,  mais  un  iemple  (i). 

■ (^elle  était  la  forme  nie  l’autel  comment 
était-il  orné.’’  Etaitdlfn  aperto  ou  dans  un  édi- 
fice ?:  V oilà  des  questions  bien  naturelles  et  qu’il 
importe  de  résoudre';  des  inductions  puissantes 
nous  pcrincttront  peut-être  d’arriver  sur  cepoint 
'à Une  solution.' 

. Quapt  à la  forme  de  l’autel,  rien  ne  saurait 
mieux  nous  éclairer  que  la  médaille  d’Auguste 
qui  porte  pour  revers  la  représentation  de  ce 
mdnünient.  Elle  montre  aussi  quelle  était  la 
dispOsiticm  dës  ornements  quille  décoraient. 
M.  Artaud , après  avoir  soigneusement  examiné 


(I)  On  trtHife  snr  tea  marbrea  et  dana  lea  auteurs  anciens, 
cea  différentes  mantè«ea  de  désigner  i’antei  de  hjon  : Saeerdos 
ad  aram'—ad  ‘aram  Aomœ  tt'Augtuti  — ad  aram  Augasti 
^ ad  aram  Ctetatis  A*.  — Jtd  aram  Romte  *t  Auguitorum  — 

■ ad  arath  Auguttôram  — ad  aram  Casarum  — aif.  aram  ad 
eoriflaehttm' Arariî  et  Rkodadi—  ad  èonfl,atules  Araris  et 
Rhoàanl  — ara  tugdunensii.''  *'  ' 

Ponr  le  temple  : Sacerdas  ad  ttmplum  Romte. et  Augusti  — 
âd  templum  Augusti  — àd  templwn  Romte  et  Auguitorum  — 
ad  templum  Auguitorum  — ait  templum  Romte  et  Aiigg, 
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les  médailles  qni  portebt  ce  revers , et  les  avoir 
cotn'parées  Ica  unes  aux 'autres  , est  parvepu  à 
acqpérirdes  notions  très-salisfaisaaites  sur  l’autel 
d’Auguste.  ; " i 

C’était , à ce  qu’il  parait un  autel  très-large 
et  fort  élevé)  aux  extrémités  duquel  étaient  deiù: 
coronnes  ',  surmontées  de  deux  N'ictoires  bolps- 
sales  de  dix  pieds  .environ.  Rf.  Artaud  suppose 
qu’il  n’avait  pas  moins  de  20  pieds  de  haut. 
Vous  voyez,  pl.'^XLws,  fig.  r,  une  représen- 
tation de  eet  autel  restitué -d’après  les  revçrs  ' 
des  médailles. et  l’examende  quatre  colonnes 
placées  dans  l’église  d’Ainay  (i) que  l’on  croit 

t . t . . ‘ 

(t)  M.  Artand  ■ meauré  les  colonnea  de  J'^liae  d'Ainaj,  et 
leur  a troufé  fea  ptoporHonia  auifantes  : 

Le  premier  pilier  dont  le  congf  eat  antique  -,  a en  bas  3 pieds 
6 poucea  0 lignes  de  diamètre , et  en  haut  3 pieds  ^ podees  ; le 
second  a en'  bas  3 pieds  3 ponces  et  en.haot  S pieds  ; le  trpi* 
sième  a en  bas  3 pieds  5 pouces  9 lignes  et  en  haut  3. pieds 
I ponce  ( le  n<’.  4 a etf  faas.3  pieds  3 pouces,  et  èn  haut  2 pieds 
9 poncM,  7 coropcis  l'astragale  qui  est  antique. 

Le  premier  pilier , j cdmpris  le  congé  et  le  filet  du  bas  qui 
sont  antiques,  a l'3  pieds. 4 pouces  S lignes  de  hauteur;  le 
second  a 13  pieds  7 pouces  9 lignes  de  haut  ; le  troisième 
lier  a 13  pieds  t pouce  3 lignes  de  haut  ; le  quatrième  pilier 
a 12  pieds  IQ  pouces  5 lignes  de  hauteur.  Eu  rajustant  ces 
quatre  cojomnes  de  manière  à n'en  former  que  deux,  on'trouse 
que  rùne  aurait  en  un  fftt.de  26  pieds  2 pouces  ejignea,.  et 
l'aufreuo  fft  t de  26'pteds -2  ponces  ; que  la  première  ayait  3 
pieds  4 pouces  7 lignes. en  bas,  et  1 pieds  8 pdqcèsen  badt, 
tandis  que  fa  seconde  avait  3 pieds  3 pouces  9 ligues  à sa  base, 
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formées  des  deiu  colonuss^de  Tautcl  d’  Axiguste,( 
sciées,  par  le'  milieu  et  divisées  en^deux  parties. 

•Sïùr  Taptel  il  y avait  8 trépieds, , vraisembla- 
blement d’un  métal  précieux  , disposés  symé- 
triquement. Plusieurs  de  ces  trépieds  paraissent 
surmontés  d’une  pomme les  autres  d’ilùé  cou- 
ronne , symboles, du  culte  d’Apollon  ; deux  autres 
au  centre  de  l’autél  supportent  chacun  une  figure 
orbiculaire  qui , si  l’on  s’arrête  â l’inscription  ' 
de  l’autel,  Howce  et  Avgusto,  parait  signifier  le 
partage  de  la  souveraineté  et  de  la  divinité  .entre 
Rouie  et  Auguste.  Ces  deux  trépieds , pl.  XL 
BIS,  fig.  6,  sout  plus  élevés  que  les  autres;  d’où 
çn  ]^cut  induire  (jùe  le  monétaire  a voulu  leur 
donner  une  signification  dilféreute , ils  occupent 
la  place  d’honneur  et  peuvent'  être  considérés 
comme  l’ emblème  des  deux  divinités  de  Rome 
et  d’Auguste.  Ainsi  les  globes  qu’ils  supportent 
seraient  l’image  de  la  souveraine  puissance  et 
de  l’empire  céleste , tandis  que  les  petits  tré- 
pieds supporteraient  des  pommes,  emblème  des 
jeux  apollinaires  ou'augustaux  (|)^'  , ^ 


et  3 pteds  8 ponces  à la  tomniité.  ^ . 

• Il  rééuUe  de  éea  mesttrea  qu'il  y a une  celouùe  d’uiydlapiètre 
un  J>ea  phis  fort  que  l’autre  : la  Idngueuv  du  Wt  de  cep  co- 
lonnes fait  jiiger  qu’elles  shbt  U'Srdrè  Corinthien. 

Si  j’oSals  éifettre  mon  opinion  , Je.  dirais  que  je  dmile  fort 
que  le*  colonnes  d’/tinny  soient- ttllét  de  l'nulél  d' Auguste. 

(I)  Celte  iimUiplicilé  de  trépieds  ne  doit  point  étonner 
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Sur  Je  devant  de  l’autel , on  voyait  encore  , 
d’après  les  médailles , deux  trëpietls  et  au  centre 
la  couronne  de  chêne,  entre  deux  branches  de 
laurier  , décoration  qui  se  trouvait  aussi  sur  la 
porte  du  palais  impérial  (i).  • ■ 

Ainsi  tout  s’explique  dans  cette  décoration  : 
les  couronnes  et  les  Trépieds  sont  lés  emblèmes 
des  jéux  dojït  ils' étaient^ les. prix  ; la  rfigure 
de  la  Victoire , symbole  agonal  ou  militaire' , 
était  destinée  à redire  aux  siècles. futurs  la  gloire 
d’Auguste  ou  celle  des  vainqueurs  dans  les  exe^ 

cices'  solennels.  Les  autres  ornements  rappc- 

• » ^ 

quand  ;on  ae  rappelle  combien  les  orneiAenta  et  leoprix'dé  ce. 
georo  étaient  en  honneur  chez  Ica  anciena,  Augoate  Ot  fondec 
dea  atatuea  d'or  et  d'argent  qne  la.  flatterie  lui. i^vait  érigées 
et  lea  ftl  transformer  en  trépieds  pour  tea  conaarrer  à Apollob. 
Virgile,' Pline  et  Cicéron  noua  apprennent.qu'on  m,ettaH  pli>* 
sicura  ranfÿ  de  trépieds  sur  les  autels  en  guise  de  candélabres; 
les  trépieds  devaient  |ouèr  un  grand  rôle  dans  lés  prix  de 

poésie.  ■ 

(I)  On  a éré  long-lerops  embarrassé  ponr  sf  rendrA  coniipte 
de  toutes  les  figures  présentant  entre  elles'de  l'analoÿe  qui 
ornaient  le  devant  et  la  partie  supériéore  ée  l'aulel  ifans  'iés 
modniHes  j Icnrs  formes  ne  paraissaient  pas  présenter  de  earac* 
tèredéterminé.Cependant  on  est  eoffo  arritéà  comppendre  qne 
toutes  CCS  figures  semblables  parfois  à des  compas  plus' ou  mOins 
ouverts, ta ni'At  pn  guise  de  tables  up  de  niebes  plus  ou  moins 
arrondies,  tanlAt  en  forme  de  géoies  dont  on  croit. voir  la  tête, 
les  bras  et  les  jambes,  ne  sont  que  des  Tsriélés  dé  trépieds 
grossièremcor  indiqués,  surmontés  d'un  globe,  quelq/irfois 
d'une^eouronne,  et  aouvqnt.priééa  dé  l’un  «t  de  yadlfe.  ' 
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laicQtla  paissance  et  les  glorieux  ttophées  lies 
Empereurs.  • < . ■ ->■  ' ' 

' >La  grandeur  et  la  disposition  de  Tautel  de 
Lyon  font  présumer  à M.  AjlRud-qu^l  était  dis- 
posé en  forme  de  tribunal , sur  leqpiel  les  juges 
pouvaient  présider  aux  cérémonies  des  exercices 
littéraires  , et  distribuer  pujïliquement  les  ré- 
compenses aux  hiéropicesaug'astaus(  I ).L'’actioh 
des  deux  Victoires  surmontant  les  colonnes  sem- 
blerait d’aillèurs'  Tindiquer.  ( V.  la  figure  6, 
planche  XL  MS  ).  ’ 

D’aptès  la  dimensioH  présumée.*de-  î’aatèl 
d’Augùsfe,il  serait  difficile  d’admettre  qü’ilfût  a 
Fintéricur  du  temple  dont  p^rle.  Strabon  ; il  était 
très-probablement  en  avant  de  cet  édifice.  Selon 
toute  apparence,  le  temple  et  Paptel  se'.trou- 
éaiept  renfermés  dans  une  espèce  de  forum  orné 
de  pQrtiques , et  c’est  peut-être  une  des  causes' 
qui  ont  fait  souvent  confondre  le  temple  et  l’autel 
d’Auguste  (a).  M.  Artaud  a essayé  de  rétablir  le 
plan  de  ce  temple  et  d.e  cet  aiitél,  et.  quoique 
cette  restitution  soit  peut-être  un  peu  conjectu- 
rale , elle  ne  mérite  pas  moins  .d’être  examli 

(1)  V.  Mémoire  cité  sur  lea  médaiilea.aa  rerera  de  fautd 

<FAo((a8te.  f ■ . • _ ^ 

(2)  >La  plapart-  dei'antlqoaires  «t  dea  Mstoriéiiv  ont  con- 
fondu (e  temple  et  l'autel  d'AURUat^  . ' .t  " 
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née  : ia  voici  telle  que  je  l’ai'tÎTée  du  plan 
général  de  Lyon  antique  dont  je  vous  ai  déjà 
pàrlé  pl.  XL  Bis,^fig.  2. 

D’après  ce  plan,  deux  statues  équestres  (s,. s) 
s’élevaient  sur  le  bord  de  Ig Saône,  en  avant  de 
l’enc  cinte  du  temple . Puis  venait  le  fonim  a , a,  u , 
dans  lequel  on,  voyait  le  temple  de  Romô  et 
d’Auguste  (à) , et  en  kvant  de  l’édifice  , un 
autel(c),L'n  autre  auter(</)se  trouvait  au-delà  du 
temple  que  M.  Artaud  suppose  avoir  été  périp- 
tère  à deux  façades.  Ce  dernier  autel  serait  celui 
devant  lequel  on  venait  réciter  des  vers  , et 
concourir  au  prix  d’éloquence  ou  de  poésie. 
Aussi  a-t-on  figuré  derrière,  des  gradins  disposés 
en  demi-cercle , comme  ceux  d’un  théâtre  , pour 
les  juges  ou  les  auditeurs.  • ' . 

M.  Artaud  a très-bien  démontré  que , d’après 

Slrabon , il  y avait  près  du  temple  d’Auguste 

deux  autels;  car  après  avoir  parlé  deVelui  dédié 

■ à Home  et  à Auguste,  il  ajoute  : item  et  aliam 

magnam.  Cetautre  autel  aurait,  comme  lepense 

]\I  .Artaud , été  élevé  postérieurement  au  premier , 

après  la  mort  d’Auguste.  « Les  habitants  de 

« Lyon,  dit-il,  ou  plutôt  la  communauté  des 

« Caules  dut  saisir  l’occasion  d’être  agréable  à 

« Tibère  , d’agrandir  le  culte  de  la  divinité  pro- 

« tectrice  , et  le  local  oii  les  représentants  dos 

/ 
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« soixante  peuples  devaient  B‘’assembler  tous  les 
« ans , aux  fêtes  d'Auguste , pour  la  célébration 
« de  leurs  jeux  fameux  et  la  tenue  de  leurs  foires 
« renommées  ; ce  ne  serait  que  l’an  767  de 
U Rome  , qu’elle  aurait  pu  diviser  le  culte  et  la 
« dénômination  de  sôn  temple  et  de  son  double 
« autel  ; ce  serait  alors  qu’éllc  aurait  donné 
« plus  d’éclat  à ses  fêtes  augustales , à scs  jeux 
« qui  devinrent  si  fort  à la  mode  sous  Caligula , 

« et  qui  acquirent  tant  de  célébrité  à l’autel 
« de  Lyon.  » 

, Ainsi  l’autel  le  plus  ancien  était  dédié  à Rome 
et  à Auguste , et  Auguste  ; le  second  , 

plus  particulièrement  à cet  empereur.  Dans  la 
suite  , l’autel  d’Auguste  devint  celui  des  Césars 
ou  des  princes  régnants  ( i ) ; les  augustalia  furent 
aussi  changés  par  Caligula  en  jeux  gaulois  ' ou 
jeux  mêlés. 

Pour  revenir  au  plan  restitué  par  M.  Artaud  ; 
à droite  et  à gauche  de  la  place  qui  renfermait  • 
le  temple  et  les  autels  , étaient  deux  cirques  ou 
xystes  pour  la  course  et  les  différents  exercices 
du  corps. 

(I)  On  ne  peut  douter  que.  r»«tel  et  le  temple  de  Borne  et 
d’Auftimte  n’^iient  été  appelés  dan*  l'a  suite  autel  et  temple 
des  Augoates  on  des  Céaars  ; on  en  peut  trou  ter  la  preiite 
dam  ce  qui  est  cité  en  note  , page  300. 


Digitized  by  Google 


d’antiquités  monumentales. 


367 

Le  forum,  et  le.  temple  d’Auguste  devaient 
être  situés  tout  près  de  l’église  d’Ainay;  et  lés 
blocs  de  pierre  antiques  employés  dans  la  partie 
basse  de  la  façade  de  qette  église , pourraient 
même  provenir  des  ruines  du  monument  romain 
auquel  elle  a succédé  (i).  ‘ 

Des  fouilles  pratiquées  dans  la  Sa'ône  prc? 
d’Ainay , et  dont  M.  Artaud  aTenclu  compte  dans 
un  mémoire , prouvent  d’ailleurs  qu’il  existe 
encore  de  précieux  débris  le  long  de/;ette  rive. 
C’est  là . que  fut  trouvée,  aussi , dans  le  sièçlë 
dernier,  la  jambe  de  cheval  en  bronze  que  l’pn 
voit  au  musée  de  Lyon  , et  qui  provient,, selon 
toute  apparence,  d’une  statue  équestre.  . 

Vous  • trouverez  peut-être  trop  longs,  Mes-- 
sieuis , les  détails  dans  lesquels  je  viens  d’entrer 
sur  l%utel  d’Auguste  à Lyon  ; mais  ce  monu- 
ment a joué  un  si  grand  rôle  dans  l’histoire  de 
la  Gaule , que  j’ai  cru  devoir,  vous  faire  con- 
naître en  quoi  U a dû  consister.  L’autel  d’Auguste 
se  rattache  à la  consécration  des  assembléesTe- 


(I)  Ces  pierres  sont  évidemment  sntiqaes  et  portent  encore 
la  trace  des  tenons  qui  serraient  à les  lier  plus  solidement  : 
on  croit  généralement  qne  les  débris  dp  tepip^  d’Auguste  ont 
été  cmplojfés  dans  le  moyen’  Age  aux  fondations  des  églises 
d’Ainay,  de^t.-Jean,  de  St.-Pierre  ,^et  à celles  tlu  pont  de 
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I^VésirntàtiTCs  qui  eurent  lieu  dans  les  Gaules 
durant  l’cre'  gallo-romaine.  Après  la  tenue  de 
celle  où  les  députés  des  provinces  rendirent 
un' décret  pour  consacrer  en  commun  un  autel 
à Auguste  , Tan  de  l\bme  y 4^  » J 
souvent  des  réunions  du  même  genre;  et  si 
elles  SC  tinrent  quelqtjefois  dans  d‘*autres  villes, 
tout  porte  à croire  au  moins  qu‘’elles  avaient 
lieu  habitucllcm'cnt  à Lyon,  où  se  tenaient 
des  foires  célèbres  , et  où  des  fêtes  et  des 
jeux  attiraient  ün  grand  concours '^d’étrangère. 
Plusieurs  savants  ont  pensé  que  chaque  année 
les  soixante  cités  de  la  Gaule  étaient  repré- 
sentées par  des  députés  , aux  fêtes  qui  se 
tenaient  au  mois  d’août  devant  l’autel  d’Au- 
guste (i  ) , et  qu’ils  délibéraient  sur  leurs  intérêts 
communs.  Quoi  qu’il  en  soit,  plusieurs  inscrip- 
tions attestent  que  dans  ces  assemblées  les  pro- 
vinces des  Gaules  décernaient  des  récompenses 
nationales.  C’est  dans  une  pareille  réunion  que 
fut  autorisée  l’érection  d’une  statue  en  l’bonneur 
de  Titus  Sennius  Solemnis  f prêtre  de  Mars,  de 
Diane ^ct  de  Mercure , dans  la  ville  de  Yieux , sa 

(I)  D'après  M.  ATlaud  , one  ioscription  curieuse  trouTèe  »n 
jardin  des  plantes  de  Lyon, atteste  que  1rs  CO  nations  Gauloises, 
représentées  eliseiint^  par  trois  députés , araient  leurs  places 
marquées  dans  rsmpliiliiéitre  de  celle  ville. 
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pafr'ie.  Le  marbre  qui  servait  de  piédestal  à cette 
statue , et  que  j’ai  déjà  plusieurs  fois  cité  dans, 
nos  conférences,  fut  retrouvé  à Vieux  dans  le 
XVI*.  siècle;  les  curieuses  inscriptions  qui  le 
couvrent  ont  été  plusieurs  fois  publiées  (i);  le 
marbre  lui-même  est  aujourd’hui  dans  la  ville 
de  St.-Lo,  entre  lesmaips  de  M.  Clément, 
ami  des  arts,  qui  le  conserve  rcligieusenieD^. 

Vous  trouverez  souvent , Messieurs , dans  les 
inscriptions  tumulaires,le  titre  de  Sévir  augustal 
attribué  au  défunt  comme  un  titre  très-honora- 
ble. Entre  cent  autres  inscriptions  , je  citerai 

(0  L’ud«  de  eea  inecriptiona  atlcalC  <)iie  hu  troia  proaincea 
de  la  Gaule  aiairnt  décerné  ce  mpaumeut  i Titua  Senniua 
Solemnia  daua  la  cité  de  Vieux. 

TRES.  PROV  GALL 

raiMU  V.  MON'VMBNTVM  IN  SVA  CIVITATE  ‘ 

POSVEBVNT  LOeVM  URDO  CIVITAT18  VlItVC..  ' 
laBBNTBn  DED.  P.  XTIIII 
AN  PIO  BT  PROeVL  C.O.S. 

Celte  date  répond  Ai’an  33S  del’ère  chrëlienne.  T.^eonlua 
Solcninia  avait  aasiaté  comme  député  de  aa  cité  à l’aaaemblée 
vpprésentatire  dea  troia  provinces  desG.iules.  V.  Renouard  , 
Histoire  du  Droit  municipnl',  t.  T'.,  p.  219. 

M.  Lambert  prépare  une  nouvelle  dissertation  sur  le  pié- 
destal de  la  statue  de  Titus  Sennius  Solemnis  ; on  le  connaît 
sous  le  nom  de  marbre  de  Tborigny , parce  que  pendant  long- 
temps il  avait  été  déposé  an  cfa&teau  de  ee  nom  , arrondisse- 
ment  de  St.-Lo. 
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celle-ci, que  je  transcrivais  dernièrement  à Lyon; 

D.  M. 

' ' ' L.  LVCRETI 

' CAMPANI 

liTïll  VIRl 
V AVG.  LVG. 

EVSKBES  tlB.  (l) 

Les  sévirs  augustaux  étaient  des  prêtres  atta- 
chés au  temple  d’Auguste;  mais  aucun  auteur 
ne  parle  de  l’institution  de  ces  fonctionnaires 
dans  les  provinces.  On  croit  que  les  sévirs  étaient 
les  six  premiers  prêtres  choisis  dans  le  collège 
des  augustaux  , et  que  ces  officiers  municipcs 
présidaient  an  culte  et  aux  jeux  sacrés  relatifs 
a la  divinité  d’Auguste  (2). 

Plusieurs  autres  villes  érigèrent,  à l’exemple 
de  Lyon , des  autels  à Auguste.  Narbonne,  une 
des,premicr‘es  cités  de  la  Gaule  en  eut  un  qui 
fut  consacré  huit  -ans  après  celui  de  Lyon  ; cet 
autel  s’élevait  au  milieu  d’un  forum , et  l’on  voit 
encore  incrustées  dans  les  murs  de  l’ancien  palais 

(t)  DiU  manibua  L.  Lucreti  campani  Seriri  Auguatalia  Lugdu- 
nenaia  , Euaebea  libertua. 

(2)  A Rome,  l'établiaaement  des  compagnoDa  Augaataux  ent 
Ueia  un  an  après  la  mort  d’Augiiate,  l’an  7C8  de  Rome,  idçm 
anaut  novas  certmonias  aeerpit , atidilo  sodahum  aaerrdutio 
( Tacite  ).  Tacite  noua  apprend  encore,  en  parlant, de  ces 
prêtres , qu’ils  furent  créés  an  nombre  de  21  et  tirés  au  sort 
parmi  les  gens  les  plus  rliatingués  de  Rome. 
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épiscopal  de  cotte  Tille,  les  tables  votives  rap- 
])el.-uit  la  fondation , le  rit  et  les  sacrifices  qui 
curent  lieu  lol^iie  l’autel  fut  consacré  (i). 

Ce  qui  précède  démontre , de  la  manière  la 
plus  incontestable , que  les  croyances  religieuses 
des  Romains  étaient  partout  répandues  et  adop- 
téesdans  la  Gaule,  lorsque  le  Christianisme  vint 
s’établir  et  renverser  à son  tour  le  polythéisme. 

Jupiter,  Diane,  Mercure,  Apollon,  Castor 
et  Pollux , Pluton , ete. , étaient  en  vénération 
chez  nos  ancêtres  ; ils  vouaient  aussi  un  culte 
aux  dieux  mânes  , aux  déesses  mères , aux  syb 
vains  , aux  nymphes  et  au  génie  de  chaque 
localité (3):  aussi  trouvons  nous  dans  les  liUux  les 
plus  écartés  des  villes , jusqu’au  fond  des  forêts, 
des  inscriptions  qui  nous  montrent  combien 
s’étaient  profondément  infiltrées  dans  les  Gaules 
les  croyances  religieuses  des  Romains  (3).  Sans 
doute  cette  révolution  ne  fut  pas  subite  ; les 
croyancesdruidiques  subsistèrent  quelque  temps 
» % * 

(0  Ces  caricooes  Inscriptions  ont  été  publiées  par  Mltlin  ; 
on  y trouje  des  détails  extrêmement  intéressants  sur' U céiré* 
mnnie  qui  acconipngnait  la  dédicace  des  autels  : on  y xrit 
que  l'buile  sainte  }ouait  un  grind  rôle  dans  cette  cérémonie': 
les  anciens  oignaient  «nssi  les  statues  de  leurs  dixinités  lors- 
qu'ils les  consacraient.  ' 

(2)  Voyes  Histoire  des  sciences  , des  arts,  des  lettres  et  -de  la 
cixilisaliondanslepa)S  Messin,  par  DI.  Bégin;  in-S*.,  Metz,  1820. 

(3)  Parmi  ces  nomirreuses  inscriptions  , je  ne  citerai  que 
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encore  après  la  conqiiéte  romaine  , et  le  culte 
des  divinités  gauloises  dût  être  confondu  d‘’abord 
avec  celui  des  divinités  romaines  ; mais  si  quel- 
ques-uns des  anciens  préjuges  se  maintenaient 
encore  , le  polythéisme  romain  ne  tarda  pas  à 
les  modifier  ou  à se  les  approprier.  Si  les  pierres 
druidiques  furent  toujours  un  objet  de  vénéra- 
tion , c’est  que  ces  monuments  pouvaient  con- 
venir aux  nouvelles  croyances  aussi  bien  tju’aux 
anciennes.  Le  polythéisme  montra  d’ailleurs 
une  grande  tolérance  pour  les  idées  reçues  , 
et  les  divinités  indigènes  des  Gaulois  furent 
souvent  associées  aux  divinités  romaines.  - ' 

Il  faut  donc  rejeter  absolument  l’opinion  de 
ces  antiquaires  celtomancs  qui  n’ont  pas  craint 
d’avancer  que  cliez  nous  le  culte  druidicpie  avait 
régné  seul  jusqu’à  l’établissement  du  Christia- 
nisme. Une  pareille  assertion  ne  peut  provenir 
que  d’une  ignorance  complète  des  faits  attestés 
par  une  immense  quantité  de  monuments  et 
d’inscriptions.  Le  contraire  est  démontré  jusqu’à 
l’évidence  pour  tout  homme  qui  n’est  pas  com- 
plètement étranger  à l’archéologie. 

cclle-di.qui  se  voit  encore  dans  la  forêt  de  Bellênie  , sor  te 
bord  d*une  fontaine  : • ..  > 

APHROUISIUU 
DUS  INFfiniS 

V£N£R1  MAUT.l  MEUCURlOQrB  . 

S.^CRtM. 
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CFTAPITRE  IX.  - 


Trois  sortes  d' édifices  consacrés  aux  jeux  publics  ebez  les 
IVomains.  — Les  cirques  étaient  les  plus  vastes.  — Forme 
de  CCS  monuments.  — Leur  disposition  à l’extérieur  et  ;i 
l’intérieur.  — La  spina  et  scs  monuments  accessoires.  — 
— Spina  du  grand  cirque  de  Rome,  d’après Moiitfaucon. 
— Ordre  des  chars  dans  l’arêne  : costumes  des  cochers  ; 
factions , etc. — Lumières  fournies  sur  les  jeux  du  cirque 
par  la  mosaïque  du  Musée  de  Lyon;  examen  de  ce  tableau. 
— Cirque  d’Orange;  c’est  le  seul  en  France  dpnt  il  reste 
des  ruines  très-apparentes.  — Cirques  de  Trêves  , de 
Bàvay  , d’Arles  , de  Lyon  , de  Vienne , etc.  — Emploi 
des  cirques  aux  spectacles  naumachiques. 

Les  anciens  avaient  trois  sortes  d’édifiees  con- 
sacrés aux  jeux  publics;  le  cirque,  le  llicàtrc  et 
l’amphithcàtre.  Souvent  on  les  a eonfondus  tous 
trois  sous  la  dénomination  de  cirques  ; mais  leur 
forme,  leur  destination,  leurs  dimensions,  éta- 
blissent entre  eux 'des  diflcrences  essentielles  , 
et  l’on  a peine  à comprendre  comment  on  a 
pu  faire  cette  confusion. 

Les  cirques , dont  je  vais  d’abord  vous  eutrc: 
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tenir , ëtaieht  bien  plus  considérables  que  les 
amphithéâtres  et  les  théâtres;  la  forme  de  l’édi- 
ficc  était  celle  d’un  parallélogramme  fort  al- 
longé , arrondi  à l’un  > des  bouts  , et  carré  ou 
légèrement  convexe  par  l’autre  : pour  simplifier 
mon  explication , voici  la  vue  générale  du  grand 
cirque  de  Rome  ( pl.  XLI  ) , tel  que  nous  le 
trouvons  figuré  et  restitué  dans  Montfaucon  (1  ). 
Vous  voyez  que  les  deux  grands  côtés  de  l’édi- 
fice offraient  extérieurement  deux  ordres  super- 
posés surmontés  d’un  attique  et  terminés  par 
une  terrasse.  Des  boutiques  et  des  passages  con- 
duisant à l’intérieur  du  cirque  occupaient  le 
prèmier  rang  d’arcades  (2).  Six  tours  carrées  , 
quatre  aux  points  de  jonction  des  grands  et  des 
petits  côtés  du  cirque  , et  deux  aux  extrémités 
s’élevaient  au-dessus  des  terrages  ; elles  étaient 
ornées  de  quadriges  ou  de  groupes  de  cour  curs(3) . 

(I)  Antiquité  etpiiquëe  , t.  lit , seconde  partie.  Il  reste  au- 
tourd’hui  peu  de  ruines  de  ce  cirque  , on  ne  peut  qu’en  devi- 
ner la  forme  dans  les  jardins  qui  se  trouvent  à l’endroit  qu'il 
occupait  et  qu'on  connaît  encore  sous  le  nom  de  Cherchi.  II  -j 
avait  1 Rome  plnsieura  autres  cirques;  le  mieux  conservé  est 
celui  que  l’on  croit  avoir  été  construit  par  Caracalla. 

(î)  Tacite,  ann.  XV  — 38. 

(3)  Les  places  disposées  dans  ces  tonrs  appartenaient  aux 
sénateurs  et  aux  magistrats  qui  avaient  droit  A des  sièges  dis- 
tincts des  autres;  il  parait  qu’à  une  certaine  époque  ces  places 
te  ttanàmirent  par  droit  de  succession. 
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L’entrée  pour  les  chars  avait  lieu  par  l’extré- 
mité  légèrement  convexe  du  eirque  ; douze  ar- 
cades , non  comprise  celle  qui  se  trouvait  sous 
la  tour , fermées  par  des  grilles  , formaient  les 
remises , carceres , où  les  chevaux  étaient  re- 
tenus avant  les  courses. 

Il  est  facile  de  comprendre  la  disposition  des 
sièges  à l’intérieur  d'un  cirque  : sur  les  deux 
grands  côtés  et  sur  l’hémicycle  opposé  aux 
èarceres , s’élevaient  plusieurs  rangs  de  gradins 
au-dessus  desquels  était  une  galerie  ornée  de 
colonnes  correspondant , à ce  qu’il  parait , aux 
arcades  extérieures  du  second  ordre  ( V.  la  fig. 
pl.XLI),  et  dans  laquelle  on  pouvait  feirculer  : 
il  y avait  aussi , au-dessus  des  carceres , plusieurs' 
étages  de  gradins,  et  c’était  là , au-dessus  de  la 
grande  entrée  et  dans  la  tour  placée  au  centre  des 
remises,  qu’était  la  tribune  réservée  à l’empereur 
ou  au  magistrat  qui  présidait  aux  jeux  ; l’esqûisse 
que  je  trace  sur  le  tableau  peut  aider  à deviner 
quelle  devait  être  la  disposition  de  cette  partie 
de  l’intérieur  d’un  cirqpie  (pl.  XLI  ). 

Entre  les  sièges  des  spectateurs  et  l’espace 
destiné  aux  jeux  , area , était , dans  quelques 
cirques,  un  canal  large  de  dix  pieds  et  plein 
d’eau , eurtpus,  bordé  d’une  grille  du  côté  de 
l’area.  Mais  tous  les  cirques  n’étaient  point 
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entourés  d’un  fossé  pareil;  on  n’en  trouveaucunc 
trace  dans  celui  de  Cnracalla  à Rome  et  dans 
plusieurs  autres.  \Peuripus  n’existait  jamais  du 
côté  des  où  il  aurait  intercepté  l’en- 
trée du  cirque.  • 

Au  milieu  de  Varea  des  cirques  régnait  une 
muraille  haute  de  quatre  pieds , large  de  douze 
environ,  s’étendant  dans  presque  toute  la  lon- 
gueur de  l’enceinte,  (-'ctte  construction  qui 
barrait  le  cirque  longitudinalement , portait  le 
nom  de  spina.  Auguste  fit  élever  le  premier  sur 
la  spiîia  un  obélisque  dédié  au  soleil. 

11  y avait  aussi  sur  la  spina  des  cirques  , de 
petits  temples , des  autels , des  statues  et  sept 
boules  ova  portées  sur  des  pivots,  et  qui  servaient 
à indiquer  le  nombre  de  tours  parcourus  par 
les  chars  , ova  ad  metas  curriculis  numeran- 
dis  (1)  > et  sept  dauphins  portés  gjussi  sur  des 
piédestaux  ou  sur  une  architrave  élevée  sur  des 
colonnes.  Si  quelques  auteurs  ont  confondii  les 
dauphins  et  les  oves  , il  n’est  pas  elouteui  ce- 
pendant qu’ils  ne  fussent  distincts  ; il  parait 
que  les  œufs  rappelaient  Castor  et  Pollux  , et 
que  les  dauphins  avaient  été  choisis  en  l’hormeur 
de  Neptune , et  parce  qu’ils  jiasscnt  pour  les 

(0  Tite>LiTe«  XLl— 27.  Ou  élevait  une  boule  à thaque  tour. 
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animaux  Us  plus  agiles  de  la  mer.  Aux  deux 
extrémités  , et  en-dehors  de  la  spina  , étaient 
toujours  trois  pyramides  reposant  sur  un  mém% 
soubassement  et  faisantroffice  deborrtes.  C’était 
près  de  ces  bornes,  metœ,  que  les  chars  devaient 
tourner  aux  deux  extrémités  du  cirque , en  évi- 
tant de  frapper  la  borne.  Le  point  c]e  départ 
était  toujours  placé  de  manière  que  les  coureurs 
avaient  à leur  gauche  la  spina  et  les  bornes. 

L’image  du  grand  cirque  de  Rome  , repro- 
duite pl.  XLI  , nous  montre  ces  tribomes  co- 
niques élevées  sur  le  même  so'ubassement  aux 
deux  extrémités  du  cirque  a a.  '* 

' Devant  les  carceres  ( V.  le  point  f J , Mont- 
faucon  place  le  temple  de  Murcia  cédés  Murcùr, 
qui  plus  probablement  se  trouvait  sur  la  spina; 
car  il  aurait  entravé  les  courses,  s’il  eût  réelle- 
ment occupé  l’emplacement  que  lui  assigne  le 
savant  bénédictin.  Voici  du  reste  coinment  il 
explique  les  objets  figurés  sur  la  spind  , élans 
sa  restitution  tlu  grand  cirque': 

« La  première  chose  qu’on  trouvait  sur  la 
« spina  ( à partir  des  bornes  faisant  face'aux 
« carceres),  était  l’autel  des  Lares,  et  d’un 
« autre  côté  celui  qu’onàppclaitrtrapofe/ih’um, 
« l’autel  des  diclix  puissants.  Ensuite  vcnnicht 
« deux  colonnes  avec  un  fronton;  c’était  connue 
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« le  frontispice  crun  temple.  Un  tout  semblable 
«' venait  ensuite , dédié  a Tutéline  (cl) , arec 
^.c<  un  autel  à son  cété , auprès  duquel  était  une 
« colonne  qui  soutenait  une  statue  de  la  Yic- 
a toire  : un  carré  long  , de  quatre  colonnes  sur 
« lesquelles  était  un  entablement  qui  soutenait 
« plusieurs  dauphins  (e)  ; c’’était  là  comme  un 
« templedcNeptune.Cybèle,  la  mère  desdieux, 
« était  tout  auprès , au  bas  du  grand  obélisque 
« qui  occupait  le  milieu , et  comme  le  centre 
« du  cirque  (b).  Auprès  du  grand  obélisque 
« était  le  temple  du  Soleil,  qui,  selon  Ter- 
« tulien  , était  au  milieu  du  cirque .....  Un 
« trépied  à côté  de  ce  temple  était  la  marque 
« d’Apollon  , que  les  anciens  distinguaient  or- 
c<  dinairement  du  Soleil.  Le  bâtiment  à colonnes 
« qui  est  à côté  f'ej  est  couronné  de  certaines 
« pierres  rondes  et  oblongucs,  qui  ont  la  forme 
« d’œufs  et  que  l’on  appelait  à cause  de  cela 
« ova  curriculorum  , les  œufs  des  courses.  On 
« voyait  après  cela  une  statue  de  la  Victoire  sur 
« une  colonne.  L’autel  des  grands  dieux  était 
« sur  la  même  lignes  après  quoi  se  voyait  un 
« obélisque  , plus  petit  que  le  précédent , qui 
« était  consacré  à la  Lune.  Les  metœ  ou  bornes 
« terminaient  le  tout  de  même  qu’à  l’autre 
« bout.  Ceux  qui  couraient  sur  des  chevaux  ou 
« sur  des  chars , faisaient  le  tour  de  tout  cela.  » 
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S’il  y a quelques  ofnjcctures  dans  cétle  res- 
titution de  Montfaucon , au  moins  savons-nous , 
par  un  grand  nombre  de  témoignages,  que  les, 
objets  qu’il  indique  se  trouvaient  à peu  près  de 
la  sorte  disposés  sur  la  spina  ; et  on  s’explique 
celte  profusion  d’autels  et  de  petits  temples  en 
songeant  que  les  cirques  étaient  dédiés  au  dieu 
Consiis  ou  à Neptune  équestre , elconsacrés  en 
même  temps  au  Soleil , à Castor  et  Pollux  et  à 

d’autres  divinités. 

« 

Les  concurrents  ou  conducteurs  de  chars  , 
aurigœ  , portaient  des  espèces  de  livrées  de 
couleurs  difierentes  et  formaient  des  partis  ou 
factions;  il  y eut  d’abord  quatre  livrées,  savoir  : 
la  blanche  alba  , la  rouge  russea , la  bleue 
veneta  et  la  verte  prasina.  Deux  autres  livrées 
furent  ajoutées  par  Domitien  , la  pourpréepur- 
purata  et  la  dorée  aurata. 

Les  spectateurs  se  passionnaient,  pour  telle 
ou  telle  couleur , .faisaient  des  paris  pour  le 
succès  de  telle  ou  telle  faction.  Dans  la  suite  , 
les  couleurs  du  cirque  donnèrent  lieu  à de  véri- 
tables factions  politiques  auxquelles  apparte- 
naient des  milliers  de  citoyens  ; on  sait  que 
sous  .Tustinien  , plus  de  3o,ooo  personries  pé- 
rirent à .Constantinople  .dans  urm  rixe  élevée 
entre  les  partisans  des  verts  et  des  bleus. 
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.Au  sertir  des  carceres  op  disposait  les  ehcTaiix 
siu:  une  ligne  blanche  creta  , tracée  dans  V^rea 
du  çirque, à droite  delà  sptna:  puis,  au  signal qhi 
était  donné  par  le  préteur  en  jetant  dans  l’arène 
une  pièce  de  linge  mappa  , ils  partaient  tous  au 
son  des  trompettes.  Il  fallait  faire  sept  fois  le  tour 
de  la  ^pma , tâcher  surtout  d’éviter  les  bernes  , 
et  arriter  ai^point  de  départ.  On  conçoit  tous 
les  écueils  que  clevaient  rencontrer  les  concur- 
rents , dans  CCS  courses  si  rapides , animées  par 
le  son  des  trompettes  et  les  cris’des  spectateurs. 
Ceux  qui  se  voyaient  dévancés , tâchaient  d’ac- 
crocher avec  adresse  le  char  de  leur  adversaire 
pour  le  faire  échouer  (i), 

Il  existe  au  musée  de  Lyon  un  curieux  pavé 
en  mosaïque,  découvert  dans  cette  ville  en  1 8oG, 
et  qui  représente  des  courses  de  charé  et  de 
chevaux  dans  l’enceinte  d’un  cirque  (2).  Sauf 
cpielques  dégradations  qui  ne  nuisent  cependant 
pas  à l’ensemble  du  sujet,  la  conservation  de  ce 
pavé  est  complète  , et  il  jette- un 'grand  jour 
sur  les  jeux  du  cirque  , ludi  xnrcênses. 


(n  V.  Mémoire  «ur  les  jeux  du  cirque , par  M.  Artaud. 

(2)  £e  curieux  paré  a été  décourert,  en  tSOG,  dans  un  jardin  . 
prùs  de  l’abbaye  d'Ainar  , où  l'on  a trouvé  plusieurs  autres 
belles  mosaïques.  Il  était  à 3 pieds  de  profondeur  , on  rav^sit 
recouvert  d'une  légère  couche  de  gravier  roiigritre  et  d’un 
rang  de  tuiles  à rebords,  évidemment  dans  l’intention  de  le 
conserver. 


Digilized  by  Google 


h’antiquités  monumentales. 

' Cette  mosaïque  est  e'omposëe , comnio  beau- 
coup d’autres , de  petits  cubes  de  maf}>re  et  de 
pierre  factice  ;■  les  sujets  se  dëtacfaetiit  sur  un 
fond  noir  ardoisé;  presque  Wus  les  ^chevaux 
sont  d’im  bai  pâle  ou  couléur  dé.ëhair  ; quel- 
c[ues-uns  sont  blancs , d’autres'  gris , selon  que 
l’artiste  l’a  jugé  nécessaire  pour  détacher*  ses 
groupes.  M.  Artaud  quia.publié  ce  pavés  dans 
soix.  grand  ouvrage  sur  les  "mosa'iques' du  midi 
de  la  France  , m’a  autorisé  à prendre  un  calque 
• de -son  dessin  (pl.  XLI)  ; et  à reproduire  dans 
.ce  Cours  , l’explication  qu’il  eh  a donnée  ; les 
observations  qui  vont  suivre  serontdonc  e'mpnul- 
tées  ,'ppur  la  plupart^  à ce  savant  anticpiaire  ( i"). 

Au. milieu  de  l’arène  qui  fait  le  suj'ct  du  ta? 
bleaû  ('V.  la  mosaïque;  pl.  XLI).,  se  trouve 
l’épine , ^ma  , qui  la  partage  presque  dans 
toute  sa- longueur  (2)  ; c’est  un  massif  dé  maçon- 
nerie^ qui  parait  avoir  les  quatre  pieds  d’éléva- 
tion qu’on  lui  attribue  'Ordinairement.  Elle 

(I)  Daps  l’esqoise  de  la  tposaïqPe , reprddujte  pl.  XU  , j’ai 
appprimé  upq  ptrlie  la- bordure  extérieure  qui  repré^tp 
dea  rinceaiix  et  je  n’ai  cqnaervé  qoe  la  bordure  intérieure 
formant  le  premier  encadrement  du  tableau.  Mon  etquiae  re- 
préaente  le  paré  àVec  les  lacunes  i^'On  y remarqua  lors- de  la 
découverte.  • ' . ‘ 

(2}  U eat  A rem.arquer  que  l’espace  de  devant  est  un  peu  pias 
large  qne  celui  de  deriière,  sans  doute  pour  cSrntenir  les  chars 
lorsqu’ils  étalent  assemblëa  de  front  snr  la.  première  ligne.-' 

. rt  20  - . 
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est. coupée,  à peu  près  vers  le  mHicu  , p.-ir 
un  passage,  étroit  ' où  sont  deux  fragments 
figures  vêtues  de  bleu , Â ; l’ime  d’elles  tient  la 
palme,  destinée  Tau  vainqueur,  et  l’autre',  plus 
dégradée , portait  peut-être  le  prix.de  Tune  des 
deux  courses.  - . 

' L’obélisque  consacré  au  soleil.  B,  étant  surda 
partie  la  plus  longue  delà  spina  , se  trouve  par- 
iaitenient  au  milieu.  ' . - 
. . Deux  autres  passages  également  étroits  sont 
formés^par  -les  trtbornes  élevées  aux  deux  extré- 
mités de  la  s/pifia , dont  elles  sont  un  peu  Sjtipa- 
eéea,  cc.  , . . ' 

* La  spina  ai  cela  de. particulier ,,  qu’elle  ne  res- 
semblé à aucune  de  celles  que  nous  pouvons 
connaître.  On  n’y  voit  point  cette  multitude 
d’aiitcls , de  statues  et  de  petits  temples  q<ii  "se 
troâvaiént  surceiles  des  cirques  de  Rome. 

, Sur  chaque  partie  de  la  spina,  on  distingue 
-aussi  un  rang  de  d.i'uphihs , DD, 

. Ces  sept  dàupbins  sont  rangés  à la  suite  les 
anodes  autre.s^  sur  une  traverse  horizontale  sou- 
tenue par  trois  piliers.  Cé  qu’il  y a de  fort  re- 
maiçquable , c’est  qu’^ilsp.iraisseul  ,|ctcr  «Je  l’eau 
sur  la  spina  creusée. en  forme  de  bassin. 

■“  Les  œûfs.de  bois  placés  ithmédiatem,cnj  après 
et  dans  Ip  même  sens  ,jsont  sur  de  petits  supports 
fixés  par  le  milieu  comme  une  palissade. 
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On  y aperçoit  un  fragment.bleu-cpii  paraît 
avoir  faitpvtiod'une  fi^e.quidcvaâtêtriererecr 
tor  ovbfutn^  celui  qui  comptait  Jes  tours.  Voua 
pouvez  remarquée  que  trois  œùfs.soflt  plus  élef  w 
que  les  autres , çe  qui  paraît  annoncer  que  d<^à 
trois  tours  ont' été  faits  par  les  chars..  - . . . 

Sur  l’autre  partie  de  la  spina , où  sont  les  mêmes 
objets  correspondants,. 6n  n’aperçoit  point  de 
figure,  la  place  qu’elle  aùrait  pu  occuper  é^t 
détériorée;  la  seule  différence  qui  existe,  c’est 
que  dans  celle-ci  les  œufs  sont  blancs , tandis  que 
dans  l’autre  ils  sont  jaunes,  ce  qui  ferait  présu- 
mer .qu’ils  appartenaient  à une  seconde  course. 

• A l’entrée  de  la  mosaïque  sont  les  c’arceres  ou 
barrières,  FFF  : leur  forrive  et  lèur  couleur  indi- 
quent qu’elles  étaient  cn'bois.  -Quoique  lès  &u- 
teurs  en  aientdésigné  douze  dans  chaque  cirque-, 
on  n’en  compteici  que  huit , nombre  égal  à celui 
des  chars.  , ' . . • ' . 

On  remarque  vers  le- milieu  de  ces  barrières , 
FF,,  et  .transversalement,  des  pièces  de  bois  as- 
sembléès  en  équerre  et  fixées  par  des  vis  sur  des 
piliers  qu’on  pourrait  appeler  chevaux  do  frise; 
il  est  difficile  de  déteoniner  le  but  d’ûtiUté  dé- 
cès pdiers  ils  semblent  plus  avancés  querles 
portes  des.barrières,  afin  de  leur  laisser  l’espace 
nécessaire  pour  s’ouvrir.  ‘ ■ 
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La  grande  cnlhié , Lr , qnr  est  sans  porte  , sc 
trouve  RU  milieu  des  càrceries  : au-dessus  est  la 
loge  prétorienne  , où  l’on  remarqtife  trois  «juges 
Ou  magistrats  vêtus  de  bleu  ; elle  est  ornée  de 
festons  de  draperies  atta,ehés  au-dessus  dç  leurs 
tète?.  On  distingue  sur  l’épaule  de  celui  fpii  est 
<•  '’à  droilé  , lip  large  cordon’ bleU  foncé  rébordé 

dé  blafic.  Le  préleur  ou'l’ifltondant  des  jeux', 
placé  au  mihen  , est' plus  élevé  ; U a-le  bras  deoit 
■bors  delà  loge,  et  tient  le  linge,  mofpa,  qu’il 
ietait  et  qui  seiraît  de  signal  pour  le  moment 
du  départ. 

De  chaque  eêté  de  cette  logé , sont  deux  rahgs 
de  galeries  en  bois,  semblables  aux  échafauds 
où  SC  plaçaient  les  dames  et  lés' juges  datas  les 
tournois  dé  nos  chevaliers  : on  n’y  voit  qu’un 
personnage  penché  sur  un  bâton  ; c’est . pro- 
bablement celui  qui  vient  de  fermer  les  bar- 
rières au  moyen  d’un  fevier  qüi  fléchit  ; son  at- 
titude est  celle  d’jirt  homme  qui  fait  de -grands 
efforts.  Il'ÿ  a apparence  que  c’était;  aii-dessus 
des  barrières  qu’était  placée  eette  machine  dont 
parle  (’assiodore  , qui  servait  à les  'faire  ouvrir 
et  fermer  toutes  à la  foÎR.  ‘ - 

Un  autre  personnage  doüt  on  n’apèrçoit  que 
la  tête  et  le  bas  du  corps,,  sé  t^uve  devant  un 
pilier , un  peu  à droite  de  la  porte  d’entrée  ; il 
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a de  longs  fifluts^e-chaukses'blcus^  Il  està  prér 
sunier  que  o^était  l’inspecteur  des  jeux, jon  le 
héraut  qiû  devait  préclame^  le  .vainqueur La 
partie  à gauche  de  la  porte  dîentrée  qui  corces' 
pond  à, celle-ci,  se trouve-entièrement  dégradée- 
. On  sait  qùe  les  quatre  couleurs  ordinâires  des- 
factipos  du  cirque  étaient  emblématiquési.  de» 
quatre  saisons-  - . 

• On  voit  au  nord  dè  Fentrée  de  la  mosaïque , 
un  cocher  de  la  faction  verte, , renversé  , ses 
chevaux  abattus , son  char -fracassé  r il  se  trouve 
sur  la  ligne  blanche  ~erela-,  d’où  les  quadriges 
commencaionr leur  course.:  ' . ' ' ' 

La-  seconde  faction  est  lu  rouge  I c?est  un 
quadrige  dbnt  ôn  ne  voit  pas  le'char,  il  est  censp 
caché  par  les  jambes  désehevaux;  L’attitude  de 
V'agitàtor-  est  fière,  et  ses  coursiers  sont  mieux 
dessiné?  cpie- les  autres-  / 

La  troisième' livrée  L « est  la  blanche  : son 
quadrige  va  presque  de  front  avec  le  préoédent  ; 
'il  se  trouve  sur  une  seconde  ligne  blanche  dont 
là  làrgeür  ,. égale  aux  quatre  barrières  qui  l’avoi- 
sinent, ferait  présumer  que  les  chars-  étaient 
niis'sur  deux  rangs  ,,  et' que  les  factions  étaient 
doubles:  qu’en  outre  l’une  dé  cés  deux  lignes 
devait  servir  à la  course dtes.chevâui , cjiii  souvent 
avait  lieu  en  nictnc  temps  que  celle  des  cliars  ; 
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à moins  cpj’on  ne  pense  -que  rone  devait 
marquer  le  point  d'à  dépaÂ  de  tous  les  ^qua- 
dri'ïes,  et  l’autre  le  terme  de' la  course  (iV: 
opinion  qu’on  pourrait  motiver  p»ar  quelques 
exemples  (a).  : ‘ 

• Ije  cocher  de  cette  troisième  faction'  agite  son 
fouet';  celui  qui  le  devance,  N , est- un  écuyer 
dont  on  p’apercevait  que  la  jambe  avec  le- train 
de  derrière  du  cheval, lorsque  la  mosaïque  fut 
découverte.  - , . ‘ 

-«.Le  quatrième  char  j au  coin  de-la  mosaïque  , 
O , paraît  appartenir  à la  faction  hleue  par  les 
traces  de  couleur  qui  lui  restent:  il  est  assez 
curieux , trois  de  ses  chevaux  sont  unis  par  uti 
joug  ,y«^aZes  le  quatrième  dé  droite  est  atta-r 
-ché  seulement  par  un  trait  funalis  , comnie  nos 
chevaux  de  volée.  Ce  quadrige  se  trouvé  stimulé 
par  deux  personnes  à la  fois  ; l’une  , penchée 
sar  son  cliar,  excite  ses  coursiers;  l’autre  à pied 
et  vue  de  dos , agite  son  fouet  ; on  aperçoit  dans 
'sa  main  gauche  un  instrument  blanc , - à deux 
pointes , ce  sont  des  forces  pour  couper  les  traits 
en  -cas  d’accident.  - . • - * . 

Lé  cinquième  char, -P,  à l’ah^e  gauche  de  la 

- ..  _ V ^ 

.(I)  M««.  ntrima  Unea  rerum  eat.^Tor. 

(2)  Du»  tameo  h»  line»  ut  du»  nctæ  : prima  nbi  sitta* 
bant , secunda  ubi  curaas  finis;  Argol  in  Panv. 
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tnosaïqne,  est  de  la  faction  rou^c  ; il  a versé  en 
tournant  la  borne.-  Son  revers;offre'de  petite 
car^és  à jour;  ce  qui  prouvé  q«ie  l’ot^cbérohait 
à rendre  cés  chars  infiniment  légers.  Uagifalor, 
q<ioique  renveréé  ; semble  néanmoins  vouloir 
faire  éelever  sea  chevaux-abaltusJ  ^ ••  i 

Le  sixième  quadrige,  à livrée  bleqç,<^,  paraît 
aller  en  bon  ordrc  ; son  gnideestle’seul  qui  n’ait 
point  dé  fouet.  Serait-ce  un  de  ces  intrépides  qui 
dédaignaient  celté  ressource  pour  rendre  leur 
victoire  plus  illustre  (i)?  Ce  char  est  précédé 
par  un  cavalier  vêtudé  vert,  R,  dont  le  port  iiOble 
et  aisé  ^semble  annoncer  un  personnage  de  dis- 
tinction : il  est  monté  sur  un  cheval  blanc  qui 
se  fait  remarquer  par-dessus  tous-  les  autres:  sa 
coiffure  et  son  vêtement  diffèrent  totalement ‘dé 
ceux  des  agilatore^  qui  sont  dans  le  tableau.  - 
- Lescpti^eqUadrigeiSiCOHpéparl’obélisquê 
et  dégradé  en  grande  partie,  ne  peut  offrir  la 
couleur  de-sa  faction  ; il  est  à oroiré  cependant 
qu’elle  était  blanche  ou  jreiie,  si  l’on  en: juge 
pur  les  autres  couleurs  qui  s<mt  répétées.  ’ 

Au  huitième  eufin,X t on. ne  distingue  que  la 
tète  des  chevaux  t le  reste  étant  fort  dégradé  : il 

(0  Oiories  cvm  .Onr  ffagello  Tîciuet',  inter  mUliarkn  «gUa- 
lurcs  primuiu  locuiii  «ibliiiuit.  • 
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porâit  plus  pupprocbé  de  la  flpina.  Une  jambe 
de  cheval' qyi  reète  , acmblerait  même,  indiquer 
que  le'  passage  avait  lieu  dans  l’intervalle  formé 
entré  le  piédestal  des  bornes  et  l’extrémité  de'la 
Èpitia^  Ce  quadrige  qui  devance  tous  les  autres , 
sera  peut-étr&  victarieux.  Sa  livrée  devaît  être 
blanche  ou,veTle.  • 

La-demière  figure. près  des  barrières  est 
vêtue  de  vert,  Z j elle  est  à pied,  et  tieirt  un 
bassin  'nasiterria  ; dont  le  fond  est  de  couleur 
bleue.  C’êst  un'spàrsor , c’est-àdire,  celui  qta 
jelté  de  l’eau  , soit  pour  empêcher  les  roues  de 
s’enflammer,  metaqite  fervidis  ^ soit, pour  ra- 
fraîclrir  ou  stithuler  les  chevaux' au  passage. 
Aqua  ad  ip^igandos-abluendosque.equoi  \i). 

*‘!Ce  costume  des  acteurs  de  cette  course  mérite 
quelque  attention.  . ' - 

•Tous  les  auriges  sont  cedfrés  d’un  bonnet  sem- 
blable au' casque  de  p^u  à rebOrd,  galtrus  cum 
margine  : mais  -chacun  de  ces  bonnets  n’a  de 
rebord  que  par  derrière  , et  paraît  formé  avec 
des  étofies  de  différentes  couleurs.  v t 

Leur  vêtement  se  compose  de  deux  toniques  • 
et  de  longs!  h^uts-dc-chausses , braccœ. 

La  tunique  de  dessous,  indusium,  est  blanche 
. ■ . . 1 . 

■ (l)  Argol.  in  Panv.  ' 
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et  àoianches  longues^  manuleaiû  ; ceYLç  àe  des- 
sus , de.  la  couleur  de  sa  quadrillp  v est  sans  ou- 
Terturc , presque  sans  Qinuchës , et  se  termine 
près  du  genou , c’est  une  espèce  de  sagutn,-  qui, 
à partir  des-  épaules , a dans-  toute  sa  longqeür , 
dérant  et  derrière. , ;déux  galons  de  livrée.  ^ de 
couleur  forte  et  opposée  à la  sienne;  Lé  tout  es^ 
fixé  par  une  courroië  ou  ceinturé  brune*;  c|ui 
pouvait  servir  eu  même  temps  à attacber  les 
rênes  des  chevaux!,  çomme  on  en  voit  aux  auriges 
d’un  bas  rplief  du  palais  Colonna  ; les  hâuts-dç- 
chausses  sont  blancs  et  étroits , ils  se  terminent 
en  chaussons,  sans  apparence  de  souliers , et 
ressemblent  à nos  pantalons  collants. 

On  observe  une  légère  diflTérence  dans  le  cos- 
tume de  l’aurige  qui  est  à pied,  et  dans  ceUix.du 
quatrième  et  du  sixième  quadrige. 

Le  premier  a un  casopie  à deux  pointes^  qui 
tient  un  peu  du- petasus  ; ses  bras  et  ses  jambes 
sont  nus  ; il  n’a  qu’une  timique  languetée  par  le 
bas et  à manches  courtes.  Les  deux  autres  o^ 
non-  seulement  la  tuniquë  de  dessous,.  manu~ 
leata , mais  elle  parait,  encore  se  terminer  en 
chiretheca,  c’est-à-dire,  en.forme.de mitaines. 

Les  deux  écujers  mêlés  dans  cette  coursé  qui 
se  portent  le  défi , ont  un  costume  tout  opposé., 
et  p'arais^nt  <l’uue  coaihtion  .plus  relevée  et 
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çostutnés  a peu  piîès  ccmiixic  les  G«rrnams  de  la 
gaide  des  empjereurs  Uomains.  • v ' I 
. L’iin  est  coitféd'’un  borinet  cp  forme  de  turban 
rougeâtre  , rayé  de  brun , et  n’a  qu''une  petite 
tunique  qui  est'saps  ouverture,  sans  galons,  sans 
ceinture  et  3 manélies  courtes  ; elle  ressemble 
sssez.à  nos  petites  vestes  ,‘  mêtiie.avec  l?indica- 
tion  des  pot  bes  : tout  le.reste  mi  corps  est  nu. 
L’autre  écuyer , iS , devait  être  velu  de  bleu  , 
et.Toq- peut  juger  de.  son  costume  par  celui  du' 
cavalier  , -R  , son^  concurrent  : le  costume  dn 
sporsor, Z, qui  porte  un  vase,  a aussi  beaucoup 
de  rapport  àvec  celui  du  cavalier , 11, 
-Les'jiiges' paraissent  avoir» une  toge  et  ime 
calotte  rouge-brun.  - > 

Le  persondaga  qui  ferme  les  barrières,  a un 
bonnet  de  même  couleur,  et  n’a  qu’uné  tunique 
bleue  à manches  courtes.  • 

< Le  héraut  oud’iiispecteur  des  jeux  -,  a de  longs 
hauts  de-chausses  bleus.  On  lui  distingué  lés 
traces  d’une  petite  tuniqüe  de  même  coüleur  , 
en  forme  de  gilets  : il  a un  bonnet  à- calotte 
aplatia,  avec  une  plutno-blaneJie  , de,  côté. 

En  général , tous'ceux  qui  semblent  présider 
à -oetto cérémonie , tels  que  les  magis(]cal<>’  et  -les 
fonctionnaires  des  jeux,  sont:  vêtus  dp  bleu.  « Il 
« ))arait , dit-M.  Ai'Utùd,  que  cette  couleur  était 
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a celle  de  l’uniforme  national  des  Gaules  , 
« comme  elle  l’est  encore  de  nos  jours.^  » 

^ Les  chevaliT en-général , se  font  remarquer 
par  leur  queue  coupée  et  relevéé  „ à la  mOde 
anglaise.  On  en  voit- peu  de:  semblables  dans  les 
monuments  antiquès  ; et  quoiqu’on  en  trouve 
quelques  exemples  dans  despemtures  étfusques 
et  dans  la  mosaïque  d’italica,-  décrite  par  M . de 
La  Borde , bn'observe  qu’elles  ne  sont  pas  relç- 
vées  de  la  même  manière.  • ^ 

. La  simplicité  des  barrières  fait  penser -à 31  i 
A rtaud  que  cette  peinture  est  l’image  d’un  cirque 
de  province  et  peut-être  de  celui  de  Lyon.,  éù 
résida  long-temps  Caligula  qui  aimait.pà8siOntié- 
ment  ces  jeux  et  les  chevaux.  ' 

Au  moyen  de  la  mosaïque  de  Lyon  r nous, 
avons , je  crois  ; Messieurs , une  «lée  assez  précise 
des  courses  de  chars.dans  le  cirque  on  appelait 
une  partie , unus  misstis  , les  sept  tours  api:ès 
lesquçls  On  proclamait  le  vainqueur  ;"an  faisait 
ordinairement  dans  un  jour  courses;  de  sorte 
que  si  quatre  factions  fournissaient  chaeüpe  us 
char  j à chaque  course 100  chm's  avaient  par- 
couru Ja  carrière  dans  le  jour  (i). 

(I)  Antiquités  romsiaes,  par  Alexanitre  Adim , t.  11.- 
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Les  cirques  n‘’ètaieRt  pas  seulement  destinés 
aux  courses  de  chars  ; ons'j  livrait  aussi  à la  lutte 
et  à la  course,  à ht  balle  pita  (t),  au  ..pugilat  et 
aux  combats  athlétiques,.  . . - ' 

V Vous  cpmprene*  ; Messieirré  j quels  étaient 
ces  exercices  e,t  ces  combats , sans  que  je  doive 
entrer  à ce  sujet^ns  des  expüca  lions  qui , pour 
être  complètes , entraîneraient  de  longs  détailsi 
( J’ai  dit  que  les  cirques  étaient  les  plus  vastés 
édifices  consacrés  aux  jeux  publics.;  il  pouvait, 
dil*on , plusde  aoo,ooo  spectateurs  dafis  le  grand 
cirtpie  de  Home  j qui  avait  en  longueur  2, 1 87 
pieik  ,*  et'^o  pieds  de  largeur.  Je  ne  coimais 
paalesdimensions  des  autres  cirques,  mais  elles 
étaient  aussi  fprt  considérables  , sans  toutefois 
avoir  rien  de  fixe , car  «lies  devaient  varier  suivant 
.IHmportaùCe  des  villes. 

Dans  le  eirquç  de  Caracalla  (pl.  XL  bi$,  fig. 
io),.et  dans  plusieurs  autres,  aussi  bien  que  dans 
larepréséiüationdtjcirquede  la  mosaïque  trou-  . 
vée  à Itafica  , ville  d’Ëspagne,  les  carceres  sont 
disposés  oblicpiepient.  Cotte  direction  oblique 
âvaitvà  ce  qa’il  jiüfaît,  deux  eausesprinci|)ales  ; 
d’abord , elle  avait  pour  but  de  donner  plu»  -de 


(I)  Lejeu  de  I»  halle  ptVo  arait  aca  factiona.  V.  Buuleuger, 
ch.  48;  p.  6011  .ILy  avaii  pluaicuM  capèeea 
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place  pour  disposer  les  1 2 carceres-  qu’il  n’était 
pas  toujours  facile- d’éUiblir  dans  ha  largeor-du 
çieque  ; secondement  de  diriger  les  chars  vers 
le  cété  droit  de  la  $pina , d’où  ils  devaient  tous 
commencer  leur  course.  . . . 

• Le  cirque. à"' Orange  est , je  crois , le  seul  en 
France  qui  offre  encore  des  vestiges  considéra- 
hles.  Il  ëtait , comme  je  l’ai  déjà  dit , à. côté  du 
foiTim  et  du  théâtre  (page  276)  ,-et-sa  longueur 
égalait  à peu  prés  la  largeur  de  la  ville  acluelle  ; 
je  regrette  de  n’avoir  point  dessiné  les  arcades 
et  les  mura  du  monument , qui  "se  voient  très- 
bien  encore  le^  long  de  plusieurs  maisons  et 
dans  des  jardins  : j’espérais  , il  est  vrai , que  JH. 
Artaud-,  avec  lequel  j’ai  eu  l’avantagé  de  visiter 
ces  ruines , en  donnerait  la  description , ce  cju’il 
n’a  point  fait,  encore.  L’une  des  extrémités  dp 
l’ellipse  avait  été  taillée  dans  la  pente  d’une 
éminence  qui'  domine  la  ville  ,•  et  l’on- avait 
construit , le  long  de  la  colline , un  grarùl  mur 
destiné  à soutenir  les  terrPs  èt. qui  existe  encore 
en  partie.  ' ’ - ' . 

J ■ - 

\ ’ ' 

L’obélisque  qui  décore  la  ville  d’Arles  était , 
comme  je  l’ai  dit,  placé  , dans.l’originey'îm 
milieu  de  la  spina  d’un  cirque / les  derniers 
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-vestige?  (Je.ee  monuHient  ont  été'  retrouvés  ré- 
c(îinment  à lî^xtcémité  de  la  Roquette , très-près 
des  bords  du  Rhône,  et  à l’endroit  où  les  vieilles 
traditions  s’accordaient  à en  indiquer  l’em- 
placement (i).  - 

On  ne  peut  guère  douter,  que  Lyon  n’eût  aussi 
«n  cirque";  une  mscription'découvejte  dans  cette 
ville  paraît  le  prodver , puisqu’elle  fait  mefûion 
^eplaiceSaccordéesdahslecirque  (2). , i; 

Un  marbre  du  musée  lapidaire ^le  Lyon  , fait 
mentioii  dû  Pontifev  Ligurius , qui , le  .Jour  de 
son  installati<m  , donna  des  jeux  de  cirque  au 
peuple  Lyonriiais.  , ' . ‘ \ 

ItBM'LVDOS  cmCEKSES  DEDIT. 

• • • ■ , * ■ 

’ ;Un  cirque  4 été  reconnu  à Bavay  ; les  bornes 
tnetœ,  en  ont  été  .conservées  , transportées  à 
Douai  et  placées  dans  le  jardin  cpii  avoisine  le 
. musée  d’histoire  naturelle  et  d’*ànliquités  (3). 

(I)  M.  Xâcqueinin  , -Guide  du  Toÿagenr  à Arles. 

(3)  Voici  cette  inscription  Loca.  n.  d.  in.  cibc. 

Sbx.  iVl,.  Janvabivs 
AEdIL  _ DAT.  ' 

(3)  Ces  bornes  sont  en  marbre  bBun.  du  p»;A  et  offrent  line 
' cspCoe  de  piédestal  surmonté  par'des  ovales  ou  boutes  en  forme 
S'Cenf,  soudées  lesiin'esaux  autres  ët  taillées  dans  le  même 
bloc  : eUes  m’obt  paru  trés-eurjcuscs , èt  je  les  ai  dessinées 
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■.  Enfin  à Trèvess,  près  de  ramphithéâtre  , on 
montre  l’emplsucement  d’tin  ancien  cirque  dont' 
il  ne  reste  prescpie  plus  de  vestiges.  Je  ne  connais 
pas  d’autres  cirques  dans  les  villes  de  1^ ancienne 
Gaule;  mais,  évidemment,  celles  que  "je.viens 
de  citer  n’étaiernt  pas  les  seules  qui  en  fussent 
pourvues  , et  sans  doutç  -,  en.  faisant  quelques 
çéchcrches,  nous  pourrions,  s’il  était  nécessaire, 
trouver  la  preuve  que  beaucoup  tFitutres  viHt  ^r 
avaient  de  pareib  ^ifices  (i).  ''  < • 

Naiimachie,  r II  paraît  que,. lés  cirques 
servaient  parfois  aux  n'aumaçhics. (2).. 

- La' naumachic- était.la  représentation  d’un 

• ' . , * * ■ * 
(pI.XLBiSiD”,  H).  Dii  reste  ers  bornes  ne  sont  pasd’nne  grinde 
hauleùr  et  je  me  siii.s  deoniidé  si  elles  occapaient  bien 
l’extrémité  iSe  la  tpinà.  Personne' n’a'pu  me  donner  de  détaihi 
aati^iaisant.*  à ce  sujet.  En  général  , les  bornes  des  cirques 
éraient  comme  dans  la  mosaïque  de  Lyon,  en  forme  de  f ônes 
allongé.*,  imitantla- forme  de«  cyprUa, mrlas.imilata  eupressus. 

(I,)  On  possède  encore.,  comme  on  le  Terra  dans  la- leçon 
suivante,  beauconpjlc  vestige.sdc  ih'éâlres  et  d'ampliilhéâtres, 
tandis  que  l.'on  pent  constater  à peine  l'existenée  dé  quelques 
cirques:  Cela  vient  sans  doute.de  ce  que  1rs  cirques  avaient 
moins  d’élévation  que  iea  amphitliéâtres  et  les  théâtres  , rt 
qu’ris  ont  dispvru  plus  .promptiment  de  là  surface  du  sol  » 

(2)  La  première  rcprc«rntaiion  d’un  combat  naval  eut  lieu  â 
Rome,  dansTc  grand  ctrque.  mais  on  ne,  tarifa  pas  à èn  dopoer 
ailleurs.  Augusie  lit  creuser  dans  eetle  intention  un  lac  près 
dn  Tibre  {Suétone  AKg.  k'i) , et  Domitien  ordonvin  I»  cunslruc- 
lion  d'un  théâtre  pour  ce  genre  de  spectacle,  qui  fut  appelé 
Kaumachta  Domilkini, 
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cbmlÎRt  naval , et  ce  gehr^  de  combat  se  donnait 
sur  un  grand  bâssin  rempli  d’eaû  et  entouré  de 
constructions  analogues  à celles  des  cirques  ; 
mais  on  conçoit  difficilement  comment  un  cirque 
pouvait  être  I approprié  à Cet  usage sans  de 
grancU  inconvénients  et  sans  des!  travaux  prépâ- 
ratoirés..' Aussi  eette  transformation  de  l’area 
dcs^  cirques 'en  pièce-  d’eair  dut-elle  avoir  lieu 
rarement- ei  lèrsqu^on  n’avait. auçun'aotfe  em- 
ptaccmcnt.  Dans  quelques  cités  , on  fit  creuser 
dcslaes  pour, ce  genre  de  spectacle.  ' ■ ' ; • 

" Je  connais' bien  peu  d^empjacements  de  pau- 
machies  ; on  m’en  a montré  un  à Trêves , dans 
le  vallon  qui  avoisine  l’amphithéâtre.  M.  Artaud 
pense  qu’il  y avait  une  naumachie  à Lyon.;  il  en 
indique  la  forme  et  les  dimensions  sur  son  plan 
de'Lyon  antique.  ' ' - - . ' 

Nous  verrons  bierttât  que  les  amphithéâtres 
servaient  aussi  parfois  aux  représentations  nau- 
macWqucSi  • , 
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Des  h lent  lorme.  - — Disposiiion  de  la  scèae  des 

si^es  et  des  autres  parties  de  ces  édiflees.  Procédé  re^ 
conuuandé  par  Vitruw  pour  fo'rUfier  la  voix  des  acteurs. 
“Décoration.  — Scène  tragique  , scène  cotniqne , scèqe 
salyrique. — Macliines employées  sur  la  scène,  etet  ,etc. 
•—  Examen  Ée  quelques  théâtres  existant  en  FiànCe  j 
théâtres  d’Orangéj  d’Arles,  de  Mandeilre , de  Lisieux, 'de 

• Litieboane,  etc. — Ferme  «{'dispositions  indiquant  que 
.certains  lliéâtres  ont  iodisliDctement  .servi  aux  jeux 
scéniques  et  aux  combats  athlétiques.  — Dévclôppemonls 
à ce  su  jet.  — Con'cUision. 

• • « * ■;  ’ • ' . • ..-1, 

■Pcescpje  toutes  les  villes  un  peu  importantes- 
de  la  Gaule  possédaient  des  théâtres  qui  avâieqt 
été  élevés , à ce  que  l’on  croit , sôus  les  rç^es 
d’Adrien  ettf  Antonin-le-Pieux  : ces  nfonumenfs 
étaient  adossés  à des  collines  sur  la  .pente  deS' 
cpielles  dès  sièges  ou  gradins,  étaient  rangés  en 
demi-cercle  (Y.  le  plan  d’un  théâtrô  pl. 
XLl).  Au  pied  de  ces  gradins  était  l’orçhcstrc 
qui  répondait  à cé  que  nous  appelons  le  par* 
terre  dans  nos  théâtres  actuel.s’,  et  qui  était  sur 
un  terrain  plat , aussi  bien  que  la  scène. 

Cette  dernière 'portion  de  théâtre  se  divisait 

26 
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c«  trcSs  parties,' savoir,  \e' prosceniûm  on pul- 
pituru , ayânt;scène  sur  laquéllo  on  jouait  les 
4rames  ; là  scend , D D',  gfantle  façade  souvent 
bttiée  de  plusieurs  ordres  d’architecture  (i)  , 
et’  le.  pogUMenium-,  où  les  aqteurs  se  prépa-  “ 

taîént  {.y.  la  pl.  XLl).  -*!.  ' ' • 

La  scène  était  pcr'cëe  de  trois  portes.  L’une 
au'’ milieu  , plus  haute  et  plus' ornée  ,^que’ les 
deu%  autres , s’appelait  porte  Iloyale  ; c’était  par 
là  qu’entrait  le  pcisonnage  principal'de  la  pièro, 
qui  était  censé  le  maître  dp  palais  : les  person- 
nages secondaires  fàii^iént leurs  entrées  parles 
deux  aùtles  portes  que  l’on  appelait  hospitatta, 
parce  que  ces  personnages  étaient  supposés  les 
hâtes  ou  les  clients  du  -maître  du  palais  (2). 

Le  mur  tle  scène  faisait  retour  sur  les  côtés, 

• - 

ét  spr  ces  ailes  versurœ  s’ouvraient  tleùx  autres 
portes , l’une  à droite  , l’autre  à gauche  : elles 

(1)  ,La  icëne  avait  deux  foia  eu  largeur  le  diamètre  de 

l'orciiealre.' yiOuve  indique  (lir.  v , ch,' 7 } l«a  proporlitina 
de$  ordfea  anperposiis  et  H dècroiaaance  qu’il  fallait  obter\'er 
dans. leurs  diffêruiîta  mrnibrea  j soit  t{u'tl  y rdt  nn  perond 
ordreou  qu''il  y en  eût  tin  trdisiènie.  Il  a soin.d’avertir  <|ue  rrs 
proportioua  ne  ponvaient  servir, à toutes  sortes  dé  théâtres  , 
mais  qu'ell«s, 'devaient  être.,  suivant  les  lieux  , qibdifléespar 
les  archileelea.  . ' 

(2)  /p.ta  -aulem  setnœ  suas  habeaut  rafioneS'  expUcatas  , 
ila  uli  mtdU'e  valfœ  ornalas  habeani  aulai'regia  , dextra  ac 
sinistra  hos'pitalia  Vilr.,  lib.  v. 
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titaient  supposées' conduire  de  la  camjjagrte  à'la 
pUce  publique,  etc.  (i).  '•  ; • ' 

La  scène  du  ihéutrccomain  d’Orange^  figurée 
pl.  XLI , montre  les  portes  dont  parle  Vitruvè, 
savoir  : la  porte  royale  X , les  devu  portes  dt's 
étrangers  B,  G,  et-de  côté  la  porte  par  laquelle 
on  était  censé  venir  de  la  campagne  (2).  ' 

Le'  milieu  de  ce^  mur  de  scène,  qui  a près  de 
100  pieds  de  .hauteur,  décrit  , comme  vous  le 
voyez  , une  li^e  ' courbe  et  offre  une  ^sorte 
d’alcove  ou  de  renfoncement , disposition  assez 
ordinaire  dans  les  théâtres  près  de  la  porrite 
royale,  et  qui,  comme  on’ le  suppose,  avait 
pour  but  de  renvoyer  la  voix-des  actciirs  v.ers 
la  scène.  . . - ' 

L’ensemble  d’un  théâtre  présentait  donc,  d’un 
côté  la  forme  semncirculaire  , de  l’autre  .ccllç 
d’un  carré.  On  accédait  aux  gradins  au  moyén 
de  plusieurs  escaliers  venant  du  pourtour  et  Se 
dirigeant  de  là  circonférence  vers  le  centre , de 

(1)  De  chaque  côté  de  U façade  de  U acène , dit  Vitrore  , 
on  doit  faire  dca  rcloura  en  aaill'e,  ayant  deut  autres  entrées; 
Tuitc  par  laquelle  on  tient  sur  la  scène  delà  place  publique, 
l’autre  par  laquelle  on  arrite  de  la  cauipague.  Secundum  efi 
hca  vtrsurte  s^iit  procurrentes  quœ  efjiciunt , una  àforo, 
altéra  à péregre  aditus  in  scenam.  Vil.  Iib.  v. 

(2)  Le  dessin  n'indique  pas  de  porte  du  o6té  droit  delà  acèoe,' 
mais  il  est  probable  qu'il  y en  atait  une,  soit  qu’elle  ait  été 
bouchée,  soit  que  le  dessinateur  ait  oublié  de  la  tracer. 
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Hianicrc  à'^tablir  plusieurs  diidsions  qu  j raison 
<Jc  leUV  forme,  en  coin,  étaient  désignées  sous  le 
nom  de-c«n«’(V^  la  pL  XLI)..  , ■ . 

, Il  y avait  én  outre,  dans  l’élévation  de  Ta  m- 
jdiifhéâtrecat'ienqui  environne  l’orchestre,  deux 
ou  trcHs^  divisions  principales  , indiquées  par 
des  séparationls  nqmméeç  précincttohs  et  pa- 
rallèles aux  rangs,  de  sièges.  Ces  divisions 
éudoqt  désignées  sous  le  nom  de  cavea  prima , 
caoea  media  , cavea  maxima  ou  • ulttma  -, 
suivant  qu’elles  étaient  plus  ou  moins  .rappro- 
chées de  l’orchestre..  - • 

Les  escaliers  par  lesquels  on  niontait  do 
l’orchestre  aux  rangs  de  sièges,  n’étaient  pas  en 
nombre  égal  dans  tojis  les  théâtres.  On  en  cohip- 
tait  sept  le  pins  ordinairement. 

11  y avait  en  outre,  dans  beaucoup  de  théâtres, 
des  ouvertures  carrées  , correspondant  à des 
corridors  voûtés  pratiqués  soüs  les  gradins  ( V. 
la  coupe  n".  3,  pl.  XLI  bis),  et  par  où  Ton 
pouvait  se  rendre  aux  sièges  , sans  être  obligé 
de  monter  de  l’orchestre^  où  de  descendre  jde  la 
turtima  cavea.  Ces  ouvertures  s’appelaient  vo- 
mitoires , vomitoria,  parce  qu’elles  semblaient 
vomir  les  spectateurs,  Lorsqu’ils  entraient- en 
foule  pour  prendre  leurs  places  (i). 

(I)  Moatfaucon.  Antiq.  exp1iqu(‘c , t.  iii , lir.  2. 
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Si  tous  les  gradins  étaient  occnpée  ,,oih  pou- 
vait encore  se  tèmr  debpùt/dans  les  escaliers.- 
Gn  appelait  ces  derfiiers  venus  excuncati , 
parce  qu’ils  étaient  ainsi  ciM^ehors  des  divisions 
cunéiforines  consacrées  anx  sièges^» 

f - 

• La  place  d’honnenr  pour  le  prêteur  ou  poür 
le  prince  était  au  centre  de  la  courbure  du 
cercle,  à l’intérieur  de  l’orchestre.  Il  j avait  aussi 
dans  cette  enceinte  des  sièges,  disposés  en  rond, 
pour  les  vestales.,  les  sénateurs  et  les  autres 
personnes  de  distinction.  ♦ - • - 

A KomC',  les  sièges  de  la  première  précùic-  ' 
tion('i)  étaient  réservés  aux  chevaliers; lepeuplo 
occupait  lés  autres. 

Dans  sonV*.  livte>  Vitruve  indiquecommènt 
on  s’y  prenait  pour  établir  les'principales  diti-^ 
sions  des  théâtres  :-vons  aller,  .le  comprendre  ,'si 
vous  voulez  me  suivre  sur  le  plan  figure  pb . 
XLI.  , ' 

A 

(I)  Dans  les  (grands  tbéStres  de  Reine  , Tes  aièges  étaleDt  au 
nombre  de  14  dans  la- première  prdcinctiôâ:  Les  sièg^  avaient 
lubituelIcmeDt  1 pied  3 ou  4 pmices  de  hauteur , et  de  I pied 
10  pouces  t 2 pieils  4 pouces  en  largeur.  La  pente  ou  l’hacli- 
naison'des  degrés  était  calculée  de  manière  «fu’unc  ligne  étant 
oonduilc  depuia  lebaaiusqn'en  tiabt, elle'pAttoopher  les  abglM 
de  tous  les  degrés;  à c£  moyen  la  Voix  pouvait  s’étende,  aaoa 
être  arrêtée  jusqu'aux  régions  sBpéricurcs  des  gradins, 
t'a  rave , lib.  v.  , 


t 
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' On  traçait  d’abord- ün  cercle  ^enl  la  moitié 
devait  former  rorohcsirc  ,■  puis  on  inscrivait 
dans  .'ce  oerqle  > quatre  triangles  équilatéraux 
dont  les  somrfiets  rorrospondaient  aux  points 
BB,  IIII.  Les  auîles  produit^  parues  quatré 
triangles  divisaient  la  éir<'Oï*ference  du'  cercle 
en  douze  parties  égales.  La  base  du^  triangle 
dont  la  pointe  partageait  l’hémicycle  de  l’or- 
cbestre  en  deux  parties  égales  B ,''se  trouvait 
parallèle  au  diamètre  HH  et  déterminait  l’em- 
placem'ent  de  l^.scèüe  D , D,  comme. la  ligne 
H H indiquait  les  limites  dü  pulpitum  ou 
avant-scène,  qui  devait  s’arrêter -là  ou  commen- 
çait l’orchestre  et  qui  avait  en  profondeur  lé 
quart  du  diârnètre  du  cercle.  ‘ 

, Les  sept  angles  divisant  la  circonférence  de 
l’orchestre  désignaient  les  points  où  devaient 
êtçe  placés  les  escaliers  conduisant  à la  pre- 
mière pfécinction  ; ceux  qui  conduisaient  à la 
seconde  précinction  faisaient  quelquefois  suite 
aux  premiers  ; mais  plus  ordinairement  ils 
faisaient  face,  au  centre  des  cunei  de  X'ima 
ctLvea,  comme  dans  le  plan*  qui  vous  est  soumis. . 

. Les  trois  angles  opposés  aux  éscabcrsdu  centre 
de  l’orchestre  B , G , G , répohdàient , dans  le 
post-scenium , aux  trois  portes  de  la  scene^î  la 
porté  royale  et  les  deux  portes  secondaires.  Her- 
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rière  le  poél-scef^iuméiaienl  (les  porthjues,  avec 
des  jardins  ou  des  places  publiques.,  epinine 
nous  Tavons  dit  pFerédemjnent  (p.  269). 

Pour  fortifier  la  voix  des  acteurs  on  àrrait 
recours  à un  mojen  assez  ingénieux,  .quoVitVuve 
explique  eil  détail  dans  son  cinquième  livre. 

U On  fait , dit-il des  vases  d-’aicain  selon  lu 
« grandeur  du' théâtre  et*  on  leur  donne  une 
« telle  proportion  que,  quand  on  les  frappe,  ils 
« sonnent  la  quarte  ou  la  quintePuii  de  Poutre, 
« et  ainsi  toutes  les  autre$,consonnaAce$jusqiPà 
« la  double  octave.  »■  ’ • . * 

■ -V  itru  ve  ajoute  que  ces  vases  doivent  être  placés 
suivant  certaines  combinaisons  musicales  entre 
les  sicges  du  théâtre  dans  de  petites  chambres,  de 
telle  sorte  qu'ilsné  touchent  pôintaux  murailles, 
mais  qu'ils  aient  tout  autour  un  espace  vide.,  et 
({u'ils  soient  couchés  sur  dessupports,de  manière 
à présenter  Porifice  vers  la  scène.  Les  petites 
chambres  devaient  avoir , au  niveau  des  degrés, 
de  la  prima  c'a^ea  ^ des  ouvertures- longues 
(le„2  pieds  et  larges-  de  ip  pied.  Si  Iç  théâtre 
iPétait  pas  très-grand  , on  pratiquait  1 3 petites 
chambres  (pd  laissaient  entre  elles  1 2 espaces 
égaux  ; s'il  était  vaste,  on  y plaçait  trois  rangs  de 
chambres  cl  de  vases.  . ' ! 

<(  Cette  disposition  des  Vases  d'airain , àjoiHe 
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« encore  y itrure , fera  qü^ia  yoix  qui  viendra 
« de  la  scène  comme  d’un  centre , s’étendant 
« en  rond  , frapperadans  les  cavités  des  vases 
« et  en  sera  rendue  plus  forte  et  plus  claire , 
« suivant  la  consonnanee  et  le  rapport  qu  e son 
a ton  aura  avec  quelqu’un  des  vases  (i).-  » 

■ llparaîtquedans  quelquesthéâtresonrempla- 
çait  les  vases  d’airain  par  des  -vases  en  terre  cuite. 

. . ir  y «vait  ‘ chez"  les  anciens  trois  espèces  de 
scèties  , la  scène  tragique  , la  scène  cbmique  et 
la  scène  satyrique.  , ■ 

, -Les  décorations  du  théâtre  étaient  différentes 
Selon  le  genre  des  pièces  jouées;  au  fond  du 
théâtre  on  représentait  p.our  la  scène  tragique., 
un. temple  ou  un  palais;  pour  la  scène  co- 
mique , une  maison  ou  une  rue  ; pour  la  sçène 
satyriqüe  ; une  forêt , des  cavernes  , une  mon- 
tagne, ou  ,un  paysage.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  chacune  de  ces  différentes  décorations  fût 
exclusivement  propre  à chacune  des  sc.èncS(dont 
nous.vencois  de  parler.  Quelquefois , dans  la 

V t . ■ /-V  ■ ' 

* * Z'  . J!.  . . 

: 2 ' i'  - • ' 'Z  V 

(0  VittttTe,  »re)iU.V  I.  v,  (ridacHon  de  Pârauü.— On  peut 
VHru*ê*(iê  '«jttelle  manière  les’  rases  desront  êtèe 
sccordës  et  disposés.' Je  ne.  dois  point,  entrer  ici  , dans  ces 
détails  qui  seraientear  compris  sans  un  exposé  préliminsirn 
dii ‘système  musical  des  anciens.  - 
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tragéilie , la  scène  refirësentait  nn  paysaige , un 
lieu  désert,  un  temple  avec  de8,boîs,sacrée-,  etc. 
La  'soène  comique  empruntait  aussi , dans  cer- 
taines occasions , ses  attributs  à‘  la  scène  sçity- 
rique.  . 

- Les  chai^eraents  de  décoration  avaient  lieu 
suivant  difiCèrents  systèmes  ; ^ on  appelâil  les 
décors  ductiles  lorsqu’ils  glissaient  dans  des 
coulisses  versatiles  lorsqu’ils  étaient , sur'  des 
paiinéaui  tournant  Sur  des  pivots  (i)., 

Plusieurs  machines  fonctionnaient  sur  la 
scène. et  secondaient  .le  jeu  des-acteurs. 

L’e^ÆjxZema' était  une  espèce  d’échafaudage 
.en  bois  porté  sur  des  rou^s  qui  pouvait  s’ouvrir 
et  donner  le  «péctacle  d’une  scèpe  d’inté- 
rieur (a).  • 

(I)  V'itruve  p^rle  de  décorations  toornantes  triangnlaires 
qui  puuvnleot  successiTément  présenter  trois  tableaux.  In 
iiiigula  très  sint  species  oruaüôms  qité-  cum  aut  fnbularUin 
•mulniionet  sunt  faturœ,stfu  deorum  advenftu  cum  ttf/Hlriiiis 
repeulinis  versent uj  mdttnturque  ; speciem  ornntionis  in 
fronces.  V.  Vit.,  lib.  v.  - _ 

Perrault,  traduction  de  VltroTe  , et  plnsieurâ  autres  àprès 
lut  se  «ont  évidemment  trompés  en  plaçant,  ces  décorations 
ttiangniaires  derrière  les  porter  deis  scène.  Le  mot  seçundum 
signrtie  auprès  drs. portes  et  non  derrière  elles.  On  ne  Cum*- 
prend  pas  en  effet  comment  des. tableanx  du  diamètre  dea 
portes,  et  placés  dsns  l’ouverture  de,oelies-pi  , aurait  pu 
changer  le  caractère  de  la  scène  et  prod^oire  aucune  iHusi«a. 
■ _{2>  Millin , dictionnaire  des  be'aùx-arts.”  - 
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Xe  jfBgma  était , comme  Vek/cychma , une 
machine  en  bois  , à- plusieurs  étages  , disposés 
lie  manière  ipie  les  étages  supérieurs  placés  dans 
l’intérieur  de  la.  partie  basse  de  l’écbafiaudage 
pouvaient  sortir  de  leur  espèce  d’étui , s’élever 
à une  certaTne  hauteur , 'et  y rentrer  ensuite., 

La  geranoSi  espèce  degruei  senrstit  à enlever 
un  . personnage  dans  les  airs-. 

•<  L’a«apieSma  faisait  monter  de.  dessous  lé 
théâitre  svir  la  scène  les  divinités  infernales» 

■ Le  iceraunoscopeien  sorvaitii  imiter  la  fondre 
lancée  par  Jupiter  .'Une  autre  machine,  appelée 
br»nthèion  ^ imitait,  le  bruit  du  tonnerre. 

%La  machine  nomn^ée  ^cope  représentait  une 
tour  sur  laquelle  se  plaçaient  lés  acteurs  jouant 
les  rôles  de  sentinelles.  . , 

11.  y avait  encore  phisieurs  autres  machines 
dont  nous  ne  comprenons  qti’asaez  imparfaitè- 
ment  Ift  raéganisnie.  . 

ISoqs  avons  dit  que  le  pfo^enium  était  celte 
partie  de  la  scène  la  plus  rapprochée  de  l’or- 
chestre, sui^  laquelle  les  acteurs  venaient  réciter 
leurs  rôles;  elle  était  toujours  en  bojs , aussi  lié 
trouve-t-on  jamais  que  la  cavité  qui  existait  sous 
le  plancher  de  bois  qui  a disp^u.',  et  que  l’on 
désignait  sous  le  nom  ^hyposcenium.  Le’piif- 
pitum  ouprbscemiim  ne  s’élevait  que  de  5 pieds 
au-dessus  de  l’orchestre. 
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Dans  les  théâtres  romains, on  fermait  la  scène, 
comme  aujourd’hui  , au  moyen  d’un  ndoaü‘i, 
avant  le  commeniremcnt  du  spectacle.  Ce  rideau 
portait  le  nomd’auZreum  et  de  separiunirOn  le 
décorait  de  figures  peintes,. brochées  ou  tissues 
qui  représentaient,  ordinairement  des  faits  -his- 
toriques. .Quand  le  spectacle  commençait , de 
rideau  ne  se  levait  pas , comme  aujourtl’hui , 
mais  on  le  baissait  et  pendant  la  représentation 
il  servait  d’ornement  au  proscenium  , ou  bien 
on  l’introduisait  par  une  trappe  dans  l’/tjpo- 
scenium.-  • % ' 

Coqune  les  théâtres  n’ étaient  pas  couverts  , 
OR  tendait-,  au-dessus jtles  murs,  une  grande -toile 
pour  garantir  les  spectateurs  du-soleil.’ Cp  vêla- 
nüfft  détail  fixé  ou  suspendu  à des  mats  implan- 
tés au.  sommet  des  murs.  Vitrnve  recommande 
d’ailleurs  de  ne  point  exposer  les  théâtres  au 
raidi-et  d’éviter  ainsi  cpie  les  rayons  du  soleil , 
enfermés  dans  l’ enceinte  du  théâtre ÿu’éehauffeiit 
l’air  outre  mesure.  - ' • ; * 


' Nous-allons,  Messieurs,  essayer  de  nous  rendre 
comfdede  différents  vestiges  de  théâtres  antiques 
existant  encore  dans  quelques  villes  de  la  Gaule, 
et  j'^espère  vous  dénaontrer  qüe  si  plusieups  de 
ces  monuments  étaient  disposés  conformément 
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au^  principes  de  Vitruve  ; d'autres  offraient  dans 
leur  cousthiction  des  différences  très-notables , 
sè  rapprochaient , sous  cèrtatns  rapport»,  dés 
amphithéâtres  dont  nous  parlerons  dans  une 
prochaine  cohfér.cncé  , et  pouvaient  "servir  en 
même  temps  aux  jeux  scéniques  et  aux  combats 
athlétiques.  - • ' 

» " * "v  • 

i. 

0 

Théâtre  D’ORAàcE  (Vaucluse).  -—Je  ne  con- 
nais aucunes  ruines  de  ^théâtre  aussi  imposantes 
que  celles  du  théâtre  d’Orange.  La  scène  est 
encore  prescpie  entière,  et  l’on  peut  facilement, 
pai*  la  pensée , rétablir  les  accessoires  quç  cette 
partie  du  monument  a perdus  , surtout  depuis 
que  des  fouilles,  pratiquées  dans  \eproscenium, 
ont  foit  découvrir,  couchées  sous  des  déeombresi, 
les  colonnes-  qpi' décoraient  la  porte  royale  et 
le  -reste  do'  la  scène.  • ■ • ‘ ' 

Les  fûts  de  quatre  de  ces  colonties  sont  dé-> 
posés  dans  le  post-scenium  où  l’on  commence  à 
former  un  musée.  Deux  de  ces  fût»  on  granité 
poli , d’un  seul  morceau  , et  à peu  pres  entiers , 
ont  un'  peü  plus  dé  1 8 pièds  de  longueur  et  2 
pieds  4 ponces  environ  de  diamètre;;  les  deùx- 
outre» , en  marbre  jaunâtre  offrent  à peu  près 
les  mêmes  dimensions  , et  l’on  peut  «ipposer  ' 
que  tous  quatre  ont  fait  partie  du  premier  ordre 
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de  la  scène.^  J’ai  vu  des  fragments  d’autres,  éo- 
lonnes'  en  brèche  dite.d’ Afrique  , en  . marbre 
rouge,  couleur  de  ehâir.;  cîpolin:,  etc.  ; ce 
montre  combietiil  y avait  de  variété  dans  les 
matériaux  employés,  à la  décOTatioü  de  l?édb 
fice  (i).  . . ■ 

L’élévation  figurée  pl.  XLI , et  sur  laquelte 
j’ai  déjà  porté  votre  attention,'  indique  les  traces 
qni  existent  encore  des  entablements.  Les  débris" 
de  marbre  blanc , i&crustés  dans  la  maçonnerie, 
raontreot'^ue  sür  ce  grand  mur  dont  la  hauteur 
est  de  io8  pieds^  et  la  largeur  de  3oo,  trois 
ordres  de  colonnes  ont . été  appliqués  (2)^-, 
excepté  peut-être  dans  la  travée  au  milieu  de 
laquelle  s’onvre  la  porte  royale  : là  il  pourrait 
n’avoir  existé  que  deux  ordres,  de  colonnes  ; 
l’état  actuel  des  arrachements"  semblerait  aû 
moins  l’indiqUer.  . < 

Vous  distinguez.,  au-dessus,  de  la^porte  royale, 

. ^ *■  . . 

(1)  M.  Artand  m’a  appris  qu’une  famijiede  marbriers, éta.btie 

anciennement  A Orange , a , durant  plosieura' générations, 
exploité  aree  suerès  1r.<  marbres-antique.^  exhumés  dpna  cette 
Tille;  on  le  comprend  en  voyant  les  beaux  déhrja  découverts 
dernièrement,  et  en  songeant  qu'il  y avait  à Orange  plusieurs 
‘autres,édiflees.ricbemeiU  décorés.  '' 

(2)  VitruTe;tiv.  y,  nous  apprend  qpe  le  piédestal  du  premier 

ordre  de  la  scène  était"  4ésigné  sons  le  nom  "dé  le 

second  s'appelait  pluteum,  et  le  troisième  rpisceaos,  ' 
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urié  gran4e  niche  cintrée  D,  qui  se  l'encontre', 
dit-qn  , dans  quelquçs  autres  théâtres  romains 
et  'qui  peut-être  dans  oplui-çi  v renfermait 
uiie  statue.-  Au-dessus  de  cette  niche,,  le,  mur  a 
penlude  àoil  élévation  ; dans,  l’origine'  il  attei- 
gnait évidemment  le  niveau  des  lettres  m,  m,  m. 
Cétte  destruction  partielle  laisse,  vUir  en  arrière 
le  mur  du  parasteniüm  dans  lequel  vous  pouvez 
remarquër  des  espèces  de  coulisses  verticales  •, 
puis  une  ligne  horizontale  de  trous  m,-  m , .deuit 
le  niveau  corsespond  à celui  du  faîte  des  pa- 
villons làtéraux  versurœ.  Ges  cavités  paraissent 
avoir  sefvi  â fixer  la  charpente  d’un  toit  qui 
couvrait  la  scène.  Les  traces  de  cc  toit' sont 
edfipreintes  aii  haut  des  murs  des  pavillons  dont 
je  parlais  ; il  pvait  son  inclinaison  vers  cette 
de  trous  m-m  qui  recevait!’ extrémité  des 
solives  ou  des  poutres. 

Le»  ouvertures  e^  e,  f,  f,  dç.vaient  être  ornées 
de  colonnes;  on  en  voit  encore  une  en  marbre 
blanc  , dans  l’ouverture  qui  répond  au -second 
or4re  du  pavillon  gauche  (V.  la  pl.,XLl  ). 

J’ai  tracé  sur  la  même  planche  une  esquisse 
de  la  ïaeade  extéricuré  du  théâtre  ; elle  est  clé- 
coréede  ^Ib^x  rangs  d’arcades , sépaj-és  l’un  de 
l’autre  pai:  üa  iriteryalle  uni  et  surmontés  d'un 
attique.  Au-dessus  des  arcades  supérieures  ou 
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roinarque  dcOx  rangs  de,  pièrres  saillantijë  for- 
mant consoles  ; plusieurs  des  piérres  du  second 
rang  sont  percées  d’un  trou  , d’où  l’on  9 conclu 
naUircllèment"  qù’elles  rècévaient  les  mats  , à 
l’extrémité  desquels  on  attachait  les  toiles  qui 
cottvraionfle  theàfrc  et  préservaient,  les-specta- 
tenrs  du  soleil  (r)  ; mais  onjs’est  aperçu  que  la 
corniche  qui  couronne  le  mur  déborde  sur  ces 
consoles  et  ne  permettrait  pas  d’y  planter  ver- 
ticalement ces  pièces  de  bois , de  sorte  qu’il 
faut  admettre  que  des  changements  faits  dans 
eette  partie  du  théâtre  auront  rendu  inutile 
rétablissement  des  mâts  destinés  à suspendra  le 
velarium.  ; - . • • ' , 

Le  théâtre  d’Orange'' est  construit  en  blocs 
énormes  d’un  calcaire. grossiér  qui  sa  trouve 
dans  le  bassin  du  llhône  ; on  remarque  sur  ces. 
pierres  les  traces  d’un  violent  incendre.  A l’in- 
térieur de  l’édifice,  existaient' des  esçaliers , des 
corridors , des  Salles  pour  les  acteurs  et  les  dé- 
)pcndances  OEtlinaires  des  théâtres.  ' “ 

La  cavité' du  proscenium  a été  récemment 
déblayée  ; ,ôn  remarque  de  rhaqut;  cùté-des 
versurce  quelques  débris  des  voûtes  qui  sup- 

(I)  Ces  pierres  traversent  U wiu'  et-se  distinguent  tris-liiea 
du  cAlé  opposé , i l'intérieur  du  théâtre  V.  les  lettres  g,  g/g, 
dans  l'élévall»adclavcëDe/PI.  XU.  - • 
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- port4ient  lés  gr^idins,  mai»  le  rcsle  de  la-  cof^à 
est  presqu’emièrement  dëti^iit.  , i ^ 


^ Théâtre  d’Arles.  — Les  fouilles  exécutées 
jusqii’ici  dans  le  théâtre  d’Arles  ont  déjà  pro- 
duit d’impOrtanls  résultats , le -jour  n’est  pas 

(Soigné  où,  grâce  à de  .nouvelles  déeouvërtes  , 
on  pourra  donner  de  ce'  théâtre  une  description 
complète.  Il  faut  se  borner , quant  à présent , 
à examiner  ce  que  les  déblaiements  et  les  explo^ 
rations  successifs  ont . fait  reparaitret  - .4. 

Legrand  axe  du  théâtre  ,=qui  va  du  nord  au 

sud, 's’étendait  entre  l’arcade  ..connue  sous  le 

/ 

nom  d’arcade  de  la  Miséricorde,  parce  qu’elle 

s-’élève  dans  un  jardin  ainsi  appelé  autrefois',  et 

une  autre  arcade'dite  • la  -tour'jde  Rolland.  Cet 
/ ’ > 

axe  a cent  trois  mètres  de  longueur.  A l’est 
étaient  l’Orchestre ,'  pavé  de  ■ marbre  et'  des 
gradins  des  spectateurs  ; à l’ouest,  se  déployaient 
successivemeotléprosoemum,  ou  l’avantrscène, 
la  scène  proprement  dite  , et  lé  parasceniiirtf  . 
Les  gradins , comme  dans  la  plupart  des  théâtres 
de  l’antiquité  ,•  étaient  échelonnés  sur  qn  roc 
dont  la  pente  était-du  côté  de  la  scène. 

. Devant  l’orchestre  se  présentait  en  première 
ligne  le  proscenium  Où  -pülpitum.  On  voit 
encore  sur  le  mur  de  là  scène  les.  entailles  ,qui 
recevaient  les  solives  supportant  le  plancher. 
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Venait  ensuite  la  scène  proprement  dite  : il 
n'en  reste  plus  que  les  fondements  et  deux  co- 
lonnes qui  décoraient  la  porte  royale.  Ces  co- 
lonnes modèles  d’élégance  et  de  légèreté  (pl., 
XLI  bis,  fig.  i)  , ne  sont  pas  de  la  môme  pierre  : 
l’une  est  en  brèche  Africaine  , et  l’autre  en 
marbre  de  Carrare.  Plusieurs  bases  de  colonnes 
qui  ont  été  renversées , placées  sur  le  même  ali- 
gnement que  les  deux  colonnes  restées  debout, 
permettent  de  suivre  la  ligne  du  scenium.  On 
distingue  aussi  l’emplacement  d’une  porte  laté- 
rale. 'Dans  V hyposcenium  , on  remarque  un 
reste  de  muraille  qui  a , selon  toute  apparence, 
servi  de  fondement  au  perron  par  lequel  on 
arrivait  à la  porte  royale. 

Plusieurs  murs  parallèles  terminent  le  pro- 
scenium dn-c6lé  de  l’orchestre.  On  remarque 
au  milieu  de  ces  murs  trois  canaux  , dont  deux 
sontàdécouvert,  etl’autre  est  recouvert  de  dalles 
(V.  la  fig.  2 , ])1.  XLl  lus).  Le  plus  largç , A , 
A , au  milieu  des  deux  autres  , offre  des  pierres 
en  saillie  formant  une  rainure  ou  coulisse  de  r i 
pouces  environ  de  profondeur  et  de  largeur. 
Ces  pierres  saillantes  existent  sur  les  deux  pa- 
rois du  canal , sans  toutefois  se  trouver  en  face 
les  unes  des  autres. 

On  s’est  demandé  quelle  était  la  destination 
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de  CCS  trois  canaux.  Aucune  difficulté  sérieuse 
ne  s’est  élevée  pnr  rapport  à ceux  que  j’indique 
sur  le  plan  par  les  lettres  B , C ; tout  porte  à 
croire  qu’ils  servaient  à conduire  hors  du  théâtre 
les  eaux  pluviales  qui  tombaient  sur  l’hémicycle 
et  sur  la  scène.  Quant  au  canal  A,  il  n’est  pas 
aussi  facile  de  déterminer  l’usage  auquel  il 
était  affecté  : M.  Henry,  corrçspondant  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  veut  que 
ce  canal  ait  servi  à recevoir  la  toile  lorsqu’elle 
était  baissée  , et  que  les.  rainures  verticales 
aient  fixé  les  pièces  de  bois  qui  la  soutenaient 
lorsqu’elle  était  levée.  Pour  appuyer  cette 
opinion,  il  fait  remarquer  qu’on  ne  pouvait 
laisser  sur  l’avant-scène  un  rideau  d’une  éten- 
due aussi  considérable  que  celui  dont  on  devait 
faire  usage  au  théâtre  d’Arles  , parce  qu’il 
aurait  gêné  les  acteurs  et  borné  la  vue  des  per- 
sonnes placées  dans  l’orchestre;  cpi’il  fallait 
donc  qu’il  y eût  sur  le  bord  du  proscenium  une 
longue  cavité  destinée  à recevoir  le  rideau,  et 
d’une  largeur  suffisante  pour  qu’il  pût  y glisser 
sans  difficulté  ; que , d’un  autre  côté  , pour 
le  faire  remonter , cpiand  il  était  descendu  , il 
était  indispensable  qu’il  fût  soutenu  a des  inter- 
valles peu  éloignés , pour  qu’on  pût  l’enlever 
sans  que  son  poids  nécessitât  de  grands  efforts 
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et  l’exposât  à se  déchirer  ; il  en  conclut  que  les 
coulisses  verticales  du  canal  recevaient  chacune 
un  support  : que  ce  support , pour  plus  de 
légèreté  à l’œil , pouvait  être  en  fer  , et  qu’il 
était  sans  doute.,  terminé  par  un  crochet  auquel 
le  rideau  était  suspendu. 

M.  Jacquemin  ne  voit , dans  ces  rainures 
du  canal  A: , que  les  coulisses  qui  servaient  à 
assujettir  les  pièces  de  bois’supportant  \c  pul- 
pitum  , et  vous  vous,  rappelez  que  cette  partie 
de  la  scène  était  toujours  en  bois.  ^ Ges  rai- 
« nures  , dit-il , dont  les  analogues  se  voient 
n encore  au  théâtre  de  Tauromenium  en  Sicile, 
« et  à celui  de  Telmessus  en  Grèce  , et  qu’en 
« désespoir  de  cause  on  avait  cru  destinées  à 
« recevoir  les  mâts  qui  portaient  le  velarium , 
U opinion  injurieuse  au  bon  goût  des  anciens > 
a qui  probablement  n’auraient  pas  voulli  placer 
et  ainsi  tant  d’embarras  entre  l’œil  du  specta- 
« teur  et  le  lieu  où  se  passait  la  scène  , ser- 
« valent  à contenir  , à l’aide  de  coins  qui  rem- 
« plissaient  tout  l’intervalle  de  la  rainure  à la 
« muraille , les  madriers  solides  et  épeis  des- 
« tinés  à soutenir  la  charpente  sur  laquelle 
« le  plancher  du  pulpitum  était  bxé.  Cette 
« charpente  ainsiappuyée  du  côté  de  l’orchestre, 
« au-dessus  duquel  elle  s’élevait  de  5 pied<!  à 
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« peu  près , venait  aboutir  à la  façade  de  la 
« scène  , et  au  pied  de  la  grande  décoration  , 
« endroit  où  le  plancher  de  bois  se  perdait 
« sous  les  placages  et  les  autres  revêtements  de 
« marbre  qui  ornaient  cette  partie.  » 

Je  vous  laisse  à décider , Messieurs  , laquelle 
de  ces  deux  opinions  doit  être  préférée.  Elles 
ne  sont , je  crois  , ni  l’une  ni  l’autre  complè- 
tement satisfaisantes;  -car  on  ne  voit  pas  la 
nécessité  dè  faire  porter  le  plancher  du  pro- 
scenium sur  des  pièces  de-  bois , quand  on  avait 
pour  supports  des  murs  aussi  soJides  que  ceux 
qui  séparent  l’orchestre  de  V hyposcéntum  , et , 
d’uii  autre  côté , on  ne  se  rend  pas  très-bien 
compte  de  la  manière  dont  le  rideau  fonction- 
nait au  milieu  de  tous  les  supports  qu’on  lui 
donne.  L^opinion  de  M.  Henry  a toutefois  été 
déjà  adoptée  par  plusieurs  savants  de  mérite. 

Les  fouilles  faites  à difierentes  reprises  dans 
le  théâtre  d’Arles , ont  fait  découvrir  une  im- 
mense quantité  de  placages  et  de  corniches  en 
marbre  précieux  de  diverse  nature , des  statues 
brisées,  des  bas-reliefs  et  un  grand  nombre 
d’objets  antiques  dont  plusieurs  sont  déposés 
Su  musée,  d’antiquités  de  la  ville.  La  célèbre 
Vénus  d’Arles  avait  été  exhumée  de  Vliypo- 
scenium  dès  l’année  i65i  ; les  fouilles  de  i8a3 
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firent  découvrir , entre  autres  choses  , un  bas- 
relîef  qui  représente  le  triomphe  d’Apollon 
sur  Marsias  (i).  _ • 

En  considérant  les  riches  débris  d’architraves, 
de  frises  et  de  corniches  , trouvés  dans  les 
fouilles  , M.  Jacquemin  conjecture  que  la 
façade  de  la  scène  était  formée  de  trois  étages  , 
comme  celle  du  théâtre  d’Orange.,  D’autres 
pensent  qu’il  n’y  en  avait  que  deux.  Rien 
n’empêche  toutefois  d’admettre  l’opinion  de 
M.  Jacquemin  , car  le  théâtre  d’Arles  était  pro- 
bablement aussi  important  que  celui  d’Orange, 
Quelques-uns  des  fûts  de  colonne'  exhumés , 
et  que  l’on-présume  avoir  fait  partie  du  second 
ordre  , n’étaient  cannelés  que  du . côté  de  la 
scène  où  ils  étaient  en  vue  du  public.  Ils 
n’avaient  point  de  cannelures  du  doté  de  la 
muraille.  . 

On  voit  encore  (juelques  parties  de  la  déco- 
ration extérieure  du  théâtre  d’Arles.  Telle  èst 
l’arcade  que  j’ai  esquissée  sur  la  pl.  XLI  , et 
qui  se  trouve  du  côté  du  midi. 

Ce  qui  frappe  dans  la  décoration  de  cette 
arcade,  c’est  que  l’architrave  est  remplacée  par 


(l)  V.  pour  ces  décourertes,  les  mémoires  deMB.  JacqoeOaiii, 
Ucar>  et  Esirsngin  , sur  le  ih'âtre  d’Arles. 
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une  frise  dorique  dont  les  métopes  sont  remplis 
alternativement  de  patères  et  de/taurcanx  à 
mi-corps  vus  de  face.  Au-dessus  de  cette  archi- 
trave , d’un  genre  si  particulier , règne  une 
frise  corinthienne  décorée  de  rinceaux  continus, 
et  couronnée  d’une  comiche  à modillons.  Ainsi 
nous  trouvons  dans  ce  système  de  décoration  , 
Üassemblage  de  deux  ordres  différents. 

(]et  assemblage  existait  aussi  dans  l’arc  de 
triomphe  de  Constantin,  à Arles,  détruit  en 
l'y 43  , si,  j’en  juge  par  le  dessin  qui  en  a été 
conservé , et  que  La  Lauzière  a pubhé  dans 
son  ouvrage,  pï.  XV  (i). 

Quelques  autres  exemples  de  frises  corin- 
thiennës  superposées  à des  frises  doriques  se 
rencontrent  aussi  dans  la  décoration  de  certains 
objets  d’art.  On  observe  cette  combinaison  sur 
des  poteries , dont  une  a été  figurée  sur  la  a5*. 
pl.  de  l’Atlas  du  Coui^,  et  en  général,  les  archi- 
tectes romains  ne  se  sont  jamais  astreints  aux 
règles  d’une  manière  absolue;  ils  ont  souvent 
donné  carrière  à leur  imagination  dans  la  com- 
binaison des  ornements. 

Le  théâtre  d’Arles  était  orné  extérieurement 

(I)  Cette  analogie  semblerait , Jusqu’à  un  certain  poiat, 
rooilrmer  les  suppositions  de  M.  Henry,  qiii  affirme  que  Iç 
théâtre  fut  élevé  sous  le  règne  de  Constantin. 
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de  48  arcades;  3i  arcades  C[ui  garnissaient  la 
partie  semi-circulaire  de  l’édifice,  avaient  I2 
pieds  de  laideur  ; .celles  qui  étaient  placées 
de  chaque  côté  de  la  scène  en  avaient  i4>,®^ 
les  autres,  derrière  la  scène,  seulement  lo 
pieds  (i). 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l’époque  à laquelle 
on  doit  rapporter  la  construction  du  théâtre 
d’Arles , et  la  nature  des  débris  que  les  fouilles 
ont  mis  à découvert , ainsi  que  les  ruines  qui 
existent  encore,  ont  contribué  à maintenir  cette 
incertitude.  Il  en  est  en  efiet  qui  portent  le 
cachet  d’une  élégance  achevée,  et  d’autres 
doînt  le  mauvais  goût  rappelle  la  décadence  de 
l’art.  Deux  versions  ont  donc  été  présentées. 
Selon  les  uns , le  théâtre,  aurait  été  bâti  dans 
les  beaux  siècles  de  l’architecture , mais  il  aurait 
été  retouché  ou  réparé  à une  époque  posté- 
rieure, ce  qui  expliquerait  le  mélange  dont 
nous  venons  de  parler.  Selon  d’autres  , il  n’au- 
rait été  élevé  que  sous  le  règne  de  Constantin  , 
qui  établit  sa  cour  à Arles,  et  qui  donna  ses 
soins  à l’embellissement  de  la  ville  qu’il  s’éleit 
choisie  pour  résidence.  Ces  derniers  supposent 


(I)  Mémoire  de  M.'Vérxn  sur  lea  •otiqailé*  de  U ville 
d'Arlei. 
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que  les  architectes , chargés  de  la  construction 
de  rédilice,  ont  emprunté  àdes  monuments  plus 
anciens  les  gracieuses  décorations  que  Ton  y 
Voyait , et  qu’ils  ont  ainsi  eaché  en  partie  la 
pauvreté  de  leur  ouvrage.  • 

Si  l’origine  du  théâtre  d’Arles  est  aussi  incer- 
taine, il  n’en  est  pasxle  môme  quant  à l’époque 
de  sa  destruction.  On  sait  qu’elle  eut  lieu  en  44^» 
sousl’ épiscopat  d’Hilaire.llparaîtqu’alors  lapo- 
pulation,  électrisée  par  les  prédications  du  saint 
évêque,  se  porta  avec  son  exaltation  méridionale 
contre  les restesdu paganisme,  et  rcnversale  mo- 
nument qui  nous  occupe  (1). 

Pour  que  vous'puissiez  prendre  une  idée  des 
parties  déblayées  du  théâtre  d’Arles,  vous  trou- 
verez , pl.  XLI  Bis,fig.  I , une  esquisse  de  ces 
ruines  , tracée  d’après  un  dessin  publié  par 
M..  Estrangin.  Cette  esquisse  vous  montrera  , 
d’un  côté  , les  colonnes  qui  ornaient  le  côté 
> gauche  de  la  porte  royale  , et  quelques  parties 
du  poslcenium  , la  cavité  cpii  se  trouvait  sous  le 
pulpitüm  P,  les  murs  qui  séparaient  cette  cavité 
de  l’orchestre  E , E,  puis  l’orchestre  F,  et  les 
gradins  de  la  eavea  C , G. 

(I)  V.  mémoire  surlethéàtred'A,rles,p«rM.  le  baron  Laugier 
de  Cbartrouze. 


Digiiized  by  Google 


d’antiquités  monumentales.  4^* 

Théâtres  a Lyon  , A Vienne,  a Fréjus  et  a 
Vaison.  — A.  Lyon,  on  voit  dans  les  vignes  qui 
dépendaient  de  l’ancien  couvent  des  Minimes, 
non  loin  de  l’Antiquaille,  une  partie  des  ar- 
eades  et  des  constructions  qui  soutenaient  des 
gradias  d’un  théâtre.  Là , comme  ailleurs , ces 
débris  sont  adossés  à la  pente  d’un  côteau,  La 
scène  a complètement  disparu,  et  il  paraît  que 
la  destruction  en  est  fort  ancienne  (i).  IJîous 
trouvons  , sur  le  plan  de  Lyon  antique  par  M. 
Artaud,  l’indication  des  dimensions  que  devait 
avoir  le  monument. 

D’après  ce  plan,  le  diamètre  du  théâtre,  pris 
d’un  côté  de  l’orchestre  à l’autre,  devait  être  de 
3ôo  pieds  ; la  largeur  de  la  scène  de  aaS  environ, 
et  l’étendue  , à partir  du  posteenium  jusqu’à 
l’extrémité  de  l’hémicycle  , de  345  pieds.* 

Les  ruines  d’un  théâtre  romain  existent  à 
Vienne,  près  de  la  porte  St. -Marcel,  au-dessus 
du  chemin  de  Ileaumur,  ainsi  appelé  , dit-on  , 
à cause  des  restes  de  murailles  du  théâtre.  Le 
monyment  se  trouve  ainsi  au  pied  du  mont  St.- 

(I)  Dana  l’hiatoire  de  Lyon  du  père  Colonia,  on  troure  une 
Tue  de  ces  ruines.  Je  les  ai  risilées  tout  récemment , accom* 
pagnédf  H.  Follet,  architecte.  Ueurdestruction  es,t  aujourd’hui 
fort  arancée , sans  toutefois  arolr  fait  de  progrès  depuis  long- 
temps. 
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Just , adossé  contre  tfn  rocher  presque  perpen- 
diculaire. Les  terres  qui  s’éboulent  continuelle- 
ment du  terrain  supérieur,  ont  enterré  l’édifice, 
de  sorte  qu’on  ne  pourrait  le  déblayer  sans  de 
f^andes  dépenses-  , et  qu’il  est  difficile  d’en 
apprécier  rigoureusement  les  dimensions. 

M.  Rey  a reconnu  les  fondements  de  la  scène 
et  des  murs 'du  posteenium , et  ceux  des  bâti- 
ments latéraux  servant  aux  acteur^. 

A Préjus,  les  débris  du  théâtre,  placés  à peu 
de  distance  d’un  amphithéâtre  dont  nous  par- 
lerons plus  tard , offrent  encore  dés  restes  bien 
caractérisés  des  gradins  et  des  fondations  de  la 
scène. 

AVaison,  les  vestiges  du  théâtre  consistent 
seulement  en  deux  arcades  et  en  quelques 
gradins  taillés  dans  le  roc  ( i ). 

Théâtre  d’Avenches  (Suisse).  Le  théâtre 
d’Avenches  , dont  j’ai  parlé  précédemment 
(p.  319),  était  placé  le  long  du  forum.  On  dis- 
tingue encore  une  partie  des  massifs  qui  suppor- 
tent les  gradins  de  la  cavea , jusqu'au pulpitum 
dont  l’emplacement  est  facile  à reconnaître  (2). 

(1)  Vojage  dans  le  Hfidl  de  la  France,  par  M.  Mérimée. 

(2)  Il  est  probable  quedes  fouilles  pratiquées  prè.<  du  théâtre 
ne  seraient  pas  sans  ioiéiét. 
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Comme  il  u’avait  jamais  été  mesuré,  j’ai  pris  les 
dimensions  de  la  corde  qui  correspond  au  dia- 
mètre de  l’orchestre  : j’ai  trouvé  environ  1 35 
pieds.  La  profondeur  du  massif  sur  lequel  re- 
posent les  gradins  est  de^Spieds;  ce  qui  donnerait 
près  de  3oo  pieds  pour  le  diamètre  entier  de  l’édi- 
fice; La  scène,  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges , 
devait  être  garnie  extérieurement  d’un  portique 
qui  donnait  sur  le  forum  et  faisait  face  au  rang 
d’arcades  dont  un  des  piliers  est  encore  debout 
(v.  la  p.  2'j'j).  On  rapporte  que  pendant  long- 
temps un  vaste  four  était  établi  dans  les  ruines 
du  théâtre , et  qu’on  y a converti  en  chaux  une 
énorme  quantité  de  frises  et  de  chapiteaux 
antiques.  11  est  encore  désigné  sous  le  nom  de 
four  à chaux  et  de  tuilerie  , parce  qu’il  parait 
qu’on  y a fait  aussi  de  la  tuile. 

Théâtre  de  Mandeure.  Le  théâtre  de  Man- 
deure  , décrit  et  figuré  dans  l’ouvrage  de  MM. 
Schweighauser  et  de  Golbéry  sur  les  antiquités 
de  l’Alsace  , ofirait  encore , il  y a quelques 
années , des  gradins  assez  bien  conservés  , et 
l’on  distinguait  l’orchestre  et  les  différentes 
distributions  de  la  scène  et  de  ses  accessoires. 
La  porte  royale  était , comme  à Orangé , dans 
un  enfoncement  semi-circulaire. 
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Théâtre  de  Cahors. — Dans  celle  partie  de  la 
campagne  de  (lahors , qui  est  entre  la  ville 
actuelle  et  le  bassin  de  la  rivière  du  Palu  , 
existent  les  ruines  d’un  théâtre.  Il  fut  construit 
sur  une  pente  assez  rapide , là  où  le  sol  qui 
porte  la  ville  de  Cahors  descend  au  niveau  de 
la  vallée  du  Lot. 

D’un  côté , les  ruines  de  ce  monument  an- 
noncent une  construction  demi-circulaire.  Des 
voûtes  , . qui  s’ùbaissaient  vers  l’intérieur  et 
js’élevaient  du  côté  opposé , avaient  été  desti- 
nées à soutenir  les  gradins  ; elles  entouraient  le 
théâtre  , excepté  du  eôté  où  devait  être  le 
proscenium.  Dans  leur  état  actuel  , dit  M. 
Delppn , « elles  fprment  comme  autant  de 
« loges,  séparées  par  un  mur  épais  d’où  partent 
« les  voûtes.  Ces  loges , ouvertes  maintenant 

« du  coté  du  théâtre , sont  fermées  du  côté 
{ 

« opppsé  , et  ici  on  ne  voit  qu’une  ouver- 
« -ture  carrée  d’environ  9 décimètres , plact^ 
« dans  la  partie  la  plus  élevée.  Autour  de  ces 
« loges , régnaient  deux  galeries  parallèles  de 
« quatre  mètres  de  large  , qui  étaient  voûtées 
« et  portaient  les  rangées  supérieures  de  gra- 
« dius.  Il  serait  difficile  de  dpnner  les  dimen- 
« sions  extérieures  de  ce  théâtre  avec  exactitude, 
« parce  qu’une  partie  de  l’cnccjntc  a été  dé- 
« molie.  » 


Digilized  by  Coogle 


d’a-ntiquités  monumentales.  4^^ 

Le  cultivateur , auquel  ees  ruines  appar- 
tiennent , a fait  des  plantations  dans  l’orchestre 
et  dans  le  lieu  où  devait  être  le  proscenium  /sans 
la  dureté  du  ciment  qui  rend  la  démolition  dif- 
ficile , les  vestiges  qui  existent  encore  auraient 
entièrement  disparu  (i). 

Nous  venons  d’examiner  quelqiies  théâtres 
construits,  vraisemblablement,  d’après  les  prin- 
cipes de  Yitruve  , sauf  quelques  différences 
peut-être.  Je  vais  en  décrire  d’autres  dont  la 
forme  et  la  disposition  diffèrent  notablement 
des  précédents  , et  se  rapprochent  sous  plu- 
sieurs rapports  des  amphithéâtres.  En  effet , 
CCS  derniers  étaient  de  forme  elliptique,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  et  les  théâtres  dont  je 
veux  parler  décri  vent  trois  quarts  de  cerefe  , ■ et 
tiennent i sous  ce  rapport,  le  milieu  entre  le 
théâtre  et  l’amphithéâtre.  Selon  toute,  appa- 
rence , ils  n’avaient  point  de  scène  permanente^ 
et  leur  orchestre  ressemblait  à l’arène  ides  am- 
phithéâtres. Les  plans  que  je  vais  présenter,  ren- 
dront sensibles  ces  importanlés  modifications; 
mais  il  convient  d’indiquer  d’abord  sommaire- 
ment les  causes  qui  les  ont  produites. 

(I)  V.  I»  Stslîsfjque  du  dépirtomcnt  du  Lot,  par  M.-Orlpon 
de  Uvrrnon,  t. ’l.— Coiip*d’œiI  sur  If.»  nionuDient*  hUloriques 
du  département  du  (.ut . par  M.  de  CrazaDDCS. 
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Ancieniremetit ,,  le  spectacle  se  compos.ait 
chez  les  Romains  de  deux  parties  distinctes  ; 
l’action  dramatique  et  la  pantomime  (embolie), 
les  danses  avec  des  chœurs,  etc.  , etc.  . ^ 

Lorsque  les  théâtres  d’une  grande  dimension 
purent  admettre  un  nombre  considérable  de 
spectateurs  d’un  goût  corrompu,  ces  spectateurs 
vulgaires  préférèrent  l’accessoire  au  principal. 
Il  fallait  d’ailleurs  des  spectacles  de  longue 
durée  , capables  d’intéresser  plus  long-temps  la 
foule  qu’un  drame  de  quelques  actes.  La  pan- 
tomime fut  préférée  aux  œuvres  dramatiques  ; 
il  fallut  abanilonner  l’orchestre  aux'  mimes  eu 
aux/  combattants. 

Ce  fut  sous  le  règne  d’Auguste  que  cette  révo- 
lution s’opéra  dans  le  goût  théâtral  des  Romains  ; 
Jllorace  nous  l’apprend  dans  l’épître  première 
de  son  livre  second  (i)  ; il  nous  explique  dans 
la  même  pièce  ce  qu’était  l’embolie  que  le 
peuple  préférait  au  drame  ; voici  la  traduction 
de  ce  passage  par  M.  Daru  : 


Mais  cc  qni  fait  trembler  les  plus  hardis  auteurs, 
C'est  de  voir  quelquefois  de  bi'uyauts  spectateurs. 


(l)Verum  équités  quoqne  )«m  tnigravitsb  sure  Toluptas 
Omnis  ad  incertos  oculos  et  ^audia  rana. 
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Ignorante , mais  nombreux , criant  avec  furie, 

Près  d’en  venir  anx  mains  quand  on  les  contrarie, 

Au  milieu  d’une  pièce  arrêter  les  acteurs 

Et  demander  soudain  un  ours  ou  des  lutteurs.  ■ 

Du  peuple  , ce  spectacle  est  le  plaisir  suprême. 

Ainsi,  V embolie,  c’était  l’ours  et  les  lutteürs, 
des  danses , des  pantomimes , etc.,  etc.  (i). 

Le  peuple  qui  préférait  ce  qui  frappait  les 
yeux  à ce  qui  parlait  à l’âme  , attendait  avec 
impatience  la  lin  de  la  pièce  pour  jotiir  d’un 
spectacle  plus  en  harmonie  avec  ses  goûts  (a). 

M.  Magiiin  , auquel  la  science  est  redevable 
d’un  grand  travail  sur  l’histoire  du  génie  dra- 
matique depuis  le  1".  siècle  jusqu’au  XVï®. , ou- 
vrage qui  sera  bientôt  terminé , indique  encore 
d’autres  causes  de  la  révolution  qui  s’opéra  dans 
l’art  dramatique  durant  le  règne  d’Auguste. 

« A l’établissement  du  régime  monarchique 
à Rome  , dit-il , Auguste  voyant  de  combien  de 

(1)  Cette  déflomination  d'embolie  rensit  de  ce  qb’eotre  la 
première  et  la  aeconde  partie  du  apectacle , il  s’écoulait  un 
certain  intervalle  dont  Horace  nous  indique  la  durée. 

Quatuor  aut  plures  aulæa  preniiintur  i.o  horas. 

(2)  Voir  un  mémoire  manuscrit  de.  M.  Gaillard  , sur  le 
théitée  de  Lillebonne.  Ce  mémoire,  qui  n’a  point  été  arberé, 
renferme'  une  digression  intéressante  sur  les  changements 
Introduits  dans  les  jeux  scéniques  : M Gaillard  » bien  voulu 
me  le  faire  lire  en  1829. 
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peuples  divers  se  composait  l’empire,  se  trouva 
heureux  de  rencontrer  dans  l’art  des  pantomimes 
une  sorte  de  langue  universelle  , qui  put  servir 
de  lien  entre  tant  de  nations , et  donner , sinon 
des  idëcs  communes  , au  moins  des  sensations 
et  des  plaisirs  communs  à tant  de  peuples  dif- 
férents de  mœurs  etd’idiômc.  » 

« Dans  les  provinces,  cet  art  servit  également 
au  grand  travail  de  l’unité  romaine.  La  substi- 
tution des  ballets  pantomimes  aux  comédies- 
et  aux  tragédies  eut  pour  résultat  de  faire  négli- 
ger les  anciens  chefs-d’œuvre  , d’affaiblir  ainsi 
le  culte  des  idiômes  nationaux  , et  de  seconder 
la  propagation  , sinon  de  la  langue  , au  moins 
des  mœurs  et  des  idées  romaines  (i).  » 

Si  les  changements  qui  viennent  d’être  in- 
diqués. s’opérèrent  sous  le  règne  d’Auguste  , 
même  en  Italie , il  est  probable  que  les  pro- 
vinces , où  la  langue  latine  ne  pouvait  être 

(t)  M.  Ma);oin  ajoute  « Quand  Auguste  vouiiit  substituer 
« l'eSprit  monarchique  A l'esprit  républicain  , il  troura  un 
« grand  obstacle  dans  les  habitudes  du  théAtre  romain.  Com- 
« ment  en  eflét  laisser  16  peuple  applaudir  aux  magniflqiie.s 
« sentences  des  tragédies  Imitées  des  Grecs,  qui  tout'és  respi- 
« raient  rindépendaoce  et  la  liberté?  Aussi  Auguste  serolile- 
« t-il  àmir  en  un  éloignement  instinctif  pour  la  tragédie  , 

« et  se  gSrda-t-il  bien  d’en  achévet'  une  qu’il  a'rait  composée 
« dans  sa  jeunesse.  « 
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aussi  b^en  comprise  , ' curent  beaucoup  plus 
d’attrait  pour  l’embolie  que  pour  le  draovc , 
durant  le  premier  siècle  de  l’ère  chrétienne , 
et  quand  , au  second  siècle  , Hadrien  visita  la 
Gaule  et  fit  édifier  des  théâtres  dans  les  villas 
qui  n’en  avaient  point  encore  , ce  furent  vrai- 
semblablement des  édifices  destinés  aux  pant(^ 
mimes  ou-  à la  lutte  ;.l’historien  Dion-Cassius 
semble  même  l’indiquer  quand  il  dit en 
parlant' d’iladrien  et  de  ses  voyages  en  Gaule  : 

In  hac  peregrinalione  œdificüvit  theatra  in 
plerisque  civitatibus,  instituitqüe  ceatamina  ( i ). 
Le  mot  certamtna  indique  assez  qu’il  s’agissait 
alors  de  luttes  et  de  combats  athlétiques  plutôt 
que  dé  drames. 

M.  Roger,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
qu4ircs  de  Normandie,  auteur  de  recherches 
inédites  fort  intéressantes  sur  l’origine  du  théâtre 
en  France , doute  même  que  jamais  on  ait  joué  ^ 
de  pièces  latines  dans  nos  théâtres  du. nord  de 
la  Gaule  ; il  ne  pense  pas  qu’à  aucune  époque , 
les  finesses  de  la  langue  latine  aient  pu,  dans 
ces  contrées  , être  assez  bien  comprises  du 

é 

(I)  Xipliilin  , à Dione  Hadrianns , p.  560.  Ce  fut  aoui  à pem 
près  vers  ta  même  époque  que  chaque  ville  eut  un  pontife^qui 
fut  rédiUur  des  spcciaclea. 

28 
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vul“;aire  pour  que  tlcS  -pièces  oient  etc  repre- 
gentées  sur  les  théâtres,  tpii  n’étaient  point 
destinés,  comme  ceux  d’aujourd’hui , à réim’r 
une  société  choisie,  mais’ dans  lesquels  toutes 
les  classes  du  peuple  trouvaient  place. 

* V(uts  comprenez  déjà  comment  les  architectes 
M virent  obligés  de  modifier  la  forme  ancienne 
des  théâtres.  Examinons  quelques-uns  de  ceux 
qui  nous  offrent  de  pareils  .changements.  ^ 

V 

■ ThéaIHe  PE  Lileebonnè; — -Le  théâtre  de  Lil- 
kbonhe  , nouvellement  déblayé  , est  celui  qui 
montre  le  mieux  cette  disposition  (i)  ; il  est  fa- 

(I)  En  I81Î,  M.  Rever,  correspondant  de  rinstîtut,  vis'ta 
le«  raines  du  théâtre  de  Lillebonne,  alors  on  y avait  fait 
depnis  peu  des  excavations  pour  se  procurer  des  matériaux  ; 
an  moyen  de  ces  fouilles,  de  l’examen  des  lieux  et  des  rensel- 
gnemeots  qu’il  put  réunir,  M.  Rever  essaya  de  tracer  le  roninnr 
de  l’édiflce.  Quelques  années  après , il  fut  chargé  de  diriger 
des  fouilles  entreprises  aux  frais  du  département  de  la  Seine- 
Jnférieure.et  il  publia  en  1824  quelques  détails  sur  le  théâtre, 
dans  un  Uémoirt  sur  les  ruines  de  Uthbonne';  mais  l’enléve- 
meiit  des  terres  qui  encombraient  i’édiflee  exigeait  de  longs 
travsux  *.  on  ne  conssersit  chaque  année  â ce  déblai  quVne 
somme  asseï  bornée , et  lorsque  M.  Rever  cessa  de  dirigef  ica 
fouillea,  en  1827,  elles  étaient  peu  avancées  eiirorc.  M.  E.Oaillard 
Tut  chargé  de  les  continuer  et  il  sut  leur  iiiiprinicr  d'autant 
plus d’aert filé, que  sa  résidence  an  château  de  l■ulleMlle,  près 
tillebonne,  lui  permettait  de  presser  chaque  jour  les  oii- 
Trtera.  Uepuit  1830  que  M.  Gaillard  a quitté  Lillebonne  , les 
déblais  ont  été  aurreilléa  par  U commission  (|•allli^^ulté3  de 
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cile  aujoB^’hui  à’en  parçôurir-les-  diverses  par- 
ties; plan  que  voici  (pl.  XLIbis  , fig.  3). vous 
les  fera  connaître,(L).  \ ' • 

Vous  remarquerez  "d’abord  plusieurs  divi- 
sions parallèles  ou  prqcinctions;*  / ',  •< 

En  - A , autour  de  l’orch^tre  , vègôe.  y;ne 
bordure  de  8 pieds  de  largeur,  qui  avait  été 
garpie.de  sièges  en  pierre,  munis  de  dossiers* 
En  B , une.précînction  de  9^  pieds  fie  la«ge 
sépare,  l’imn  cavea'de  la ■ medta^  oavea  ; '■■  ■ 
„^En  E , règne  une  peonde  préjcinction.  entre 
la  media  et  la  maxima  cnvea  ; > * 

Enfin  en  D est  une  la  rge  galerie,  autrefois  voû- 
tée , faisant  le  touralu  théâtre  et  avec  laquelle 
commuhiquaicnt  les  sept  ouvertures  par  les- 

Rouen  et  les  aotorltés  locales  ; M.  Derilie,  membre  de  cette 
commission,  a fait  pinsienrs  eoya^es  i Lillebonne , et  il  e^i  à 
désirer  '«ili’jl  déerive  le  monument  lorst{ue  le  déblai  sera 
complètement  terminé- 

(1)  Ce  plan  arait  élélevé  d’abord  en  1829,  par  M.  Videboui, 
géomètre  du  cadastre  , et  m’avait  été  .pbligeamment  commu- 
niqué par  M.  E.  Gaillard  pour  que  je  pusse  le  présenter  à mes 
auditeurs;  mais  depuis  l’année  1830  que  M.  Gaillard  a'  quitté 
Lillebonne,  les  fouilles  continuées  oni  fait  coBuallte  des  par- 
ties du  théâtre  alors  recouvertes , et  il  a fallu  ‘modifier  le 
plan  que  J’avaia  reçu  précédemment  : je  me  suis  donc  ti^as- 
porié  à Lillebonne , au'  moment  de  la  publication  de  cette 
papie  de  mes  conférences,  pour  compléter  ce  plan  et  rectifier 
les  idées  que  J'avais  prises  mui-mème  du  théâtre  , lors  de  ma 
première  viaite. 
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(pieUcs  on  acccc'lait  aux  gradins  SuftiVicurs  et 
moyens.  -1 

En  E et  en  F , vous  voyez  deux  grandes  en- 
trées s'wvrant  toutes. les  deux  à droite  et  à 
gauche  du  théâtre.  . ■ -• 

L’unC’de  ces  entrées , E E , était  de  plain- pied 
avec  rercheslre  ; - 

L’autre  .FF,  plus  élevée  et  un  pei}  moins 
large  jtpie  la  première:,  gcccdaità  l’j’ma  ca^ea 
au  moyen  de  quelques  degrés,  aaa. 

Ces  deux  entrées  sont  tout-à-fait  semblables 
à celles  j^ui  existent  dans  quelques  arènes , no- 
tamment dans  celles  do  Trêves  dont  je  parlerai 
dans  la  pjrOcHainc  conférenec  ; elles  étaient  voû- 
tées en  pente  , de  manière  à supporter  des  gra- 
dins (i).  En  effet,  les  sièges  se  prolongeaient 
au-delà  de  ces  entrées , en  décrivant  de  chaque 
côté, des  segments  de  cercle,  G G,  et  l’occhcstre 
que  l’on  pourrait  .aussi  bien  appeler  l’arène  ^ 
offrait  un  ovale  presque  complet.  ' 

Ainsi  vous  devez  comprendre  comrhent, l’édi- 
fice pouvait  indistinctement  servir  à plusieurs 

0)  On  peut  voir  pl.  XLI  ter,  fig.  2 , comment  ces  voûtes  en  . 
peote  étsient  cojistruîles  , ron  spuliiii"nt  t LilUbonne,  m»i» 
dsns  tous  1rs  tbtifttres  et  les  ampliiltiéàtres  en  petit  appnrri^. 
On  tiouve  dsns'Irs  arims  de  Saintes  ef  de  Poitiers,  etc.,  etc., 
de  nombreux  exemples  do  ces  voûtes  inclinées. 
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j^ciu'es  de  sficctd'cles  : sans  accessoires  , c’élait 
un  aiàphilhéâtre  au  milieu  du(ju«l  les  gladia- 
leui's  pouvaient  eombaltre  ; avec  une  sccnc'en 
bois  et  un  plancher  eu  pulpitunv  établi  vers  la 
bgne  ponctuce  » s,  on  avait  un  théâtre  pour 
les  pantoinimcs  ou  les  autres  acteurs.. 

Maintenant  continuons  notre  examcrr; 

h itna  qiiveoipXacèe  à 5 ou  6-  piedè  au-dessus 
du  rang  dé  sièges  de  l’orchestre , ressemble  beau- 
coup à ce  que  nous  appellerons  je  podium  dans 
les  amphithéâtres  ;■  elle  n’a  guère  que  p piids 
de  largeur  et  ne  contenait  vraiscriiblableineMt 
que  deux  ou  trois  rangs  île  sièges , car  le  pavé 
qui  lés  supportait  étant  droit , la  vue  des  spec- 
taleürs  des  derniers  rangs  aurait 'été  gépée  par 
ceux  qui  auraient  occupe  les  premiers  siéges(t); 
quoi  qu’il  en  soit,  le  peu  de  profondeur  de  ce 
que  j’appelle  l’tmn  cavea  est  une  chose  à re- 
marquer, et  il  u’^ist  pas  inutile  do  rappeler  que 
cette  ‘partie  regardée  par  certains  autcurscomme 
une  dépendance  de  l’orchestre  , ima  caveà 
scihcet  orchestra  , fut  dans  quelques  théâtres 
réduite  à de  très-petites  dimensions.  , 

Au  centre  du  de'mi-cenle , l'èma  caeen  se 

(l).M.  Gaillard  .y  place  quaUe  rangs  de  st^^ea  -à  dossier  , 
mais  rien  ne  me  parait  le  pronrer  ; il  serait  mdnic  pnssihle 
qu’il  n'y  en  eût  en  qu’un  seul  rang.  - 
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trouvait  interrompue  par  une  Id^^uggestüSy^e 
17  ^edsicT ouverture  et' de,  10  pieds  de  profon- 
deur L , dont  le  pavé  étàit  de  niveau  avec'  les 
sièges  de  l’oreheatre  , et  qui  avait  été  revêtue  de 
marbre  (i).  Le  fond  de  la  loge  était  formé 
d’énormes  pieircs  de  grand ïippar cil  contre  les- 
quelles ^dossaient  deux  piliers  carrés  2; quatre 
autres  pilastres  existaient  à l’entrée  de  la  loge*_ 

La  position  de 'cette  petite  pièce  ofnée  de 
marbre  ,*aü  centre  des  sièges  de  l’orchestre  des- 
tinés aux  notables  habitants  de  la 'contrée , ne 
permet  guère  de  dodtér  que  ce  ne^fut  la  place 
réservée 'au  premier  magistrat  ^ à celui  qui  VB- 
prœcntait  l’empereur  dans  la  cité  des’Caletes; 
à moins  que  l’on  ne  préfère / avec  M.  Ch.*Le 
T^ormand,  y voir  un  petit  temple  ou  l’on  plaçait 
la  jstatue  de  quelque  divinité.» 

La  bonliire  A A ne  contenait  probablement 
qil’un  rang'de  siégdS  en  pierre  et  à dossiers,  ran- 
gés le  long  du  mur  d’appui  soutenant  la  terrasse 
de  Hma  cavea. 

Ennvant  de  ce  rang  de  sièges  étaitune  barde 

t ' • ' ' 

(t)  On  a IrouTédans  cette  lo(çe  des  marbres  biens,  à grandes 
reines  blanches,  plusieurs  médailles  et  des  pierres  de  pand 
appareil  qui  surniontaient  probablementlts  assises  supérieures 
du  mur  du  fond  ét  formaient  peoi-êire  une  l'orniihe  et  un 
fronton.  ' f A’ute  de  M.  K.  GaiUard.J 
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en  pierre  suivant  r<^gulièrement  la  courbure  de 
rorchestre , et  que  Ton  a cru  destinée  à soute-  < 
nir  des  treillis  , pour  garantir  lea  personnes 
ainsi  placées  de  Papproche  des  acteurs  ou  des 
combattants.  Cette  bande  que  j'ai  indiquée  dan& 
la  coupe  n“.  3 , .pl.  XLl  ter  , existait  égale- 
ment devant  le  suggeslUs  L. 

Je  n'ai  pu  déterminer  à quelle  hauteur  an* 
dessus  du  pavé  de  l'orchestre  ^ se  trouvaient  les^ 
sièges  orchcstriques  A A , le  déblai  n'ayant  pas 
été  complété.  ^ ^ 

Le  mur  d'appui  qui  sépare  l’ima  cavèaAc  la 
précinction  B , n'a  guère  que  4.p*cdsde  hauteur 
(voir  la  coupe  n®.  3,  pl.  XLl  ter). 

Au-dessus  de  ce  mur  on  trouve  une  pente  ra- 
pide', couverte  de  terre  (i),  représentant  la  me- 
dia cgvea  ; il  serait  diflScile  de  dire  combien  il 
y avait  de  rangs  de  sièges  dans  cette  division. 

La  précinction  C ii’offre  que  8 pieds  de  lar- 
geur. On  distingue  très-bien  ensuite , comme 
vous  le  voyez  par  mon  plan-,  les  Jiuit  cunei 
(i,  2,  .3,  4»  5,  6,  7,  8),^ qui  portaient  les  sièges 
de  la  magna  cavea  , et  les  sept  passages  ( 9^  9 ) 
qui  séparaient  ces  cunei  et  venaient  aboutir  à la 

Un  mér  montre, sa  crête  en  i , c’esl'Je  seul. que  [‘aie 
disikiguê  dans  cette  pente.  - ^ 
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précinction  C.  Les  mnrs  inclinés  rers  rorchestre 
qnî  drconscrÎTent  ces  àunei,  sont  encore  assez 
élevés  en  approchant  de  la  galerie  D. 

Cette  dernière  galerie  est  très-bien  conservée 
dans  plusieurs  de  ses  parties.  A partir  des  grandes 
entrées  E , F , elle  s’élève  en  pente  douce  de 
chaque  côté  du  théâtre  .jusqu’au  centre  de  l’hé- 
micycle bii  elle  se  trouve  de  niveau  avec  le  pavé 
du  passage  9 a. 

‘ 11  ne  devait  y avoir  que  ce  passage  et  les  pas^ 
sages  9 ô et  9 c , cpii  se  trouvassent  à peu  près  de 
niveau  avec  la  galerie  D.  En  effet , coinme  les 
sept  passages  9,  9,  9,  donnaient  tous  sur  la  pré- 
dnetioD  C,  la  galerie  D qui  s’abaissait  jusqu’au 
niveau  de  l’orchestre,  ne  pouvait,  dans  les  parties 
latérales  du  cercle,  communiquer  arec  cette  pré- 
cinction C , qu’au  moyen  d’escaliers  pratiqués 
dans  les  passages  ou  vomitoires  ; et  le  nombre 
des 'marches  de  ces  escaliers  était  d’autant  plus 
considérable  qu’on  se  rapprochait  davantage  du 
passage  F et  diî  niveau  de  l’orchestre. 

La  fig.  4»  pl"  XLI  BIS,  montre  en  A l’ouver- 
ture du  passage  9 e et  les  premières  marches  de 
son  escalier. 

J’ai  dit  que  le  sol  de  la  galerie  D s’élevait  en 
pente  jnsqu’àu  centre  du  demi-cercle ‘décrit  par 
lu  cavea  : je  dois  ajouter  qu’on  y remarquait  de 
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placé  en  place  quelques  marches  d'escalier  ; 
on  en  voit  trois  immédiatement  après  Touver- 
turc  du  passage  F,  du  côté  droit  de  l’ordrestre 
(n®.  lo)  ; trois  marches  (n®.  1 1)  servaient  aussi 
à monter  de  la  galerie  dans  ce  dernier  passage 
C[ui , pour  sé  rapprocher  du  niveau'  de  l’ima 
eavea  , était  plus  élevé  que  le  grand  passage  or- 
eheslrique  E.  (ho  voit  encore  dans  la  galerie  D , 
près  de  l’escalier  g/”,  des  marches  qùepindique 
par  les  chiffres  * 2,  12;  des  degrés  espacés  dé  la 
mémo  manière  ciistaient  à gauche  du  théâtre* 

On  ne  peut  douter  qùela  galerie  D n’ait  été 
voûtée.  Les  contreforts  , en  même  temps,  qu’ils 
servaient  à fortifier  les  murs , portaient, des  arcs- 
doubleaux  dont  la  poussée  .était  maintenue  , à 
l’extérieur,  par  les  contreforts  i5  , r5,  toujours 
opposés  aux  contreforts  intérieurs  i4  , i4  (0- 
J’ui  trouvé  bien  souvent , dans  les  constructions 
de  petit  appareil ces  voûtes  renforcées  par  des 
arceaux  portant  sur  des  contreforts  semblables^. 
(Trêves,  Bavay,  etc.,  etc.) 

Il  existait  dans  le  mur  extérieur,  des  ouver- 
tures 16,  16,  répondant  aux  passages  9,  9 , et 
aux  grandes  entrées  E , F elles  avaient  été 

(i)1)u  côté  du  mmif  supportant  les  gradins,  on  n'arart  pas 
à redouter  la  poussée  dus  v^ôtes  , mais  bien  celle  des  terres 
ou  des  constructions  de  la  magna  cavea. 
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bouchées  avec  des  pierres  de  ||cand , appareil 
^ posées  à ^ec  ; vraisemblablement , comme  ' Ip 
pense  M.  A.  Deville,  vers  le  lV*.ou  leV*.  siècle, 
lorsque-le  théâtre  fut  converti  en  lieu  de  défense 
et  lié  aux  fortifications  de.  la  cité,  qui  étaient  for- 
mées elles-mêmes  de  pierres  sculptées,  de  grand 
appareil,  ayant  appartenu  à différents  édifices(  i ) , 

^ Il  paraît  certain  c^'on  accédait  à plusieurs 
des  cunei de  la  magnà  cavea,  par  la  précinction 
C sur  laquelle  arrivaient  les  sept  passages  9, 9 ; 
deux  cwnei  avaient,  en  outre, des  escalierstlonnant 
sur  ces  passages  ou  vomitoires  ; ce  sont  les  cunei 
n®‘.  5 et  7 : ces  escaliers  existent  encore  à droite 
du  passage  9 A et  9 d.  L’échancrure  n , a gauche 
de  l’entrée  9 a , et  en  face  de  l’escalier  montant 
^ux  gradins  supérieurs  du  cuneus  n“.  5,  était 
peut-être^aussi  l’ouverture  d’une  cage  d’escalier 
pour  le  cuneus  n°.  4* 

(1)  Contre  üh‘  de*  oontreforts-extérienrs  da  théâtre,  du  côté 
de  I*  grânde  entrée  de  roue*t‘(V.  le  point  X),  on  * décourert 
une  mu  mille  de  prè^  de  9 pied*  d*épai**eur , composée  de 
grosses  pierres  assemblées  à sec,  senant  s appuyer  à ce  con- 
trefort et  décrivant  une  courbe , de  manière  â embraâser  et  â 
clore. l’entrée  du  théâtre  de'ce  côté.  Le  pied  de  cetto  muraille 
reposait  sur  le  sol  antique.  Toute*  ces  pierres  avaient  appar- 
tenu à des' tombeaux  anciena;un  grand  nombre  était  orpé 
de  bas-rcUeft,  dont  quelqnea-nns  d’un  beau  style  rappt latent 
l’époque  du  Haut-Empire.  Quelque»*  inscriptions  tumulairea  , 
en  partie  incomplètes , y ont  été  recueillies. 

C Note  de  U.  A.  Deville.  J 
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Or>a  trouvé  en  M une  porte  avec  archivolte , ' 
mi-parlie  de  briques  et  de  pierres  cunéiformes, 
donnant  accès  à une  salle  qui  existait  sous  le 
cuneus  n®.  i , ilont  les  murs  ont  une  grande 
élévation  , parce  que  rabaissement  du  terrain 
vers  l’orchestre  nécessitait  de  plus  grands 
travaux  de  maçonnerie.  * 

Par  la  même  raison,  les  murs  sont  très-élevés 
autour  dos  chambres  0,  P ; ces  pièces  qui,  dans 
un  théâtre'^ordinaire , seraient  les  dépendances 
de  la  scène  et  offriraient  les  pavillons  appelés 
versurœ , devaient  ici  supporter  des  sièges 
comme  les  cunei;  on  accédait  à cfes  sièges  par 
des  escaliers  Q,  R (a),  qui  s’élèvent  jusq^u’à /'ex- 
trados  de  la  voûte  des  grands  passages  E , E , 
et  par  de  petits  escaliers  c c,  ayant  leur  point  de 
départ  à l’extrémité  du  passage  F près  de  l’tVna 
cavea  (2^.  • 


(I)  Si  la  Raleric  D avait  un  aecond  étage  , les  escaliera  dont 
Je  parle  aervaietit  aussi  à y accéder. — L’eàcaller  Qa  été  déjrnit 
peu  de  temps  avant  1812;  les  marefaes  qui  le  composaient 
avaient  8 pieds  de  largeur,  elles  étaient' en  Celles  pierres  de 
taille  et  reposaient  sur  un  massif  en  caillojptage , ainsi  que  M. 
Rever  le  constats.  L’escalier  R,  un  peu  plus  large  que  le'pré- 
cèdent , a été  détruit  dans  le  siècle  dernier  pour  conv.ertir  la 
cage  qui  subsiste  en  lieu  d'bsbilation.  — T.  Mémoire  sur  les 
ruines  deLillebnnne  , par  M.  Rever  , p.  25. 

(?)  Ces  escaliers  , très-étroits,  ne  servaient  probabirtneoltque 
pour  communiquer  dé  yiiita  cavea  aux  siégea  placés  en  G,  et 
qui  se  irouvaicDt  au  même  niveau. 
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On  ne  voit  plus  que  quelques  fondations  du 
mur  qui  terminait  l’édifice  en  -Y,  du  côté  de  la 
scène  ; il  n’est  pas  plus  épais  Cfue  les  autres  ,■  et 
il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  offrit  rien  de  mo- 
numental : il  ressemble  à un  simple  mur  de 
souteniiemcnt.  Je  n’ai  pjs  besoin  de  tlire  que  le 
portique  voûté  D se  prolongeait  le  long  de  l’es- 
calier R , comme  on  le  voit  près  de  l’ escalier  Q , 
avant  que  cette  partie  du  théâtre  eût  été  rognée 
par  l’établissement  des  maisons  indiquées  sur 
le  plan. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  détails  qu’il  m’im- 
portait de  vous  faire  connaître  relativement  à Ja 
disposition  du  théâtre  de  Lillebonne.  M.  Deville 
s'occupe  de  recherches  très-intéressantes  , ten- 
dant à indiquer  les  vicissitudes  que  le  monu- 
ment a subies  : ce  qui  parait  assez,  probable , 
c’est  qu’après  avoir  cessé  de  servir  aux  spec- . 
tacles  publics , il  fut  occupé  , comme  beaucoup 
d’autres  grands  monuments  antiques  , pàr 
divers  habitants  de  la  ville  qui  s’y  mirent  en 
sûreté  contre  les  attaques  du  dehors,  en  murant 
les  ouvertures  extérieures  de  la  galerie  D : c’est 
vraisemblablement  aux  premiers  tenrps  de  l’ha- 
bitation du  tbeâtre  qu’il  faut  attribuer  une 
construction  composée  de  trois  à qijatre  petites 
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pièces  ilonl  une  rcssen»blc  à une  ôtuve , et  qui 
a été  trouvée  dans  l’orchfeslre  où  on  peut  la  vi- 
siter'encore  (voir  le  point  T). 

Le  théâtre  de  Lillebonne  est  construit  presque 
tout  entier  en  pierres  de  petit  appareil  avec 
ehair^esde  briques  ; les  [«erres  de  grand  appa- 
reil n’avaient  été  employées  qu’aux  archivoltes 
intérieures  des  entrées  E F,  dans  la  loge  L,  et 
dans  quelques  autres  parties  accessoires  de  l’édi» 
fice. 

Théâtre  de  Drévant  (Cher). — D’après  le 
plan  du  théâtre  do  Drévant,  publié  par  M.  llazé 
dans  son  ouvrage  sur  les  antiquités  du  Berry,  cet 
édifice  offrait  plusieurs  traits  de  ressemblance 
avec  celui  de  Lillebonne.  Le  contour  de  l’arène 
ou  de  l’orchestre  formait  aussi  trois  quarts  de 
cercle , et  les  gradins  se  prolongeaient  de  même 
au-delà  de  laCgnc  qu’aurait  occupéelepu^ptittim 
daitl;  un  théâtre. 

Il  y atait  aussi  à droite  et  à gauche  de  l’em- 
placement qui  aurait  répondu  à la  scène , de 
larges  escaliers  comme  ceux  que  j’ai  indiqués 
en  Q et  en  B , sur  le  plan  de  Lillebonne , et  qui 
servaient  d’une  part,  à accéder  à un  pôrtique  ré- 
pondant à celui  que  j’ai  désigné  par  la  lettre  D 
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sur  le  plan  de  Lilleboone  (i).;  de  l’autre,  à 
monter  ai»  étages  supérieurs. 

Le  théâtre  de  Drévant  n’a  guère  que  2^(0  ou 
240  pieds  de  diamètre , d’après  le  plan  de  M. 
■llazé  ; il  mériterait  d’être  décrit  avec  soin , 
mais^  il  faudrait  y pratiquer  des  fouilles  pour 
en  reconnaître  la  distribution.  Il  a , comme 
celui  de  Lilleboone  , été  consacré  à la  défense 
après  avoir  cessé  de  servir  aux  spectacles.  On 
trouve  d’anciennes  et  de  nouvelles  construc- 
tions implantées  sur  ses  ruines. 

• 4 

Thé4tre  be  Lisieux  (Calvados).  — L’empla- 
cement de  ce  théâtre  a été  signalé,  il  y a quelques 
années,  par  M^l . Louis  Dubois  et  de  Formeville, 
mais.il  n’a  point  encore  été  décrit.  Je  vais  es- 
sayer d’en  expliquer  la  disposition  , et  pour  me 
faire  mieux  comprendre , j’en  vais  tracer  leplan 
yisuel.  (Voir  la  pl.  XLI  bis  , fig.  5).. 

Ce  théâtre,  situé  au  fond  d’un  vallon  étroit , 
oflre  un  ovale  traversé  longitudinalement  par 

0)  A DréT«nt,  il  fallait  monter  ces  'escaliers  pour  entrer  dii 
dehors  dans  la  galerie.  On  arait  racheté  à ce  moyen  la  pente 
rapide  du  terrain.  Ces  escaliers  occupaient  toute  la  largeur 
de  la  galerie,  au  lieu  d'étre.  comme  à L'Ileboone,  plarés  rn're 
les  gradins  et  le  grand  passage  D,  et  de  s’élerer  parallèlement 
A ce  dernier. 
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un  nnsscaü  (i).  Il  résulte  de  la  disposition  ria- 
turelle  du  sol,  que  là,  comme  dans  quelques 
arènes, 'dans  celles  de  Saintes,  par  exemple 
les  deux  grands  côtés  deTellipse  sont -taillés 
dans  les  deux  coteaux  parallèles , et  que  les  tra- 
vaux les  plus  considérables  en  maçonnerie  ont 
été  faits  aux  deux  extrémités  de  l’ovale , afin  de 
racheter  le  creux  du  vallon,  dans  les  points  que 
j’mdique  par  les  lettres  E , F,  C ; c’est  effecti- 
vement dans  ces  parties  qu’on  voit  les  murs  les 
plus  considérables.  - - 

Le' plus  grand  diamètre  de  l’ellipsé  , à partir 
de  la  ligne  de  contour  qui  me  parait  répondre 
au  mur  de  l’orchestre  ee,  est  d’environ  210 
pieds,  et  le  petit  diamètre , de  i5o  ; la  hauteur 
actuelle  des  massifs  qui  supportaient  les  gradins, 
peut  être  de  4o  pieds. 

Je  suppose  qu’il  y avait  au  moins  deux  pre- 
cinclions.  Au  point  F et  au  point  E le  plateau 
répondant  au  sommet  de'  \A  cavea  a ^5  pieds  de 
largeur  environ;  de  sorte  quç  le  diamètre  entier 
du  théâtre  excédait  35o  pieds.  C’est , comme  ic 
le  disais,  dans  les  parties  Iv,  F,  C,  sur  le  bord  du 
ruisseau,  que  les  constructions  établies  pour  sujj- 

{Ot-i direction  da  rutseenu  eât'iiD  peu  oblique;  il  ne  coupe 
pa.<i  IVHipae  en  deux  parliez  égales , cuniuic  on  le  voit  par  le 
plan. 
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porter  les  gradins  ofirent  le  plus  d'apparence  : 
on  les  voit  surtout  en  descendant  dans  le  lit  du 
ruisseau , 6n  H et  en  G , où  elles  offreift  un  re- 
vêtement en  petit  appareil  avec  des  chaînes  de 
briques  et  quelques  portions  complètement  en 
briques  sans  pierres(  i )•  H J avait,  probablement, 
à 008  deux  extrémités  de  l’ovale,  des  arcades 
voûtées  sous  lesquelles  coulait  le  ruiæeau. 

Maintenant , si  nous  voulons  nous  rendre 
compte  de  l’usage  qu’on  pouvait  faire  de  cet  em- 
placement , nous  trouvons  naturellement  qu’en 
couvrant  le  ruisseau  d’un  plancher,  on  avait  une 
arène  elliptique,  un  petit  amphithéâtre  pour 
les  luttes  et  les  autres  jeux  de  cette  espèce  : il  est 
d’ailleurs  à remarquer  que  l’édifice  ressemble 
bciiucoup  plus  à un  acbphithéàtre  qu’à  un  théâ- 
tre. Voùlait-on  un  théâtre  , il  suffisait  d’établir 
une  scène  en  bois  dans  le  sens  de  1^  ligne  s , s; 
la  grande  quantité  de  charbon  et  les  terres 
noires  qui  sc  remarquent  dans  l’excavation  du 
ruisseau  ôù  elles  forment  une  cduclie  de  deux 
pieds  d’épaisseur , annoncent  que  des  construc- 
tions en.  bois  ont  dû  être  livrées  aux  flammes. 

Enfin,  il  n’est  pas  invraisemblable'  que  le 

(I)  en  1770  . l’ingénienr  Hubert  constats  dans  ces  masaifa 
rexisirncc  d’arcades  voikUiea  en  briques. 
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même  cmpla.cement  ait  servi  aux  spectaclës 
naumachiques  ; il  suffisait  en  effet , pour  traqs- 
formel* l’arène  en  pièce  <l’eau,  de  placer  en  H*; 
une  écluse  d’arrêt  : la  solidité  des  murs  etleiir 
hauteur  , en  F et  en  G , sembleraient  justifier 
cette  supposition si  la  présence  d’un' cours 
d’eau  rie  la  rendait  déjà  assez  naturelle. 

' Il  J aurait  des  fouilles  à faire  dans  l’émplaçe- 
ment  de  l’ancien  théâtre  de  Lisieux.  La  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie  avait  accordé 
pour  cçt  objet  une  première  allocation  qui  n’â 
pas  été  emplojée  à cause  de  la  difficulté  de  trans- 
porter les  terres  enlevées , et  de  la  nécessité  ou 
l’on  se  serait  trouvé  de  les  déposer  sur  des  pièces 
enherbe  d’un  bon  rapport,  et  par  suite  d’indem- 
niser convenablement  les  propriétaires  (i). 

Théâtre  d’Alauna'  (Valognés).-. — L’ancien 
théâtre  de  Valognes  était  au  'jiicd  d’une  émi- 
nence , dans  la  pente  de  laquelle  on  avait  crçusë 
l’hémicycle  de  la  capea.  Le  mouvement  du  ter- 
rain indique  encore  aujourd'hui  l’emphtcemeot 

(1)  Les  dimensions  et  la  forme.de  Itirène  annoncent  plutdt . 
un  ampbiibéâtre  qu’un Abiiâtre.  Cependant  la  partie  située 
sur  la  rire  gauebe  du  ruisseau  ne.  parait  pas  arpir  été-garnie 
de  murs  en  B cooime  celle  qui  occupe  Je  côté  dioit;  en'qai 
m'a  décidé  i ranger  prorisoirement  cet  emplacen:ènt  dans  les 
théitres  mixtes.  ■ r‘  ' . ' 
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d<"s  gradins,  et  quckpies  épis  de  maçonnerie 
maropjcnt  les  places  où  venaient  aboutir  quel- 
ques-uns des  escaliers.  Du  reste,  la  détériôration 
du  monument  est  presque  complète.  Il  est  fâ- 
cheux, que  l’on  n'ait  point  pratiqué  quelques 
fouilles,  pour  vérifier  si  les  assertions  que  Mont- 
faucon  a faites  d’après  les  renseignements  qiri 
lui*avaicnt  été  transmis  parM.  Foucault,  sont 
exactes  ; ce  dont  il  est  permis  de  dbuter  en 
voyant  combien  laisse  à désirer  le  plan  fourni  à 
Montfaucon  par  cct  intendant  de  la 'généralité 
de  Caen.  Quoi  qu’il  en  soit , voici , telle  que 
je  la  trouve  dans  le  tome  111  de  ,l’ Antiquité 
expliquée,  la  description  d»i  théâtre  d’Alauna  : 
« Lé  théâtre  de  Valognes,  <Kl  lesavapt  béné- 
a diotin  , est  fort  dififérent  des  autres  théâtres 
O qui  ne  sont  qu’un  hémicycle , en  sorte  que 
« la  ligne  qui  termine»  le  théâtre  ferait’ te  dia- 
« ■ mètre  du  cercle  s’il  était  entier.  Ici  le  théâtre 
« contient  beaucoup  plus  que  le  demi- cercle  ; 
O le  diamètre  est  de  34  toises  ou  2o4  pieds  , et 
la  ligpe  qui  termine  le  théâtre  n’est  que  de 
«*  3a  toises  ou  iga  pieds.  L’orchestre  occupe 
« encore  bien  plus  d’espace  au-delà  de  l’hémi-. 
« cycle  que  le  théâtre , et  a i a*  toises  et  demie 
a de  diamètre,  qui  tont  pieds,  et  la  ligne 
a qui  le  termine  n’a  que  9 toises,  et  demie  qui 
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« font  ,57  pieds,  l^^proscenium  a dc-mènic  ^7 
« pieds  <ie  l'ohgüeur  sûr  environ  12  de  largeur., 

« Tous  les  bâtiments  qui  étaient  sur'le  devant,  * 
« -savoir , la  scène  et  les  appartemonts  des’clran- 

gers , sont  si  absolument  jirirtcs  qifon’iTen  a 
» • » ^ ^ * 

« pu  meme  lever  Je  plan,  (,'e  tbéâtre'  a 'deux 

« précinctions , sans  compter  la  dçrnièrè  qui 

« les  termine  ; iLy  a dix  cscqliers  quf  vont  du 

«•  haut  en  "bas  : ce  qu’il  y a ici  de  particulier^^ 

« c’est  qu’ils  sont- rangés  deux  à deux  eu  lignes 

,«  parallèles  (i).' » •-  • ' 

,,11  ressort  de  cette  description  malheureuse' 

ment  très-vague,  que  Ffe  iJiëâtre de  Valognes  avait 

la  même  forme  que  ceux  de  Drëvant  et  dç  Lille- 

bonne,  ét  qu’il  donnait  aussi  près*de  trois  quarts 

de  cercle';  ainsi  ç>3ieil  eiicqre  un  théâtre  nmtq. 

Il  doit  rœter  dans  iiotre  esprit  ûfhe  grande  in- 

eqrtUude  sur  tout  ca  qui  existait  dans  ;la  place 

qu’a  dû  occuper  la  scène,  [lu.i^que , même  du 

temps’de  M.  Foucault-,  toute  eette  partie  était 

si  absolument  ruinée  qu'mon  n'en  a pu  lever' le 

plan.  Oh  pourrair  supposer’ qu’il  n’y  avait  pas 

de  mur  de  scène , conime  nous  avons  cru'  le  rê- 

marquer  à Lillebonné.  ' 

(1)  Antiq.  expliquée  , t.  iir',  p.  X48.— Je  doute  que  lejeicx- 
liefs'aieot  été  dteposég  toBibiel'MutiqacBt  ce  passif  e ef  le  plan 
qu'a  publié  Noiliraucon.  » -r / 


cbuHf  ' -r 

♦ • * ' ^ 

Ce  petit  nomibre  d’exenjples  • vous  raontfe  , 

Messieûrâ , ce  q«i  disUo^é  «e‘s  théâtres  mixte». 

• de»  attires'':  le  piaii'dii  ih^drc  de  Lilleboqpe  i 

pl.  Xîiï  3isf,  comparé  à celsà  d»  théâtre  S»  ' 

¥Hi^eV  pU  XO , Auraij  sii^  pour  fià^ 

quel.  ' ^ . ■■  ■ ■•/'i 

'■  Du  monjcnt  que  1<»  moteurs'  detêtoeMiKiil 

^hi^ïWehestre  „ct'qué  poupTés  ‘spactaclesh» 

p^s  onhiMiircs  ôn  'piit  se  passer  dd^a*soène  et 

dft*iA)s  ^ceÉSOires  * on  dist  prolonger  Jes'  i^gS 

de  tâegt» , saps  toutefois  fermer  romplètemeM  - 

le  ^roîe,  eien  IdUsânt  subsistar  un  întèrvalleau 

moyen  duquel-'on  sé  mSnagesdt  la^  po^sibNile 

d’étabWr  au  besoin  une  scèné’en.bois. 

. Ces  théâ.trci  ns^tês  ^'beaueopp  moins'çoûteitt 

à cOitttruîre  que  les  amphUHcâlres  el  rertplis- 

sftnt  pourtanf  le  même  oldet , durtnlétpppré- 

lérés.par  les  villes  qui'ne^  pouvaient  past  «faire 

doigrandssacril^ces  pour  ï’établ^etnent  deme- 

nùmêntseemblâbles,  p£tr  les  .villes  rpiidepeu- 

Tarent  avqjr  enméitie  temps,  théâtre^et'armphi* 

théâtre  comn^  'Arles-,.  ¥160*10.,  Bôurgcai', 

^utun  et  quelques  aûtrés  grandes  îiles.  : - 

^ ^ V T * . , 

^ ^ ...  •*  . . 'dr*  \ 

J'indiquerai  „ en  terôlipant , plusieurs  théâ- 
tres dont  les  .ypsti^s  sc  voient  encore  , ou  ont 
existé  dans  quelques  filles  del’ancienhé  C'aHlG, 
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A Autun'ii  y.arait  ba  t^iéâftrç  près  des  «rê- 
nes , mais  il.^’en  reste  plas  ae  vesti^j^--oo 
trô^é  qael<pi(es  dctâits  sur^  lâoiMJtne^t'claos 
rhistoiro  d’Auhm  par  , publiée. en  lèna-. 

avait  un^"cÂtFe  do;it  ont  iy  m‘’^t-<>n 
assuré , recoitnutles  rUilfés'A  peuRe Jfistance  de 
Tésplanade  ,k4ans  l’emplaoeiae»^ occupé  maiiii 
tenant  par  la  caserne^ d’artillerie  fi).  -, 

Las  explorations  de.  M.  Rever  ont  que 

le  ihéàtrc  d^'-«hci<;n  Evréb}i  était  presque  en- 
tièrcihent  détruit.  Auai^jende^el'qiies  Bouilles 
on  a pu  cependant  r^onnaîtrC  up^ partie  dp  ses 
• dimensions. ur  ou  Ijt  base  du  cintre 
était  de  2^5  piéds^d/axt’^T  csf  dirigé, ,venr^s 

N.Ë.,  eonfocmémciit  aux  préceptc&de  Vitruv^ 
r *7  , ' . '*  ^ i- 

.LiOT  milrs  etaiopt  de  petit  ÉppareiHtvee'chfijkçs 

:de  briquCvS  , comnie  à'iÂUeboiiBe.  Enfin  Ton 

a découvert  quelques  vcsti^-a^des  Vomitoires. 

M.  Rever  ^fail  eüeorc  plusieurs  autrca>rémar- 

qucs  qui  omt  été'  con^néca,page^48  et  49  dg 

son  ouv/age  sur  les  raines  dp  Vieil-Evr«üi.‘ 

* r ' ' • 

> * ' ^ * )f  * • r* 

p)  Oo  nVa  r«p|M>rt< , à Bourges , qu’l!  a ét<  troUfé  agas  leA 
gradins  un  certain  nombre  de  rases  en  tesré  cuhe  que  Kb«  a 
«ru  sroir  ëfé  placés  W «onformément  au  précepte  de  VitaiTe. 
(V.  ce  que  j’ai  dit , p.  M3)-  Si  1è  fSjt  était  réritable  etqu».]eé 
rases  cassent  ^ la  destination  qu'on  a cru  pquroir  leur  attri. 
buer , ce  agrait,  Je  crois  le' seur'nrmple^qne  l'onr  eftt 
constaté  en  France  de  rases  ainsi  dispcnés  selon  fa  pireterip^ 
UoD  de  Vilrnre. 


I 

45o  cotM/v-;  ’ . " 

A.Langres,  on  £|  trouvé  une  însGription  attes- 
tent qu’une  dame  romaine  , nommée  «Sa- 
cra tu  , avait  fait  rcparcrlc  j7rosce»n«m  du  théâtre, 
tombe  de  vétusté  ( i ) ^ ainsi  nul  doute  que  cette 
ville^h’ait  eu  un  pareil  édifiée  mais  on  est' en- 
core  fort  incertain  surTemplarément  qu’ît  dc- 
cupair*.  des  ruines  découvertes  récemment  près 
du  bastion  de  Chavannes  , “font  penser  à M. 
Luquet  qu^'on  pourrait  peut-être  y cherclitr  les 
vestiges  du  théâtre,  plutôt  que  vers  la*ïdur  dé 
St.'-Fergcnx  où  on 'avait  cru,  probablement  à 
tôrt«  pouvoir  les  placer.-’  ’ ' v . ^ ‘ 

Tout  porte  à cfojre  (jtt'àP^ri^u’eiix  il  existait  ’ 
un  théâtre  ; on  n'^cn  connaît  pas  la  placé^,  et  il 
ne  jeste  aucune  tr^Ce  de  ses  constructions  ; 
mai^^quelques  débris  de  décorations ''qui  ^ne 
ne  .peuvent-  avoir  ^appartenu  qu’à  un  édifice  de 
cette  espece,  semblent  attester  son  cxisloncé  (a)? 

Grand ‘en  ChaVnpagne  avait  un  "lhéâtré-qui 
|i. été  décrit  par  j\f  . JoUojs.  ' 


(1^  M..  lâigneret , Précis  sur  l’hiat:  de  Langres,  p'.  40.  — M, 
Luqtier',.  Mémoire  aur  les  antiquités  romaines  de  Langres. 

VjîH  cette  ipseription.:  ...  V i . 

‘ ’ avïia  SACRÂ^^' 

. * C.  FIL'.  PROSCEMVM  , ,%  . ■ 

■ , VETVStATE  COKRTPTVM  * . 

^ J>£  SVO  RESTl^lT.  ^ -.V  •. 

(2)  Yi  AnliqnKés  de  Véiiobc , par  M.  de  TaiUefert. 
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Celui  iVAugst,  Augusta  Rauracorum , près 
de  Basic  ( Suisse) , l’a  été  par  Schœffliq. 

M.  Pajçot  a fait  connaître  remplacement  du 
théâtre  d’Orléans  qui  avait  plus  d’un  rapport 
avec  celui  de  Lillebonne , si  l’on'  en  juge  par  le 
plan  figuré  dans  les  mémoires  de  la  Société 
rojale  d’Orléans  (i).  ' 

Enfin,  on  signale  un  théâtre  à Néris,  l’an- 
cien Aquis  Neri  de  la  carte  de  Peutinger. 
E’indication  que  j’en  connais  est  si  vague  que 
je  ne  sais  si  ces  vestiges  appartiennent  réelle- 
ment à un  théâtre  ou  à un  amphithéâtre  ; car 
on  a souvent  confondu  ces  deux  espèces  de 
monuments.'  ' 

, Les  théâtres  d’Antun  , Bourges  , Périgueux , 
pouvaient  être  construits  d’après  les  règles  de 
Vitruve  ; car  il  y avait  dans  ces  villes  des  amphi- 
théâtres pour  les  luttes  athlétiques  et  les  com- 
bats d’animaux. 

Ceux  d'AUgst  et  du  yieiUEvreux  étaient , 
selon  toute  apparence  , des  théâtres  mixtes.  Je 
n’oserais  émettre  aucune  conjecture  au  sujet  des 
autres. 

On  rt’a  point  encore  signalé  d’emplacement 
de  théâtre  à Bayeux  ni  à Vieux  ; cependant 
nous  savons  , par  l’inscription  du  marbre' de 

^1)  Tome  Vlfi,  paÿo  2SI., 
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Thi>rignjr  ».  que  dans  Vunç  de  ces  villes  (à  Vieux) 
Titus  Sennius  Solemnis(i)  donna  des  spectacles 
de  différents  genres  pendant  quatre  jours  con- 
sécutifs „ et  des  fêtes  en  l’honneur  dé  Diane,  au 
moyen  de  aS.'ooo  sesterces  qu’il  avait  reçus. 
Mais  cette  absence  ,de  théâtre  et  d’amphi- 
théâtre à Vieux  n’a  rien  de  bien  surprenant  ; 
car,  en  supposant  qu’il  n’y  en  ait  jamais  eu,  il 
n’était  pas  besoin  de  théâtre  permanent  pour 
donner  des  spectacles,  et  la  disposition  natu- 
relle de  certains  emplacements  poùvait , avec 
quelques  travaux  préparatoires , convenir  aux 
représentations  théâtrales  ; il  est  même  probable 
que  plusieurs  villes  se  contentèrent,  pour  leurs 
spectacles , de  ces  établissements  temporaires. 

Si  Bâycux  avait  un  théâtre , question  qui  sera 
tât  ou  tard  résolue  par  j\J-  E.  Lambert,  peut-être 
était-il  placé  sur  la  rive  droite  de  l’Auro  vers 
la  rue  de  la  (]avé.  La  pente  du  terrain , plus 
rapide  de  ce  côté , pouvait  convenir  pour  l’éta- 
blisssement  des  gradins.  An  reste,  ma  conjecture 
ne  repose  que  sur  cette  seule  circonstancé. 

\ 

J (1)  TitM  Sennius  Solemnis  était  préliede  Diane,  de  Mars 
et  de  Mercure  , à Vieux.  S*il  y a eu  un  théâtre  il  Vieux  , je  suis 
persuadé  que  ce  théâtre  était  près  de  rempUcement  où  fut 
trohré  le  marbre  qui  portait  la  statue  de  Solemnis;  or,  ce 
marbre  a éié  , i ce  qu'il  parait , exhumé  daus  U pièce  de* 
Crêtes  où  M.  Foucault  avait  fait  des  fouilles , ou  dans  la  pièce 
voisine  appartenant  aujourd'hui  à M.  Renault. 
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. , . CHAPITRE  XI. 

' / :T.  \ \ 

Aspect  imposant  des  amphithéâtres.  — Aperçu  prétiminaiVe 
sur  la  forme  et  la  disposition  de  ces  édifices,  & l’intérieur 
et  â l'extérieur.  — Un  mot  sur  les. spectacles  auxquels  ils 
étaient  destinés. — Description  des  amphithéâtres  d’Arles, 
de  Nismes  , de  Périgucux  , de  Bordeaux  , de  Trêves  , de 
Saintes  et  de  Poitiers.  — Grand  nombre  d’autres  Vestiges 
d’amphithéâtres  dont  la  destruction  est  très-avancée.  — 
Quelques  .réflexions  sur  les  proportions  relatives  de  ces 
édifices  , sur  leur  distribution  géographique  dans  l’an- 
cicnue  Gaule  et  sur  l’époque  à laquelle  ils  ont  cessé  de 
servir  aux  spectacles. 

De'  tous  les  monuments  romains  existant,  en 
Gaule  , les  amphithéâtres  sont  ceux  qui  offrent 
encore  les  ruines  les  plus  imposantes  et  les-’plps 
colossales.  C’étaient  , comme  Findique  Féty^ 
mologie  'du  mot  amphithéâtre  , deux  théâtres 
placés  en  face  Fun  de  Faulrc  et  laissant  entre 
eux  un  espace  vide  de  forme  ovale,- destiné  aux 
combats  des  gladiateurs  et  des  bêtes  féroces.  Cet 

espace  prenait  le  nom  d'*arène  (i)  i cause  du 

• * 

(I)  Plusieurs  amphithéâtres  ont  pria  leor  nom'  vulgaire  de 
cette  partie  où  se  livraient  les  combats;  on4it  les  arines  de 
Nismes , les  arènes  de  Poitiers,  etc. 
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sable  qa’op  y répandait  poiir  faire  dis^raitre 
le.sahg  des  hommes  et  des  animaux  (i). 

Les  gradins  étaient  disposes  autour  de 
l’arène , de  sorte  que  de  tous  côtés  les  spec- 
tdteucs  pouvaient  jouir  du  "spectacle.  Dans  les 
amphithéâtres  comme  dans  les  théâtres , ces 
sièges  étaient  divisés  horizontalement  par  des 
précinctions  ou  baltei,  et  verticalement  par 
des  escaliers  formant  ces  subdivisions  cunéi- 
formes dont  nous  avons  précédemment  parlé, 
page  4oo.  Les  gradins  reposaient  sur  des  voûtes 
rétrécies  vers  l’arène , s’élargissant  et  s’élevant 
à mesure  qu’elles  s’approchaient  de  la  g^ilerie 
oit  portique  formant  le  contour  de  l’édifice. 
Ces  voûtes  , inclinées  vers  le  centre  et  eiaasées 
à l’extérieur  , étaient  superposées  les  unes 
aux  autres,  et  formaient  plusieurs  étages  danS' 
les  amphithéâtres  à plusieurs,  précinctions. 
L’évasement  des  arcades  était  à peu  près  le 
même  à chaque  étage  ; seulement , en  raison 
du  pian  inclmé  des  gradins  qu’elles  portaient, 
cHes  devenaient,  plus  courtes  a mesure  qu’elles 
étaient  plus  élevées  ; les  plus  hautes  étaient 
les  moins  longues  ( pl.  XLl  ter  , fig.  8 ). 

(I)  Quelquefois  le  sable  était  teint  èn  rouge  atec  du  duabre 
et  oiélé  de  paillettes  de  mica. 
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• On  appelait  ’ podium  la  partie"  voisiile  ^ dé 
l’artrfc  : c’était  là  quc'Se  plaçaient  les  sénateurs, 
les  vestales  et,  les  citoyens  les  plus  illustres 
de  la  cité  , qui  dans  les  théâtres  siégeaient'  à 
l’orchestre.  Le  trône  de  l’empereur  Sugge'stus 
et  le  siège  de  l’édile'  qui  donnait  les  jeux  y 
étaient  placés  (i).  Le  1 mur  qui  soutenait  le 
pddium  s’élevait  à 1 2 ou  1 5 pieds  au-dessus  de 
l’arène  ; il  était  surmonlé^d'un  parapet,  lerica, 
•pour  garantir  de  l’irruption  des  bétes  féroces. 
Dans  plOsieors  amphithéâtres , ce  podium  était 
en  outre  garni  d’une  grille  de  fer.  ^ 

> Nous  avons  dit  qu’il  y avait  dans  les  grands 
amphithéâtres  plusieurs  caveœ  ou  séries  de  gra- 
dins; pour  accéder  à ces  différents  étagés,  on  pra- 
tiquait à l’entour  des  constructions  supportant 
les  sièges  , des  galeries  voûtées  comme  pn  en 
faisait  autour  de  la  cavea  des  théâtres.  Les  es- 
càliers-  donnaient  dans  ces  galeries  , et  Pôn 
trouvait' habituellement  des  corridors  sembla- 
bles superposés  et  répondànt  aux  trois  princi- 
pales divisions  des  gradins.  La  coupe  figurée 
pl.  XLI  TEB  n“.  8 montre  clairement  cette  dis- 
position'd’un  grand -amphithéâtre,  ses  précino- 
* ... 

^ (q  Le  podium  dei  ampbitliditres  répondait  i peu  près, 
romme  on  le  voit,  à ce  que  j’ai  appelé  Vima  cavea  dans  le 
théAtre  de  Ullebonnc.  V.  lA  ùg.  3 , pl.  XU  bis. 
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lions  et  Teffet  produit  au  milieu  desgradmspar 
le&.TOmitoires  dé  la  cavea.  Uaetautre  cOupe'^ 
même  pl.  n**.  i , offrant  une  portion  dé  rain- 
phithéàtre  d''Ârle8 , montré  comment  les  gl^ands 
escaliers  partant  des  galeries  étaient  conduits  à 
Tintérieur  de  la  ' ''  ' ' . 

' On  tendait  des  voiles  sur*  les  amphithéâtres 
comme  sur  les  théâtres , pour  garantir  les  spec- 
tateurs du  soleil  : enân , op  répandait  par  £cr- 
taihs  conduits  des  liqueurs  odoriférantes  isour* 
embaumer  Tenceinte  pendat|t  le  spectacle. 

L'examen  que  je  vais  faire  avec  vous  des 
plus  grands  amphithéâtres  qui  nous  rcsteiil  en 
France , complétera  les  notions  générales  que 
nous  devons  prendre  de  la  construction  de  ces 
édifices;  ajoutons,  pourtant,  que; si  le  prur 
souvent  où  les  élevait  sur  un  terrain-plat  çt 
également  accessible  de  tous  cêtés , quelque- 
fois aussi  on  les  plaçait  au  fond  d'un  .vallpll 
dont  les  coteaux  opposés  portaient  utje  partie 
des  sièges  garnissant  les  deux  grands  côtés’ de 
l'ovale.  Nous  avons  vu  coinrdent  on  avait  tiré 
parti  d'un  emplacement  , semUable  pour  le 
théâtre  mixfo  de  Lisieux  nous  allons  trouver 
à Saintes  et  ailleurs,  des  erriplacements  de  cq 
genre  mis  à profit  pour  l'établissement  ‘de* 
amphithéâtres  qu'on  y voit  encore.  ‘ 
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^ ‘ Bâns  plusieurs  localHës'  on  creusait  aussi 
l'arène  à uîle  certaine  profondeur  au-dessous  dq 
iol  environnant , pour  diminuer  la  faautenr  des' 
travaux  en  maçonnerie  hors  terre. 

‘ .Vous  savéz  tous  , Messieurs,  que  dans  l'arène 
il  J avait  des  combats  de  gladiateurs  , des  com- 
bats d’hommes  et  d’animaux  , ' et  des  combats 
cFanimaux  entre  eu*  (r).  ' ’ ■ 

^ ' •• 

(J)  Ce  f«t  Ter*  1«  premiers  temps  de  II  rëpablh|ue , l’an 
de  ftouie  490 , qu'on  commença  i roir  des  oombiis  de  (Udia*' 
leurs  en  Italie;  mais  seulement  âuz  funérailles  des  bommes 
illustres  ou  d’un  rang  distingué.  Peu  après  . on  en  d,OBDa'  à 
celles  de  quelques  particuliers  ; et  euflo  ils  devinrent  un  spec- 
Ucle«oosaeré  au  plsitir  du  peuple  et  polir  gagner  sou  affeC'^ 
tian«Les  édiles  , les.  préteurs  et  les  qaesteprs  présidèrent  suc- 
cesstrement  & ces  jeux  , qu'lis  donnaient  toujours  dans  la'  Vue 
de  le  rendre  agréables;  de  simples  citoyens  même  en  usèrent 
ainsi.  Ce  spectacle  s’upj^lait  mimas  , parce  que  c'était  iiiie 
espèce  de  devoir  qu'on  rendait  àux  morts;  et  èeiui  qni*  le 
donndit  , munerarius  et  munerator  , ou  editor  et  dominas 
■tmmeris.  Tout  simple  particulier  qu'il  fût,  il  avait  drpit  ato^ 
de  porter  les  marques  de  la  magiitrature.  On  entretenait  è 
Rome  les  gladiateurs  dans  différentes  maisons  appelées  ludi, 
oà  on  les  noarrissait  fort  bien.  Ils  ^ étaient-sous  la  diacipline 
de  maîtres  nommés  ianislœ,  qui  les  exerçaient  par  principes 
à ce  vil  métier.  Ils  avaient  soin  de  tes  choisir  d’une  grande  et 
belle  taille  , parce  qii'anré.s  les  avoir  instruits,  ils  les  vendaient 
un  meilleur  prit  aux  magi.strats.  Les  gladiateurs  n’étaient 
d’abbrd  què  des  esclaves  condamnés  ad ludum  ou  ad  gladiuitti 
Ceux-cr  devaient  être  mis  à won  dans  l’espace  d'une  année; 
cenx-lè  pouvaient  être  délivrés  au  bout  d'un  certain  temps. 
On  jiVenait  aussi  des  gladiateurs  parmi  les  prisontSiers  de 
guerre.  Il  y eut  des  hommes  libres  qui  en  firent  leur  étal,  et 
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Au  jour  du  combat  les  gladiateurs  é||ficnt 
eduduits  en  procession  autour  de  l’amène;  puis^* 
on  les  disposait  par  paires  , on  mettapl  ensem^v 
ble  ceüx  qui  étaient  à pe^  près  de  force  égale. 
Le  signal  du  combat  était  doniK  par  un  chœpr 
de  troinptUes.  ' . . • - r a ,, 

^ Qn  distinguait  plpsicurs  classes  de  gladiateurs, 
suivant’  les  armes  qu’ils  eipployaif nt  pour  l’at- 
taque et  la  défende. 

Le  Rétiaire  portajl  d’une  moin  un_^tridçnt , 4c  • 
l'autre  un  filet  (1)  , avéc  lequel  il  cbcrchail  à 
embarrasser  son  advcrsaîrc.  Lorsque  lé  rétiàirc 
avait  jeté  son  filet  sans  succès , U était  poursuivi 
par  son  adversaire  appelé  secutor  ainsi , daù»’ 
ceitte  lutte, il  féllait  déployer  autant  d’adresse 
que  do 'force.  « ' . ■ 

Les  Tbraces  portaient  une  épée' courte  , Va 
poignard  et  ün  bouclier  rond; ..  . , > . ♦ . . 

•’  Les  Mirmillohs , une  faux  et  un  casipie  siir 
lequel,  était  figuré'  un  poisson.  On  les  avait 
surnoôamés  Gaulois  ; de' là  ces  paroles  : non  le 

I . * ■ r ■ ■ . ■ / - 

qui  se  louèrent  pour  Tarène.  On  vit  4es  personnes  du  premier 
rang,  et  inèBie  des.  f^mes  y descendre.  La  foreur  pour 'ire 
genre  dq  spectacle  fut  poussée  si  loin,  qu'on  voulut  se  le. péb. 
curer  m^në  pendant  les  festins..,— Millin  , Oiçt.  des  Beaux-  ' 
Arts.  V°  gladiateurs.  • . ^ ^ 

(l)'Ce  fll(  t était  lancé  de  qianière  à ^barrasser  la  tête  et  le 
caaqiie  dé  l’adversaire.  , " 

■ » ‘ m,  »r-  • ’.”L 
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peto , piscem  péto , quid-  nie  fugis , Galle  ? {i\ 
qui  faisaient  partie'  d'une  chanson  que  l'on 
chantait  pendant  le  combat.  > i . 

Les  Samnitc»  étaient  armés  de  pied  eh  cap 
avec  lin  bouchtr 'rectangulaire,  un  casque  et  des 
bottes  ou  jambières*  garnies  de  métaf  ciselé.^ 
Les  Laïqueares  cherchaient  à prendre  leurs 
adversaires  au  moyen  d’un  nœud  coulant.*' 

11  y avait  encore  plusieurs  autres  classes  de  ^gla- 
diateurs. Quelques-uns  combattaient ‘à  cheval. 

Les  sculptures  trouvées  à Pompëï  sur  le  tonir 
beau  de  Scaurus , et  qui  repré.scntcnt  les  co.mr 
bats  donnés  le  jour  des  funérailles  de  cet  habi- 
tant de  la  ville  ensevelie  sous  les  cendres  du 
Vésuve  , montrent  les  costumes  des  dififérentes 
classes  de  gladiateurs.  * ' . ■ 

Le  meme  tombeau  de  Scaurus  représente 
une  de  ces  chasses  ou  combats  tl’animaux  aut- 
qucls  les  Romains  donnaient  le  nbih  de  vena- 
tiones.  Ainsi  l'ony^oit  un  homihe  exposé  sans 
défense  entre  un  lion  et  une  panthère  ; un  suii- 
glier  prêta  se  précipiter  snr  un  homme  nu  et 
assis  à terre.’M.  Mazois  croit,  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  .,  recôniiaître  dans,  ces  denx 
personnages  des  bestiaires  d’une  classe  particu- 

(i)  Ce  n-’eât  pas  à toi  que  j’en  veux  , mais  au  p'trfsson  que  tn 
portes  siir  ton'casque':  pourquoi  me  fuis-tu  , Gsulotr?'  ' 
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y ère , qoi,  se  fiant  â leur  agilité  ,•  s’élancaient 
dans  l’arène  pour  exciter  les  animaux ‘féroces^ 
et  qui  se  sauvaient  ensuite  verî  un  lieu  de 
retraite , dès  que  quelque  ammal  s’était  attaché 
à leur  poursuite  ; exercice  périlleux  qui  devait 
amuser  beaucoup  le  peuple^  On  aperçoit,  dans 
le  même  bas-relief , un  loup  atteint  d’un  trait 
qu’il  ronge  en  courant.  Plus  loin  un  homme  , 
aux  prises  avec  un  ours , tient  le  glaive  d’une 
main  et  un  voile  de  l’autre.  Pline  nous  apprend, 
îib.  VIII , que  le  voile  fut  employé  dans  l’arène 
sous  le  règne  de  Claude  (i). 

Parmi  d’autres  figures  que  nous  présentent 
les  bas-reliefs  du  tombeau  de  Scaurus  , on  voit 
des  fièvres  qui,  parleur  timidité,  paraîtraient 
indignes  des  chassés  de  l’amphithéâtre , si  noiis 
né'’saviôn8  combien  la  cruauté  des  Romains 
était  raffinée.  Martial,  dans  quelques-unes  de 

* / 

(j)  «te  H • . 

Od  »bit  «ur  le  tombeau  de  Sraurui,  i Pompéï,  un  bestiaire 
attaquant  une  panthère  iirilée;  elle'porte  un  collier  auquel 
tient  une  longue  corije  nouée  par  l'cxtréitiité.ojjposée  à un 
taureau  ceint  d’une  sangle;  Cètle  manière  singulière  d'attacber 
la  bête  férocq  est  ingénieuse,  dit  Mazoia;  car,  si  elle  était  liée 
à up  point  tixe,  l'homme  ne  courrait  aucun  danger;  roaia  cc- 
point  étant  mobile,  l'animal  paUvajI  obéirà  sa  fureur, s’élancer, 
et  saisir  son  ennemi.  Un  autre  bestiaire,  armé  d’une  lance, 
fait  mO^er  .te  taureau  pour  donq.er  plas  d'élan  à la  panthère. 
(V.  Kazoû,  Bulnea  de.Pompéï.  ) 1 
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ses  épigramtnes  (i) , nous  a conservé  le  souvenjr 
de  certains  jeux  où  les  lièvres  parurent  dans 
l’arène  avec  les  lions  et  les  autres  grands 
animaux  ; on  remarque  ce  mélange  d’animaux 
féroces  et  d’animatix  timides  sur  plusieurs  vases 
en  poterie  rouge  qui  représentent  des  chasses 
de  l’amphithéâtre  ; l’un  des  vases  du  musée  du 
Mans  nous  présente  un  sujet  semblable  (2). 

Dans  les  combats  des  gladiateurs  entre  eux , 
eelui  qui  était  blessé  et  qui  se  reconnaissait 
vaincu  abaissait  ses  armes  , et  sa  vie  dépendait 
du  caprice  des  spectateurs  : s’ils  voulaient  le 
sauver,  ils  fermaient  le  pouce  ; ils  l’ouvraient , 
s'ils  voulaient  sa  mort , en  prononçant  ces  mots  * 
acetpe  ferrum.  Ainsi , non  contents  de  rougir 
l’arène  du  sang  des  combattants  , ces  cruels 
spectateurs  voulaient  repaître  leurs  yeux  du 
triste  spectacle  d’une  agonie. 

On  pariait  pour  le  succès  de  tel  ou  tel  gla- 
diateur avec  la  même  passion  qu’au  cirque  on 
pariait  pour  telle  ou  telle  faction. 

Amphithéâtre  de  Nisme» — L’amphithéâtre 

(1) Lih.  1.‘,  epi(Ç.  15,  îî , 53,  7t. 

(2)  Ce  morceau  que  j'ai  fiit  deMiner  paraîtra  dans  la  seconde 
lit  raison  des  poteries  gallo-romaines  trouvées  au  Mans,  que 
je  publie. 
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de  Nîsmcs  est  le  plus  complet  de  ceux  que  nous 
possédons  en  France  ; on  ne  potirrait  même  en 
citer  qu‘*un  très-petit  nombre  d’aussi  bien  con- 
servés dans  d’autres  pays.  ' 

En  1809,  ce  beau  monument  était  encore  en- 
combré de  maisons  établies  sur  les  gradins  de  la 
cavea;  il  avait  formé  plus  anciennement  un  vil- 
lage s(!paré  de  la  ville,  et  au  moyen  âge  ilservait 
de  forteresse,  comme  la  plupart  des  grandes 
ruines  que  les  Romains  avaient  semées  sur  le  sol 
de  1,T  Gaule.  Mais  aujourd’hui  il  est  complète- 
ment débarrassédesmaisonsqui  l’encombraient, 
et  au  milieu  d’une  place  d’où  on  peut  l’exami- 
ner de  tous  côtés  et  juger  reffetde  sa  masse  im- 
posante. 

Cet  amphithéâtre  a été  bien  des  fois  décrit  ; 
la  fig.  4 , pl-  XLII , en  présente  une  vue  géné- 
rale extérieure. 

r * 

Il  est  de  forme  ovale , comme  la  plupart  des 
monuments  de  ce  genre , et  se  compose  d’un 
rcz-de-cbausséc , d’un  étage  au-dessus  et  d’un 
attique.  Le  rez-de-chaussée  et  l’étage  supérieur 
offrent  chacun  un  portique  ouvert  composé  de 
soixante  arcades , placées  à égsjes  distances  les 
unes  des  autres  et  séparées  par  des  pilastres  de 
deux  pieds  de  front  et  d’épaisseur.  Les  arcades 
de  l’étage  supérieur  sont  bordées  d’un  para- 
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pet  destiné  à garantir  les  personnes  qui  mar- 
chaient dans  la  galerie.  On  est  divisé  sur  le 
point  de  savoir  si  les  pilastres  qui  ornent  ces 
arcades  sont  d’ordre  toscan  ou  d’ordre  dorique  ; 
en  considérant  leur  simplicité  et  leurs  dimen- 
sions, Ménard  et  Millin  les  ont  rangés  dans 
l’ordre  toscan. 

Ilrciiste  un  intervalle  de  quatre  pieds  entre 
les  architraves  et  les  sommets  des  arcades  de 
l’un  et  de  l’autre  portique.  , , ' 

L’attique  est  assez  bien  conservé , et  peu 
orné.  On  y voit  120  consoles  placées  deux  à 
deux  à égale  distance , entre  les  pilastres.  Au 
milieu  de  chacune  de  ces  consoles  est  prati- 
quée une  ouverture  ronde , où  l’on  insérait  les 
poteaux  destinés  à soutenir  le  velarium. 

Le  grand  diamètre  de  l’amphithéâtre,  de 
l’orient  à l’occident , est  de  ^o5  pieds  ; le 
petit , de  817  pieds. — Le  grand  diamètre  de 
l’arène  est  de  22g  pieds-;  le  petit , de  142.  A 
chacune  des  extrémités  de  ces  diamètres  se 
trouve  une  porte  conduisant  directement  dans 
l’arène  : celle  qui  est  ouverte  à l’extrémité  mé- 
ridionale du  petit  axe  est  plus  étroite  que 
celle  qui  lui  est  opposée.  D’une  de  ces  portes 
principales  à l’autre  , en  suivant  le  pourtour 
du  monument , on  compte  quinze  arcades. 
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- La  porte  du  nord  cpii  faisait  face  à la  ville  et 
qui  était  la  plus  fréquentée , est  ornée  de  deUx 
figures  de  taureaux  qui  ont  les  genoux  pliés. 
Ménard  regarde  cet  ornement  comme  le  sym- 
bole de  la  colonie  romaine  de  INismes  ; Millin , 
de  son  côté , «croit  qu'’il  avait  plutôt  rapport  aux 
comfiats  de  taureaux  livrés  dans  l’arène.  On  voit 
aussi  sur  les  côtés  des  jambages  de  l’arcade  sep- 
tiy^oiiale  des  entailles  qui , selon  Millin , ont 
dû' avoir  pour  objet  d’attacher  des  . colonnes. 
Les  autres  portes  ne  sont  point  décorées. 

L’arcade  du  second  étage , au-dessus  de  la 
grande  entrée  septentrionale  , est  surmontée 
d’un  fronton. 

On  remarque  que  la  partie  de  l’amphithéâtre 
qui  regarde  le  couchant,  présente  seule  des 
moulures  terminées , aillenrs  elles  sont  simple- 
ment ébauchées  *.  un  grand  nombre  d’exemples 
semblables  prouvent  que  les  Romains  sculptaient 
sur  place  les  ornements  d’architecture i 

En  pénétrant  dans  l’intérieur  de  l’édifice , on 
ne  tarde  pas  à distinguer , malgré  son  état  de 
dégradation  , l’ordre  et  la  symétrie  des  gradins. 
On  en  comptait  .35  depuis  le  podium  jusqu’à 
l’attique.  podium  était  formé  d’une  muraille 
qui  régnait  tout  le  long  de  l’arène  , 'etVélevait 
au-dessus  d’elle  d’environ  la  pieds.  D’après  le 
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calcul  fait  par  Pelet , cet  amphithéâtre*' pou- 
vait contenir  plus  de  24,000  spectateurs. 

Plusieurs  arcades  rondbisaient  de  la  galerie 
extérieure  du  rez-de-chaussée  à des  galeries  pa- 
rallèles obscures , pratiquées'sous  les  gradins  de 
IVma  cavea  ; de  ces  galeries,  on  accédaU  au 
podium  et  aux  gradins  inférieurà.  , * • ^ 

Pbur  monter  aux  parties  moyennes  et  supé- 
rieures de  la  cavea,  nn  trouvait  des  escaliers 
partant  de  la  galerie  extérieure  du  rez-de-chaus- 
sce  , conduisant  à une  galerie  d’entresol , puis 
par  un  retour  d’équerre  au  grand  corridor  exté- 
rieur du  second  étage  et  de  cclui-Oi  aux  gradins 
supérieurs  et  à l’attique*  La  coupe  de  l’amphi- 
théâtre d’Arles,  pl.  XLI  ter  n®.,i,  peut  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  ces  escabers  étaient 
conduits  à Nismes  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
grands  amphithéâtres. 

L’amphithéâtre  de  Nismes  est  bâti  en  belles 
pierres  de  taille  liées  les  unes  aux  autres  par 
des  crampons  de  bronze  scellés  en  plomb,  et 
qui  ont  toutes  des  dimensions  vraiment  prodi- 
gieuses. / ' 

On  remarque  çà  et  là  des  Phallus  sculptés 
sur  les  clefs  des  voûtes.  On  y voit  aussi  Romulus 
et  Rémus  allaités  par  la  louve  ; et  dans  un  autre 
endroit , deux  gladiateurs  nus  , tenant  chacun 
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un  poignard  de  la  main  droite  un  bouclier  de 
la  gauche , et  ayant  la  tète  couverte  d’un  casque. 

Amphithéâtre  d’Arles.  *—  Il  y a quelques 
années , l’amphithéâtre  d’Arles  était , comme 
celui  dé  Nîsmes , entièrement  encombré  de 
diétivea  maisons.  La  population  la  plus  pauvre 
de  la  ville  s’était  emménagée  sous  les  arcades 
et  sur  les  gradins  de  la  cavea  ; il  y avait  même 
une  petite,  église  au  milieu  de  cette  espèce  de 
faubourg,  qui  renfermait,  dit-on , près  de  i ,5oo 
habitants  (i).  Aujourd’hui  le  monument  est 
complètement  déblayé , mais  il  a souffert  de 
nombreuses  dégradations  depuis  le  IV*.  siècle 
jusqu’à  nos  johrs. 

Cet  amphithéâtre  est  assis  sur  une  petite  col- 
line , à peu  de  distance  du  théâtre.  Il  offrait  à 
l’extérieur  , comme  celui  de  Nismes  , deux 
ordres  superposés  surmontés  d’un  attique.  Le 
premier  ordre  était  orné  de  pilastres  doriques , 
et  le  second  , de  colonnes  ' corinthiennes  en 
demi-relief.  L’attique  est  maintenant  détruit , 
ainsi  que  l’entablement  dusecoud  ordre.Chacun 

(1)  L»  Latirière , pl.  X de  aon  ouvraf^  sur  Arles,  et  Millin, 
Vo}age  dans  le  midi  de  la  France , pl.  LXVill , ont  figuré 
l’amphithéAlre  d’Arles , dessiné  à toI  d'oiseau , avec  toutes 
les  maisons  et  l’église  qui  étaient  implantées  sur  les  gradins. 

( 
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lies  deux  étages  ijui  restent  était  percé  de  66 
arcades,  et  quatre  de  ces  arcades  , placées  aux 
extrémités  des  deux  axeS  de  l’ellîpsc  , faisaient 
saillie  sur  les  autres  et  servaient  d^'enfrées  pr«»- 
cipales(r)^.  LesCo  arcades  dcchacjue  étage  ne 
sont  pas  d'^égale  brgeur , irrégularké  commune 
à la  plupart  des  monumeirts  romains. 

Vous  voyei  par  la  coupe  figuréepl.  XLI  ter 
n*»  I , dans  laquêire  l’attique  et  une  partie  de 
la  cavea  ont  été  restitués , qu’au  rez-de-chaussée 
le  massif  supportant  les  gradins  était  percé  de 
plusieurs  galeries  parallèles  ( r,  3,  3,  3 ) qui 
facilitaient  la  ciieulatîon  de  la  foule  et  prêtaient 
en  temps  de  pluie  un  abri  aux  spectateurs. 

Des  escaEers  offrant,  comme  ceux  de  Nismes, 
des  marches  et  des  paliers , et  partant  de  la 
galerie  extérieure  du  rez-de-chaussée  A , con- 
duisaient à une  galerie  d’entresol  B.  De  celle- 
ci  oir  montait , d’un  côté , aux  sièges  compris 
entre  l’tma  et  la  media  cavea C , de  l’autre,  à 
la  gâterie  du  second  étage  D , par  des  escaliers 
plus  petits»  D’autres  escaliers  servaientà  monter 

f 

(1^  ti  Rauteur  des  arcades  du  resdc-cRaussée  est  de  19 
pieds  2 pouces  . et  leur  largeur  de  il  pieds.  Les  arcades  du 
aeevud- ut-dru  uot  22  pieds  10  pouces  de  bautcur  et  lO'piuds 
9 pouces  «te  largeur. 
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à l’allique  aujourd’hui  détruit  ( V.  le  point  G) , 
et  aux  gradins  de  la  région  supérieure  F '4i). 

'La .longueur  du  grand oxe  dé  l’édifice  est  de 
420  pieds  du  nord  au  sud;  celle  du  petit. axe  , 
de  3og  de  l’est  à Touest.  L’arène  offre,  pour 
son  grand  diaiuctrc , aog  pieds , et  pour  le  petit 
diamètre,  119  pieds. 

Une  chose  particulière  à,  l’amphithéâtre 
d’Arles , c’est  que  des  galeries  souterraine's  , 
destinées  probablement  à régulariser  les  mou- 
vements du  sol , régnaient  au-dessous  et  à 
l’entour  du  podium , à un  niveau  plus  bas  que 
l’arene.  On  y accédait  par  une  entrée  placée 
immédiatement  au-dessous  de  l’arçadedu  nord  , 
l’une  des  quatre  principales  ouvertures  de  la 
galerie  extérieure  de  l’édifice. 

Ces  galeries  souterraines , dont  la  largeur  est 
indiquée  approximativement  sur  la  coupe  n”.  i , 
pl.  XLl  ter(OO), offrent  trois  galeries  circulaires 
concentriques  pratiquées  sous  l’édifice.,  et  ser- 
vant comme  de  ceinture  à l’arène  qu’elles 
enferment  de  toutes  parts  (2). 

(1)  Je  me  sers  ici  de  la  coope  figurée  dans  l’ourrage  'de  La 
Lanzière , pl.  IX.  Je  dois  dire  qu'elle  ne  m'a  pas  paru  rigou- 
reusement eisctc  dans  ses  différentes  parties,  mais  elle  suffit 
poup  le  but  que  me  propose  ici  , et  qui  est  d’indiquer  la 
disposition  de  l’amphithéilre. 

(2)  Description  de  l'amphiihéltre  4’ArIes,par  M.  Jacquemia. 
— Mémoire  sur  le  même  monument , par  M Hcnéy. 
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Il  faudrait  des  coupes  multipliées  et  des  plans 
que  je  n’ai  point , pour  vous  faire  connaître  tout 
ce  qui  nicrite  d’étre  observé  dans  cette  cons- 
truction, ainsi  que  dans  celles  dont  clic  forme 
le  support  (i)  ; je  me  hâte  de  continuer  l’aper- 
çu que  je  dois  me  borner  à vous  présenter.- 

hc  podium  est  à i4  pieds  environ  au-dessus 
dur  sol  de  l’arène.  Le  mur  de  soutennement,  qui 
l’élève  à cette  hauteur,  est  percé,  dans  sa  partie 
inférieure,  de  huit  issues  conduisant  des  galenes 
souterraines  dans  l’arène  , et  dans  la  partie  su- 
périeure , de  quatre  portes  correspondant  aux 
quatre  grandes  issues ‘qui  partent  de  la  galerie 
extériepre  A.  La  partie  supérieure  du  mur  du|jo- 
dtum  est  aussi  revêtue  de  grandes  dalles  placées 
vertiealement,  et  qui  ont  été  autrefois  coûteriez 
d’inscriptions.  Au-dessous  de  ces  dalles,  dont 
la  hauteur  peut  être  d’environ  n pieds  et  qui 
étaient  couronnées  par  des  accoudoirs  arrondis, 
on  remarque  une  double  plinthe  sur  laquelle 
s’appuient  les  dalles  , puis  trois  assises  de 
pierres  jusqu’au  sol  de  l’arène  (V.  la  fig.  6, 
pl.  XLI  ter).  Dans  ce  double  filet'de  pierres 
en  saillie  b,  b , on  remarque  des  trous  inégaux 

^ _ s 

(I)  M.  Henr;  donne  des  détails  irès-élendus  sur  Is  cons- 
truction de  l’amphiibéÂtrc  et  les  particularités  qu'elle  pré- 
sente. 
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disposés  irrégulièrement  , qui  se  prolwjgent 
• dans  toute  la  circonférence  de  l’arène. 

On  s’est  demandé  , en  exanrinant  ces  trous 
qui  paraissent  avoir  été  taillés  dans  la  pierre 
pour  recevoir  les  solives  d’un  plancher  , si.  le 
sol  de  Tarène  ne  s’élevait  pas  an  niveau  du  filet 
de  pierres  b,  b;  cette  question  a été  résolue  af 
firmativement  parM.  Jacquemin. 

a II  noos  a toujours  paru  difficile,  dit  ce  judi- 
cieux observateur , de  penser  que  les  Romains 
eussent  placé  le  sol  de  leur  arène  aussi  basque  le 
niveaudes  portes  de  la  galerie  souterraine.  Cette 
profondeur  de  1 4 pieds  aurait  rendu  une  grande 
portion  de  rarène  invisible  aux  spectateurs 
placés  sur  les  gradins  élevés , et  il  n’est  pas 
à présumer  que  les  architectes  qui  furent  em- 
ployés à la  construction  de  ce  monument  , 
eussent  commis  une  pareille  faute.  Ne  serait-il 
pas  plus  raisonnable  de  croire  qu’on  ne  s’était 
ménagé  cette  arène  basse , qu’afin  de  pouvoir 
s’en  servir  dans  les  occasions  oi\  il  était  né- 
cessaire de  nrettre  un  grand  intervalle  entre 
l’arène  et  le  public , et  que  , dans  tous  les 
autre»  cas  où  ces  précautions  n’étaient  pas  né- 
cessaires , on  relevait  l’arène  au  moyen  d’un 
plancher,  qui,  soutenu  à son  centre  par  une 
diurpcutc  facile  à enlever , venait  appuyer, scs 
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extrémités  sur  la  saillie  de  pierre  dont,  il  a été 
question  ? Le  plancher , percé  peut-ôtre  , d’es- 
pace en  espace , de  trappes  qui  se  baissaient  et 
se  levaient  à volonté , pouvait  servir  à introduire 
dans  l’arène  les  machines,  les  décors  et  toutes 
les  autres  choses  nécessaires  aux  jeux  qu’on  ÿ 
représentait.  » 

Cette  idée  m’a  paru  d’abord  d’autant  plus 
naturelle  , qu’elle  m’était  venue  à moi-mèmè 
en  examinant  cette  partie  des  arènes  d’Arles  ; 
toutefois,  elle  n’a  pas  été  partagée  par  tout  le 
monde.  On  fait  remarquer  qu’il  n’a  été  trouvé 
dans  l’arène  aucun  débris  des  murs  d’appui  qui 
auraient  dû  j exister  comme  supports  des  solives 
qui  évidemment  ne  pouvaient'  s’étendre  d’un 
bord  à l’autre  du  podium , et  l’on  a conclu  que 
CCS  entailles  pouvaient  n’avoir  été  pratiquées 
que  du  temps  de  Childebert-,  soit  pour  rétrécir 
l’arène  en  formant  une  barrière  à l’intérieur,  soit 
pour  l’établissement  momentané  d’un  plancher 
dont  la  courte  durée  né  devait  pas  nécessiter 
d’autres  supports  au  centre  de  l’arène  que 
quelques  pièces  de  bois  (i). 

Une  partie  des  gradins  de  la  première  pré- 

(I)  MM.  Mérimée  et  Eslriogin  paraissent  asoir  adopté  cette 
opinion. 
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cinclipn  existe  encore  ; quelc[ues-»jns  portent 
tics  inscriptions  constatant  le  nombre  de  places 
appartenant  aux  familles  et  aux  corporations' 
qui  araient  droit  de  s‘’j  asseoir.  Sur  un  de  ces 
gradins,  on  lit  : loca  data  XXJ^\  surTin  autre 
qui  était  destiné,  à ce  que  Ton  croit,  au  chœur 
des  trompettes  : horor  j.  t.  Des  chiffres  isolés 
SC  voient  sur  plusieurs  autres  pierres  (i). 

‘ Les  inscriptions  les  plus  importantes  étaient 
sur  fes  dalles  du  podium , et  l’on  doit  vivement 
regretter  que  le  mauvais  état  de  la  plupart  do 
ces  dalles  et  la  fracture  complète  de  plusieurs 
d’entre  elles  qui  ont  anciennement  été  rempla- 
cées par  des  pierres  unies , occasionnent  tant  de 
lacunes  dans  les  parties  cpii  subsistent  encore 
de  ces  inscriptions  (2).  M.  Artaud  croit  cepen- 

^ • 

(1)  On  trooTi  i Arles,  il  y a loog-iemps  , un  de  ces  billets 
d’rntrtfe,  fessera  amphUkeatri , qui  a été  conserré  dans  le 
éabinfet  de  M.  Le  Cheyalier  de  Romien.  Il  portait  écrit  sur  une 
de  ses  faces,  CAV.  IK  CüN  V,  gbad  s^gladiatores,  l’ela  erunt, 
c’est  à-dire  , 2*.  cirée,  cunens  V*. , gradin  X*.  Spectacle  de 
gladiateurs,  il  y aura  des- toiles. 

Le  velarium  ne  pourait  être  tendu  lorsqu’il  frisait,  grand 
rent  ; aussi  meltaif-on  quelquefois  sur  l’affiche  annonçant  le 
spectacle , il  y aura  des  toiles  si  le  vent  le  permet, 

(2)  Quelqbes  personnes  pensent  que  cette  restauration  mala- 
droite, dana  laquelle  on  a ainsi' substitué  des  dalles  unies  aux 
dalles  couvertes  d’inscriptions  , eut  lieu  sous  Cbildebert , qui 
fit  célébrer  des  |cux  dans  l'amphilhéàlre  d'Arles  , en  ô39. 
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danl  être  parvenu  à en  deviner  une  partie  (i). 
]VÎ.  Henry  pense,  de  son  côté  qu’elles  sont 
inquç;urales , et  que  la  même  légende  se  trouvait 
répétée  des  deux  côtés  de  l’arène  (2). 

L’amphithéâtre  d’Arles  était  construit  en 
belles  pierres  de,  graiid  appareil , posées  sans 
ciment  , comme  celui  de  Nismes.  Ces  deux 
amphithéâtres  sont , je  crois  , les  seuls  qui  nous 
restent  en  France,  formés  de  si  beaux  ma- 
tériaux (3). 

Une  autre  analogie  que  présente  l’aniphi- 
' théâtre  d’Arles  avec  celui  »de  Nismes  c’est 
d’avoir  été  converti  en  forteresse  au  moyen  âge. 
Il  prit  alors  le  nom  de  Château  des  arènes  , 
Câstrum  arenarum  dénomination  sous  la- 
quelle il  est  désigné  dans  les  chroniques.  Quatre 
tours  carrées  avaient  été  élevées  au-dessus  dos 
quatre  portes  éjui  correspondaient  aux  deux 

(t)  Il  est  ficheox  que  M.  Artaud  n’«it  pas  fait  connaître  cette 
restitution,  dont  il  m’a  parlé  lors  de  mon  aojage  dans  le  midi. 

(2)  Selon  lui , ellea  indiqueraient  qu’un  certain  C.  JliNius 
PniscDS , nucMviR et  un  autre  personnage  dont  le  prénom 
est  QiiiNTUa  , consacrèrent  ou  inaugurèrent  le  monnmeCit  en 
invoquant  la  divinité  d’Arles. 

(3)  On  n’est  pas  flxé  sur  la  date  de  l’amphilbéâtre  d’Arles; 
la  plupart  des  antiquaires  le  regardent  ceânm'e  un  moniiment 
remontant  au  premier  ou  au  second  siècle.  M.  Henry  prétend 
qu'il  n’a  été  construit  que  sous  le  règne  de  Constantin  , mais 
cette  opinion  parait  peu  vraisemblable. 
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axes  de  l’ellipse»  On  croit  qu’elles  furent  cons- 
truites au  VIII*.  .siècle  , 'lors  du  siège  d’Arles 
par  les  Sarrazins.  Ce  qui  est  certain  , c’est  que 
déjà  la  destruction  de  l’attique  avait  eu  lieu 
quand  elles  ont  été  élevées.  Trois  de  ces  tours 
se  voient  encore. 

f 

Amphithéâtre  de  .Bordeaux.  — L’amphi- 
théâtre de  Bordeaux , auquel  on  donne  vulgaire- 
ment le  nom  de  Palais  Gallien  , mais  que  les 
titres  du  moyen  âge  désignent  sous  celui  d’a- 
rènes , offrait  des  ^murs  en  blocage  revêtus  ex- 
térieurement  de  petites  pierres  dont  les  dimen- 
sions sont  constantes  pour  la  hauteur , mais 
varient  pour  la  largeur.  Dans  la  seconde  partie 
de  nos  conférences  , j’ai  désigné  ce  revêtement 
sous  le  nom  de  petit  appareil  allongé  (i).  Des 
cordons  de  briques , espacés  d’environ  8o  cen- 
timètres les  uns  des  autres , dessinaient  des  lignes 
horizontales  de  couleur  rouge  sur  les  pierres 
grises  de  ce  revêtement.  Les  cintres  des  arcades 
étaient  formés  de  pierres  cunéiformes  alternant 
avec  des  bric[ues  posées  de  champ. 

A l’extérieur , le  monument  offrait  deux  étages 
surmontés  d’up  attique.  II  avait  6a  pieds  de 
hauteur. 

(I)  V.  le  3*.  Tolume  ,p.  165 , et  la  pl.  XVII. 
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L’arène  avait , scion  le  calcul  de  M . Jouannct, 
23i  pieds  sur  i65  . et  l’on  estime  à 87  l’épais- 
seur des  massifs  supportant  les  sièges  de  la  cavea, 
ce  qui  donnerait  4o5  et  SSg  pieds  pour  les  deux 
diamètres  de  l’ellipse  hors  œuvre.' 

D’après  les  observations  faites  par  M.  de  la 
Bastie  ( I ) I à une  époque  où  il  existait  beaucoup 
plusde  vestiges  de  cet  édifice  qp’aujourd’hui,  les 
gradins  de  l’amphithéâtre  étaient  supportes  par 
six  murailles  circulaires  et  concentriques,  entre 
lesquelles  régnaient  plusieurs  galeries  parallèles. 
Go  arcades  environ  donnaient  accès  à la  galerie 
extérieure  , comme  à Arles  , et  deux  grandes 
portes  servaient  d’entrées  principales  aux  ex- 
trémités de  l’ellipse.  Sur  ces  60  arcades,  il  y en 
avait  3o  cpii  correspondaient  à des  passages  se 
prolongeant  jusqp’à'une  galerie  pratiquée  entre 
le  troisième  et  le  quatrième  mur  où  ils  s’arrê- 
taient. Dix  seulement  traversaient  cette  galerie 
pour  se  rendre  sur  le  podium.  Presque  tous  les 
amphithéâtres  nous  offrent  à peu  près  la  même 
dispositi,on. 

Il  est  probable  que  les  3o  autres  arcades  de 
la  galerie  du  pourtour  correspondaient  à des 


(i).Mémoires  de  l’Académie  dea  Inscriptions  et  Belles- Lettres, 
t.  XII. 
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escaliers  montant,  au  second  étage.  La  Bastie 
n’en  parle  pas  ,•  sans  doute  parce  que  ces  esca- 
liers étaient  complètement  ruinés  de  son  temps; 
mais  en  raisonnant  par  analogie  , nous  poüroiis 
hardiment  en  admettre  l’eiistence  (i). 

Les  portes  principales  aux  extrémités  de  l’el- 
lipse se  trouvaient  entre  deux  portes  plus  petites, 
se  rendant  également  dans  l’arène;  ellesne  com- 
muniquaient point  avec  la  galerie  extérieure  , 
.:cc  qui  prouve  qu’elles  étaient  destinées  à l’in- 
troduction des  combattants  et  des  animaux. 

s 

En  r'y'72,  on  ne  distinguait  plus  que  les  deux 
grandes  entrées  situées  à l’ouest. et  à l’est;  mais 
il  est  probable  qu’il  y en  avait  eu  deux  autres  aux 
-extrémités  du  petit  axe  de  l’ellipse.  La  grande 
entrée  occidentale  est  la  seule  qui  subsiste  à.pré- 
sent,  elle  est  encore  entière;  je  l’ai  mtisurée  et 
dessinée  arec  soin,  lorsde  mon  voyagea  Bordeaux 
(V.  la  pl.  XLII,  fig.  3).  La  porte  principale  a 27 
pieds  de  hauteur  sur  1 8 de  largeur;  elle  occupe  le 
centred’une  façade  ornée  de  pilastres,  qui  forment 
une  saillie  de  3 pouces  sur  la  muraille.  Âu-dessus 
de  cette  porte  existe  un  second  ordre  dans  lequel 

(l)La  Bastie  crojait , en  considérant  les  murs  qui  avaient 
soutenu  les  gradins  et  certaines  cavités  qu'on  y voyait  . que 
ers  gradins  avaient  pu  être  en  bois  portés  sur  des  planchers 
et  des  poutres;  cette  opinion  ne  me  parait  guère  adinissibir. 
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on  remarque  une  fenêtre  cintrée  eûtre*tleui 
arcades  bouchées;  le  tout  est  couronné  par  une 
corniche  avec  des  consoles  , surmontée  d’uq 
attique.  Cette  ordonnance  était  la  même  dans 
tout  le  pourtour.  de  l’édifice. 

Le  premier  ordre  est  regardé  comme  Toscan, 
et  le  second  comme  appartenant  au  Doriquè  ; 
quoiqu’ils  n’ofirent  pas  les  caractères  distinctifs 
de  ces  deux  ordres. 

Ce  qui  frappe  dans  la  décoration  du  monu- 
ment, c’est  le  parti  qu’on  a tiré  de  la  brique 
pour  figurer  les  moulures  et  les  saillies  des  en- 
tablements. Les  chapiteau^  des  pilastres  sont 
formés  de  briques,  et  cette-=  opposition  de  la 
couleur  rouge,  sur  le  gris  de  la  pierre  a dispensé 
d’un  travail  plus  difficile , en  produisant  autant 
d’effet  que  des  reliefs , même  assez  considé- 
rables. 

On  s’accorde  à penser  que  l’amphithéâtre  de 
Bordeaux  fut  commencé  vers  le  milieu  du  III*. 
siècle , sous  le  règne  de  l’empereur  Gallien  ; 
ç’ est  effectivement  à cette  époque  et  dans  le 
siècle  suivant  que  l’emploi  de  la  brique. devint 
ordinaire  dans  les  constructions  gallo-romaines. 

Amphithéâtre  de  Limoges.  — A l’ouest  de  la 
ville  de  Limoges , sur  un  terrmn  élevé , existait 

3i 
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un  amphithéâtre  dont  lés  proportions  n’ont  été 
connues  pendant  long-temps  que  par'quekjues 
dessins  , ' évidemment  inexacts.  Le  percement 
d’une  nouvelle  rue  qui  a ee  lieu  tout  récem- 
ment , a mis  à découvert  une  partie  des  fon- 
dations de  ce  vaste  monument  , de  - manière 
qu’on  a pu  en  mesurer  et  en  tracer  le  périmètre 
extérieur.  On  n’a  point  encore  de  données 
positives  sur  le  diamètre  intérieur , parce  que 
dans  les  endroits  qu’on  a fouillés  , les  murs 
qui  pouvaient  indiquer  le  contour  de  l’arène 
manquaient  tout-à-fait.  Peut-être  des  fouilles 
c ontinuoes  sur  d’autres  points  feront-elles  trou- 
ver, ce  périmètre  r pour  le  moment  voici  tout  ce 
qu’ôn  peut  dire  avec  certitude  d’apres  les  notes 
qu’a  bien  voulu  me  transmettre  M.  de  Gaujal , 
correspondant  de -l’Institut  : 

Le  grand  axe  avait  de  longueur  hors  d’ieuvre , 
187  mètres  ou  4 ii  pieds. 

Le  petit  axe  hors  d’œuvre  1 1 3 mètres  , ou 
345.  pieds. 

Le  périmètre  extérieur  était  de  4oo  mètrçs. 

La  galerie  extérieure  était  percée  d’environ 
64  arcades. 

Toutes  ces  mesures  diflFèrent  de  celles  qu’on 
attribuait  au  monument. 

Les  murs  étaient  construits  en  moellon  avec 
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un  revêtement  en  petit  appareil,  dont  les 
pierres  • symétriquement  taillées  étaient  sépa- 
rées les’ unes  des  autres' par  un  ciment  assez 
épais.  On  distingue  encore  le  long  de  la  rûë 
Houvellemeut  percée  , quelques  piliers  offrant 
un- échantillon  de  cette  maçonnerie. 

, «P 

Un  grand  nombre  de  médailles  d’Iladrien 
trouvées  au  milieu  des  mines  de  l’amphithéâtre, 
ont  fait  penser  qu’il  avait  été  constmit  sous  le 
règne  de  cet  empereur.  Il  parait  que  le  mo- 
nument subsista  presque  entier  jusqu’au  temps 
de  Louis-le -Débonnaire,  qui  permit , en  8oi  , 
aux  moines  de  St.-Martial,"  d’y  prendre  des  ma- 
tériaux pour  bâtir  leur  église.  Celte  permission 
futprobablemcnl  renouvelée  à diverses  reprises; 
il  restait  pourtant  des  ruines  assez  considérables 
de  l’amphithéâtre  en  i568,  époque  à laquelle 
ou-  exploita  les  murs  presque  jusqu’au  niveau 
du  sol , pour  se  procurer  des  matériaux  (i). 
Mais  ce  ne  fut  qu’en  17 13  qu’on  fit  disparaître 
les  derniers  restes  visibles  du  monument  pour 
y établir  une  promenade.  Alors  il  resta  encore 
sous  terre  beaucoup  de  fondations  qui , remises 
à nu  tout  récemment,  ont  permis  de  reconnaître 
exactement  le  périmètre  de  l’édifice. 

(I)  V.  description  des  monaments  de  U Maute«Vieniie , par 
M.  AUou  , p.  61. 
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Amphithéâtre  de  Pémgueux. — Get  amphi- 
théâtre était  situé  sur  une  petite  colline  qui 
dominait  la  plus  grande  partie  de  la  yille  an- 
tique, Il  n’en  reste  plus  que  fort  peu  de  chose 
debout  ; car  on  ne  voit  sur  le  Sol  que  cinq  ou 
six  voûtes  et  deux  petits  escaliers  dans  la  partie 
qui  regarde  le  • nord  , quelques  voûtes  et 
un  petit  escalier  du  côté'  diT  midi , un  grand 
escalier  et  quelques  pans  de  mur  au, sud-est,' et 
une  voûte  au  sud-ouest  (V.  le  plan,  fig.  5 , pl. 
XLlï).  Sept  fouilles  successives  , dirigées  par 
M.  de  Taillefert  qui  en  rend  compte  dans  son 
ouvrage  "sur  les  antiquités  de  \ ésone  , ont 
permis  de  fixer  , avec  quelque  exactitude  , les 
dimensions  de  cet  amphithéâtre , et  amené’  la 
découverte’ d’un  assez  grand  nombre  d*^orne- 
ments , d’ustensiles  et  dé  médailles  antiques. 

L’amphitliéàtre  de  Périgueux  était  de  forme 
elliptique,  comme  presque  tous  les  monuments 
de  ce  genre  (V.  la  fig-  5 , pl.  XLll).  Bien 
qu’il  ne  reste  rien  de  la  galerie  circulaire  par 
laquelle  on  entrait  dans  l’édifice  :T  on  ne  peut 
guères  douter  qu’elle  n’ait  existé.  M , de  T aillefert 
croit  en  avoir  reconnu  l’emplacement , 'et  dans 
tous  les  amphithéâtres  aussi  importants  que  celui 
de  Périgueux  il  y avait  dépareillés  galeries.  Par 
suite  des  fouilles  qui  ont  été  faites,  on  a trouvé 
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qu&  ratnphithéàtre  était  long  de  4^9  picds^ 
11  a été  tmpoflsible'die  déterminer  aT*ëc  la  même 
exactitadela  dimension  du  petitaift  : sa  longueur 
a été  évaluée  à peu  près  à 3'yj  pieds*. 

Les  constructions-encore  existantes  sont  toutes 
en  petites  pierres  à rintérieur  avec,  un  revête- 
ment de  grand  appareil  (i)  , excepté  dans 
quelques  parties  où  ce  revêtement  était  en'pctit 
appareil.  / ' •• 

Un  canal  de  i pied  9 pouces  de  profondeor 
et  de  a pieds  de  largeur  régnait  tout  autour  da 
podium  pour  Técoulement  des  eaux  pluviales  : 
des  conduits  plus.petits  portaient  les  eaux  dans 
ce  canal  principal  qui^lui-même^se  déchargeait 
dans  un  cloaque.  Ce  cloacpie  et  la  proPotideuii 
de  l’arène" ont  fait  croire  à M.  de  Taillefert  qne 
l’amphithéâtre  avait  pu  servir  de  naumachie, 
■ M.  de  Taillefert  suppose  que  la  façade  exté- 
rieure se  composait  de  trois  ordres,  et  établissant 
par  présomption  l’élévation-  de  chacun  d’eux  , 

(l}Les  pierre*  de  f^*nd  »ppareitar*leiitëtë  enipleTéea.daos 
tout  ce  qui  se  trouvait  exposé  aux  injures  du  temps.  C’est  de 
celte  façon  qu'était  construite  Is  plate-forme  supérieure,  Us 
gradins,  le  mur  du  podium,  celui  de  la  façade  extérieure'; 
ainsi  que  tous  les  angles  saillants  de  l'iistérifur  dans  qoeiqae 
ordre  qu’ils  se  trouvassent.  Ces  grosses  pierres  encadraient 
partout  la  masse  des  constructions. 'fte  Taille/tri,  Jnliquilds 
dt  yesoné  , ait.  AmphilhéAlrel 
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il,  assigne  à l’édifice  une  hauteur  de  95  pieds  ; 
mais  je'  sufe  porte  à croire  qu’il  n’y  ayait  que 
deux  étages  el  un  attique  , comfne  dans  les 
monuments  du  même  genre  que  nous  avons  exa- 
minés j ce  qui  réduirait  d’une,  vingtaine  de 
pi^s  la  hauteur  indiquée  par  M-  'de  Taillefert. 
Du  reste  la  disposition  des  escaliers  et  des  pas- 
sage#», dans  le  massif  supportant  les  gradins  , 
devait  être  la  même  que  dans  les  amphithéâtres 
de  Bordeaux  et  d’Arles,  ühe  partie  des  passages 
correspondant  aux  arcades  des  galeries  exté- 
rieures se  rendaient  aussi  à une  seconde  galerie 
d’où  l’on  entrait  sur  le  podium  ; les  autres  ren- 
fermaient les  escaliers  par  lesquels  on  montait 
aux  gradins  et  aux  galeries  du  second  étage. 

- Aux  deux  extrémités  de  l’ellipse  (^Nord-Sud) 
étaient , comme  dans  les  autres  ampIWthéâtres , 
deux  grandes  entrées  descendant  dans  l’arène 
par  un  plan  incliné.  La  largeur  de  celle  qui 
existe  du  côté  du  noçd , est  de  19  pieds , et  sa 
hauteur  de  17  , à son  ouverture  actuelle  qui 
n’est  pas  l’ouverture  ancienne  , si  l’on  admet 
l’existence  d’üné  galerie.  A droite  et  à gauche 
de  cés  grandes  entrées  on  voit  de  petits  escaliers 
dont  la  largeur  est  de  "S  pieds  8 ponces.  La 
. première  rampe  de  ces  escaliers  se  dirigeait 
vers  l’arène  ; la  seconde  en  retour  d’équerre 
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ëlait  conduite  sur  V extrados  de  la  voûte  inclinée 
de  la  grande  entrée.  J’ai  trouvé  de  pareils  esca- 
liers dans  les  arènes  de  Saintes  dont  je  vais 
parler  tout  à l’heure. 

La  longueur  du  grand  axe  de  l’arène  était , 
d’après  M.  de  ïaillcfcrt,  d’environ  iQg  pieds  ; 
celle  du  petit  axe^de,i20  pieds.  11  estime  à 1 18 
ou  120^  pieds  l’épaisseur  des  constructions 
comprises  entre  le  mur  du  podium  et  celui 
de  la  façade  extérieure  (i). 

L’époque  de  .la  fondation  de  Tamphithéâtre 
n’est  point  connue . Plusieurs  a ntiquaires  pensent 
qu’il  date  du  premier  siècle  de  l’ère  chrétienne 
ou  du  commencement  du  second  siècle. 

Amphitueathe  de  Poitiers. — L’amphithéâtre 
de  Poitiers  n’était  pas  moins  vaste,  je  crois, 
que  celui  de  Perigueux  (2).  Il  en  reste  des  ruines 

(1)  J'at  eu  l’àTanUgede  eisUer  l'amphtlhéAtre  dePérlgueui, 
acc6mpagnë  de  M.  l'abbé  Audierne , couservateDt  du  musée 
d'antiquitéa.Ce  musée  est  établi  provisoirement  sous  la  grande 
arcade  de  l’amphithéltre. 

(2)  Lorsque  je  professais  ce  Cours,  je  ne  connaissais  point 

exactement  ies  dimensions  de  l’amphithéAtre  de  Poitiers.;  M. 
Mangon  de  La  Lande,  président  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rouest,  vient  de  les'iniùquer  avec  une  grande  exactitude, 
et  v<dci  les  résultats  qu’il  a obtenus  : . ' ' 

Grand  axe  de  l'arène 2S4  pièdi. 

Petit  axe 210 

426, 

375 


Grand  axe'cjtt  monument  complet.  . 
Petit  axe. 
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assez  considérables  dont  j’ai  dessiné  quelcpies 
parties  : on  distingue  sans  difficulté  du  côté  du 
nord  et  du' nord-est , une  des  grandes  entrées  de 
l’arène , la  galerie  extérieure , une“  partie  des 
voûtes  de  Vima  cavea  et  quelcjues-unes  des 
voûtes  du  second  étage’;  mais  tout  cela  est  en- 
combré d’habitations , et  pour  se  rendre  compte 
de- la  distribution  de  l’édifice , il  faudrait  visiter 
toutes  les  caves  des  maisons  bâties  sur  ses 
ruines.  ' . 

Dufour  rapporte  qu’il  pratiqua '-quelques 
fouilles  le  long  du  porftum' , auquel  il  attribue 
î4  pieds  de  largeur  (i)  ; il  serait  à désirer  que 
ces  fouilles  fussént  reprises  sur  une  plus  grande 
échelle. 

• Quoi  qü’il  en  soit,  une  des  parties  les  plus 
curienseâ  et  Jes  plus  faciles  à examiner , est  la 
grande  arcade  placée  à l’extrémité  nord  de 
l’ellipse.  Elle  ne  communiquait  point  avec  la 
galerie  du  pourtour,  mais  elle  formait  saillie  sur 
celle-ci  et  conduisait,  par  un  plan  incliné v au 
niveau  de  l’arène.  Nous  avons  remarqué  à Péri- 
gueux , à Bordeaux  et  ailleurs , cette  inclinaison 
des  grandes  entrées  de  l’arène , et  vous  concevez 
qu’elle  était  indispensable  lorsque  d’arène 

(1)  De  raoèteB  Poitou  et  de  aa  capitale , p.  293. 
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était  creusée  à une  certaine- profondeur  au- 
dessous  du  sol  enrironnant , pour  diminuer  la 
hauteur  des  travaux  en  macomierfe  : or , j’ai 
déjà  dit  ( page  4^7  ) qu’il  en  était  ainsi  dans 
beaucoup  d’amphithéâtres.  ' 

Celte  grande  entrée  était  voûtée  comme 
celles  de  l’orchestre  du  théâtre  de  Lillebonne  , 
avec  un  double  rang  de  moellons  plaits  placés 
de  champ  et  baignés  de  mortier.  Evklemment 
cette  voûte  avait  été  formée  , ainsi 'que  la 
plupart  des  voûtes  semblables,  sur  des  cintres 
en  bois  garnis  de  planches. 

‘ Une  corniche  en  pierres  de  grand  appareil , 
incrustée  dans  les  murs  latéraux , figurait  des 
impostes  à la  naissance  de  la  voûte , et  suivait , 
comme  elle le  mouvement  du  pavé.  Les  parois 
latérales  étaient  revêtues  en  petites  pierres  très- 
régulièrement  taillées  , dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  parties.  Ces  assises  de  pieités 
étaient  horizontales  (r).  , 

La  plupart  des  revêtements  des  arènes  de 
Poitiers  sont  en  petit  appareil  régulier  sans 
chaînes  de  briques;  mais  il  y. a lieu  de'  penser 
que  le  grand  appareil  avait  été  employé  dans 
plusieurs  parties  de  l’édifice.  ^ 

(t)  D'*prè«  M.  Mangon  de  La  Lajide,  cette  grandeporte  Toùlëe 
avait  66  pitda  de  longueur  et  25  pieda  de  largeur  près  de 
l'ouverture. 
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La  date  du  monument  n’est  pas  mieux  con- 
nue . qüe  celles  des  amphithéâtres  précédents.  - 
Quelcpies  personnes  le  croient  à,  peu  près  du 
temps  d’Hadrien  ; d’autres  en  ont  rapporté 
l’origine  aux  temps  de  Septime-Sévère  ou  de 
Gallien.  M.  de  La  Lande  est  de  cette  dernière 
opinion  , et  il  fait  remarquer  que  les  noms 
d’ Arènes  et  dç  Palais  Gaîlten  donnés  par  la 
tradition  à l’amphithéâtre  de  Poitiers , comme 
à celui  de  Bordeaux  , semUent  confirmer  cette 
conjecture. 

I 

A MPEtTHÉATRE  DE  SsiNtEs. — L’amphithéâtre 
de  Saintes  > de  forme  ovale  comme  les  précé- 
dents', se  trouve  hors  de  la  ville , au  fond  d’un 
vallon  qui  sépare  le  faubourg  St.-Macoul  de 
la  paroisse  St.-Eutrepe.  Le  grand,  diamètre  , 
qui  est  d’environ4oo  pieds  , s’étend  parallèlé- 
ment  à la  vallée  , et  le  petit,  diamètre  en  occupe 
toute  la  largeur  , de  manière  que  l’édifice 
s’appuie  de  deux  côtés  sur^  les  coteaux  qui 
bordent  la  gorge  au  fond  de  laquelle  il  est  situé. 

On  arrivait  à la  terrasse  ou  cortidor  qui  - 
dominait  la  cavea  , par  les  -coteaux  du  nord  et 
du  midi  , avec  lesquels  -elle  se  trouvait  de. 
niveau  (i).  On  distingue  très-bien  encore  la 

(I)  oé^criptioD  de  l’amphithéâtre  de  Saiotes  , par  M.  de 
Crazannea. 
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tainpe  par  laquelle  on  accédait  aux-  sièges  le 
long  du  coteau  de  St.-Macoul , ainsi  que  les 
murs  qui  servaient  à soutenir  les  terres  supé- 
rieures (i).  . , 

Dans  l’état  de  ruine  où  se  trouve  aujourd’hui 
l’édifice , les  arcades  les  plus  remarquables  sont 
celles  que  l’on  voit  à l’ettrémité  Est , au  fond 
de  la  vallée , et  qui  avoisinent  la  grande  entrée 
de  l’arène.  Jé  les  ai  figurées  sur.  la  pl.  XLII  , 
vues  de  deux  côtés  difiFérents.  Le  dessin  n®.  r , 
pl.  XLII,  offre  cps arcades  comme  elles  se  pré- 
' sentent  en-dedans  de  l’arène  ; et  le  n“.  2 , coihme 
on  les  voit  en-dehors^  de  l’édifice  en  se  plaçant 
au  fond  du  vallon.  Ce  deçsin  montre  que  le 
J niveau  de  l’arène  était  beaucoup  .au-dessous 
du  terrain  extérieur  , et  que  la  grande  entrée 
s’abaissiMt  polir. en  atteindre  le  pavé  ; vous  dis- 
tinguez aussi  des  escaliers  cc,  placés  de  chaque 
côté  de  celte  entrée , comme  à l’amphithéâtre 
de  Périgueux;  ils' étaient  conduits  de  la  même 
manière  (2). 

( ■ • . . ‘ ■ ’ : 

• P 

(ij  Ce*  mor*  dan»  Ie«quel*  on  remarque  de»  niche»  cintrée» 
parai»»ent  avoir  «ui«I  le  mouvement  de  la  rampe. 

(2)  M.  do-Crazanne»  pense  que  ces  escaliers  pouvaient  servir 
i accéder  aux  loge»  d'honneur  du  propréteur  ou  de»  autre» 
officier» , qui  auraient  été  placées  sur  la  voûte  de  la  grande 
entrée.  • , • 
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Une  grande  entrée  pareille  à . celle  cpie  j’ai 
figurée , ‘existe  à l’extrémité  opposée  de  l’arène 
( qôté  de  l’ouest  ). 

Je  ne  crois  pas  que  l’amphithéâtre  de  Sainte» 
ait  été  suffisamment  éfndié  ; aussi  est-ce  avec 
quelque  réserve  qu'il  faut  tadmettre  l’opinion 
commune  qui  veut  que  cet  amphithéâtre  n’ait 
eu  cpi’une  préciriction  et  qu’il  ait  été  dépourvu 
dé  galerie  extérieure  aux  extrémités  de  l’ovale. 
Il  est  prouvé  par  les  recherches  de  M.  de  Tail- 
lefert  et  deM.  deMourcin, que  cette  galerie,  dont 
il  ne  reste  plus  dé  traces  à Périgueéx  , a pourtant 
existé  r n’en  serait  il  pas  de  même  à Saintes  , 
et'par  suite,  n’y  aurait-il  pas  eu  deux  précinc- 
tiohs  ? Je  ne  veux  point  discuter  sérieusement 
ces  questions , je  désire  seulement  attirer  sur 
elles  l’attention  dés  observateurs-:  mais  il  serait 
surprenant  qu’im  amphithéâtre  d’un  diamètre 
presque  égal  à celui  des  arèneé  de  Nismes , eût 
eu  une  élévation  aussi  peu  considérable  qu’on 
le  suppose. 

D’après  MM.  La  Sauvagère  et  Bourignon,  6o 
arcades  supportaient  la  cavea  et  faisaient  Je 
tour  de  l’édifice.  Ces  arcades,  dont  vous  voyez 
quelques-unes  dans  les  deux  vues  qui  vous  sont 
présentées  ; étaient  fort  irrégulières  et  de  pro- 
portions différentes.  Elles  étaient  construites 
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en  pierres  calcaires  de  petit  appareil  (iV  On 
distingue  au  milieu  du  revêtement , des  trous 
assez  nombreux  qui.  avaient  servi -à  fixer  les 
échafaudages  , et  que  l’on  trouve  dans^  la 
plupart  des  constructions  romaines  de  petit  ap- 
pareil. Des  trous  semblables  placés  oblique- 
ment et  qui  suivent  le  mouvement  des  voûtes 
inclinées , ont  servi  probablement  à assujettir  les 
cintres  en  bois  sur  lesquels  on  formait  ces  voûtes 
en  moellon.  11  est  d’ailleurs  évident  qu’on  em- 
ployait des  cintres  couverts  de  planches  pour 
arrondir  les  voûtes  ; car  j’ai  remarqué  sur  les 
enduits  , dans  les  parties  qui  existent  encore , 
l’empreinte  de  ces  planches , de  leurs  inégalités 
et  de  leurs  jointures. 

MM.  de  Crazanncs  et  Moreau  pensent  avec 
Bourignon  que' l'amphithéâtre'  de  Saintes  â pu 
servir'  aux  spectacles  naumachiques , parce 
qu’ils  ont  découvert  un  aqueduc  amenant  ses 
eaux  vers  l’arène.  Je  ne  crois  pas  que  l’on  puisse 
tirer  de  cette  découverte, des  présomptions  bien 
puissantes  ; car  il  pouvait  y avoir  près  de  l’am- 
phithéâtre , peut-être  même  le  long'du  pocftum  , 


'(t  j V*.  8ur  l’ainpbithéâtre  de  Saintes  , Bourignon  , La  Sau- 
ragère,  M.  de  Crazannea.-M.  Maasiou,  etc^  etc. 

On  ne  trouve  de  briques  que  dans  lés  arcbivollesj  elles 
y alternent  avec  des  claveaui  en  pierre. 
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des  fontaines  alimentées  par  cet  ac[ué€loc:  ces 
fontaines,  d’ailleurs,  n’auraient  pas  été  inutiles 
pour  désaltérer  les  combattants  ou;" les  specta- 
teurs , ou  pour  tel  autre  usage  que  Ton  voudra 
supposer. 

En  suivant  le  vallon  depuis  l’amphithéâtre 
et  allant  vers  St.-Eutrope  , on  remarque  ,,dn 
côtcdela  ville,  de  grands  murs  de  soutennement 
derrière  lestjucls  existent,  ài,  ce  qu’il  paraît  * 
des  espèices  de  tours  semi-circulaires  pour  sou- 
tenir la  pwissée*  tlfes  terres.  Nous  allons  voir 
tout  à l’heure  le  même  moyen  employé  à Trêves 
pour  fortifier  les  murailles  dominées  par.  un 
coteau  à peu  près  semblable. 

L’origine  de  l’amphithéâtre  de  Saintes  ^est 
inconnue  : à en  juger  par  le  mode  de  cons- 
truction et  l’irrégularité  des  arcades , il  ne  peut 
être  antérieur  au  règne  d’Hadrien. 

Aj»iphithéatre  de  Trêves. — On  avait  creusé 
une  vaste  tranchée  , au  pied  d’un  côteau-  schis- 
teux , pour  y établir  l’amphithéâtre  de  Trêves. 
L’un  dés  grands  côtés  de  la  caveq  se  trouvait , 
comme  à Saintes  , dominé  par  le  coteau , et  sur 
celui;ci  on  avait  tracé  des  allées  qui  devaient 
fournir  un  accès  facile  pour  les  gradins.  Du-côté 
opposé  , le  terrain  , quoique  moins  élevé  , foür- 
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nissait  encore  une  éminence  pour  l’établisse- 
ment des  sièges.  La  coupe  idéale  que  je  trace 
sur  le  tableau  (pi.  XL! ter  , -fig.  4)  , va  faire 
comprendre  cette  position'  de  l’amphithéâtre 
de  Trêves. 

L’arène  a été,  depuis  peu , complètement  dé- 
blayée , et  l’on  distingue  très-bien  les  deux 
grandes  entrées  et  le  mur  An  podium.  Plus  haut 
il  ne  rèste  de  la  cavea  que  la  pente  sur  laquelle 
avaient  été  disposés  les  gradins , et  qui  est 
composée  d’un  psammite  schisteux  formant  la 
base  du  terrain  dans  lequel  l’arène  a été  crdusëc. 

Comme  vous  le  voyez  par  le  plan  que  j’ai 
tracé  de  cct  amphithéâtre  (pl.  XLI  ter  , n°.  5), 
les  deux  -grandes  entrées- , aux  extrémités  de 
l’ellipse  , forment  un  évasement  sensible  à 
l’extérieur.  Elles  se  composaient  chacune  d’une 
grande  porte  voûtée  entre  dciix  passages  plus 
étroits.  L’un  des  petits  passages  oTHre  encore  s» 
voûte  faite  en  pierres  de  grand  appareil  artiste- 
ment  ajustées.  Les  autres  voûtes  sont  détruites. 
J’ai  lieu  de  supposer  que  les  deux  passages  entre 
lesquels  s’ouvraient  les  grandes  entrées  , ser- 
vaient principalement  à accéder  au  podium  au 
moyen  d’un  petit  escalier,  à peu  près,  comme 
le  passage  marqué  F sur  le  plan  du  théâtre  de 
Lillchonne  , donnait  accès  à Vima  cavea  de 
ce  théâtre  qui  ressemble  tant  à un  podium. 
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Les  parois  latérales  des, portes  , ainsi  cpie  le 
mur  du  podium , étaient  revêtus  én  petit  appa- 
reil régulier.  Ces  grandes  entrées  se  trouvaient 
presque  de  niveau  avec  le  sol  de  l'arène  , ét 
ne  s'inclinaient  que  très-doucement  vers  elle. 

Nous  avons  vu  dans  tous  les  amphithéâtres 
que  nous  venons  d’examiner  , les  grandes 
entrées  de  l’arène  Formant  saillie  sur  le  corps  de 
l’édifice:  à Trêves  , -c’est  le  contraire  ; mais 
cette  différence  s’explique  tout  naturellement 
par  la  disposition  du  terrain  sur  lequel  on  a 
construit  l’édifice  ; car  il  fallait  de  grands  murs 
peur  soutenir  les  terres  qui  dominaient, de 
chaque  côté  l’entrée  de  l’arène,  creusée  comme 
lé  lit  d'un  fieuve  avant  l’établissement  des  ou- 
vrages en  maçonnerie. 

Les  murs  qui  précèdent  les  portes  et  forment 
l’évasement  que  je  viens  d’indiquer  présentant 
des  lignes  verticales  et  unies,  il  a fallu  les  for^ 
tifier  contre  la  poussée  des  terres , §u  moyen 
d’un  procédé  tjue  j’ai  trouvé  plus  d’une  fois 
employé  dans  des  constructions  sëmblables  et 
que  je  citais  en  parlant  des  arènes  de  Saintes. 
On  a établi  derrière  ces  murailles  des  tours 
semi-circulaires  dont  la-  courbure  était  opposée 
à la  pression  des  terres.  V.  les  points  B B B , 
pl.  XLl  TER , n“.  5.  ’ . . 
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J’ai  distingué  du  côté  de  l’arène  opposé  au 
côteau  une  entrée  ypûtée  (C,  fig.  5,pl.  XLI teb), 
au  moyen  de  laqupUe  on  accédait  de  rextériéur 
par  une  pente  assez  rapide^  Il  y avait,  je  crois , 
du  même  côté , d’autre*  entrées  semblables  dont 
je  n’ai  pu  reconnaître  le  nombre  (i)î  Un  petit 
canal  d’environ  un  pied  et  demi  de  profondeur 
E , E , sur  un  pied  de  largeur , se  voit  encore  à 
l’entouT  de  Farène  ; il  étajt  recouvert  de  dalles,  H 
avait  pour  but  de  favoriser  l’écoulement  dés  eaux, 
pluviales  et  celles  de  plusieurs  petites  sources 
qui  sortent  des  térres.  llien  n’indique  que  l’am- 
phithéâtre de  Trêves  ait  eu  une  galerie  au 
niveau  du  sol  extérieur  ; s’il  y en  a^jamais  eu 
une , elle  devait  correspondre  au  second  étage 
de  la  cavea , et  l’on  y accédait  probablement 
par  les  rampes  qui  conduisent  aujourd’hui  sur 
les  terres  en  pente  dominant  le  podium  et  qui 
supportaient- les  grains  (A , pl.  XLl  tea,  %•  5)* 


„ Il  nous  resterait  encore  à signaler  bien  d’autres 
amphithéâtres.  • ' , 

(1)  Lors  de  mon  plissage  à Trêves,  je  n’ai  point  pris  les  me- 
sures de  l’amphilbéAlre  , espérant  les  trouver  à Paris  dans 
l’onvéage  de  M.  H'yUenbacH , sur  les.  antiquKés  de  Trêves  ; 
malheureusement  cet  ouvrage  ne  sc  prouve  pas  dans  les  bi|ilio- 
tbèques  de  Paris,  et  je  n’ai  pu  iadiqaer,  d’après  lui,  les  dimen- 
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Celui  de  Fréjus,  qui  vient  d’ être' étudié  de 
npuveaü  par  M.  i et  que  Millin  et  Juste 

Lipse  avaient  décrit,  est  d’une  étendue  moyenne, 
construit  en  peljt  appareil'  et  percé  de  quatre 
entrées  principales  sur  les  deux  diamètres. 

Millin  indique  à Cimiez  , près  de  Nice , les 
restes  d’un  amphithéâtre  (i).  = ' 

A Orange  , les  ruines  d’un  amphithéâtre 
existaient , il  n’y  a guère  plus  d’un  sièçle  , 
les  murailles  avaient  encore  la  pieds  de 
hauteur  en  163g. 

A .Vienne  ,•  on  distingue  , au-dessous  de  la 
Colline  qui  portait  le  château  Pipet , quelques 
restes  d’un  amphithéâtre  qui  devait  être  d’une 
très-grande  dimension. 

A Lyon,  la  pièce  d’eau  et  la  promenade 
voisines  du  jardin  desPlarttes,  occupent  l’em- 
placement d’un  monument  semblable  ,•  dont  la 
configuration  du  sol  indique  encore  l’étendue. 


< 1 

sions  de  ramphithéâtre;  l’arène  m’a  para  i peu  'près  de-  la 
même  étendue  que  celle  de  rymphHhéâtre^de  Mle^a. 

(I)  Voici  les  dimensions  de  cet  amphUhéXtre  indiquées  par 
Millin  : - ' ’ 

Grand  diamètre,  32  toises.  ' , 

Petit  18  id. 

Diamètre  desconstruciiens  portant  les  g^radins  depuis  l'arène 
Itnqu’A  la  ligne  extérieure  de  l’édiflce  , S toiaes  2 pieds  : ^ 

Ce  qui  ferait  fSOpieda'pOur  le  grand  difinèire  hors  œn-Tre,  et 
172^  pour  le  petit  ; il  est  probable  que  ees  mesurea  ne  sont  pas 
exactes. 
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A A venches.  (Suisse)  , sur  I9  hauteur  occupée 
par  la  ville  actuelle , bn  remarque  l’emplace- 
ment d’une  arène  qui  forme  une  espèce  de  cra- 
tère , au  milieu  de  la  petite  place  du  Casino  (i). 

On  m’a  montré,  à BIctz  et  à Besancon  les 
emplacements  des  amphithéâtres  de  ces  deux 
villes  (2). 

D’autres  mttnuments  semblables  , égalemenl 
effacés  , existaient  à Reims  , à Beauvais  , au 
Mans,  à Paris,'  à Angers  (3)  et, dans  quelques 
autres  villes  du  Nord. 

>•  ». 

Si  nous  retournons  au  midi , nous  aurons  à cijer 
les  vestiges  de  quelque»  autres  amphitbëàtrçs. 

„ Celui  de  BezieVs  offrait  encore  de  belles 

(t)  Ce  fut, dit-on,  anmiliru  ou  près  des  ruines  de  cet  amphi  • 
Ibéltre  que  l’on  trouva  la  larlle  inscription 'suiTante  que  j'ai 
Tpe  dans  la  collection  de  la.  ville  : elle  est  {gravée  sur  un 
njoroeau  de  marbre  de  lOpieds  de  large  sur29poaces  de  hau* 
teur  : ^ ’ 1 ' 

IN  nONORBlI  DOMVS  divinae'  ' " ’ 

NAVTAB  ABVRANCI  ARAHlèl - 
8CHOLAM  DE  8VO  INSTRVXSRVNT 
, 1,  B D D.  . ' ^ ■ 

Il  s’agit  des  naotes  de  l’Aar , ririitre  de  Sniue  qni  sortd'a 
lac  de  Thun  et  passe  à. Berne.  ' j 

(2)  L’ampb'itbéitre  de  Mets  s’étendait  sur  fempiacement  de 
la  «edonlè  du  Pâté;  des  ruines  importantes  de l’édiOce  eaia- 
talent  encore  au  commencement  du  XVII*.  siècle.  V.  Mont- 
faucon  , Antiquité  expliquée,  t.  iii}  p.  fS2. — V.>8nr  l’amphi- 
théâtre de  Besançon , l'bisl.  dea  Séquanois , par  Dunod. 

(3)  Gerusses,  hist.  de  Reim»; -^Renouard^  his't.  du  Haine  , 
^ Bodin , histoire  du  Bas.Anjon  , etc. 
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ruines  au  XYIl*.  siècle  ; il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui qu’ûne  partie  des  constructions  qui  sup- 
portaient le  podium  et  lès  premiers  sièges  'de 
IVma  caOea.  L’arenc  avait  234  pieds  sur  i8o. 
Une  partie  de  la  cavéa  était  taillée  dans  le  roc  , 
étl'on  avait  ainsi  épargné  les  travaux  en  maçon^ 
nerie  , d’un  côté  de  l’édifice.  • 

' L’amphithéâtre  de  Rhodez'  ^n’offre  plus  , 
comme  celui  (TAvenches , qu’une  grande  con- 
cavité elliptique  autour  de  laquelle  se  voient 
quelques  débris  de  murailles  ; leur  solidité  a 
lassé  les  efforts  des  destructeurs. 

-Il  ne  reste  que  de  "faibles  vertiges  de  l’am- 
phithéâtre'd’Agen. 

Celui  dont  on  voit  les  restes  à une  lieue  de 
Toulouse,  à St. -Michel  duTouch,  était d’iine 
.petite  dimension;  il  n’ayait  hors  œuvre  qu*j 
262  pieds  de  longueur.  24  arcades  seulement 
formaient  ie  pourtour  do  l’ellipse  : quelques 
personnes  pehseirt  que  Toulouse  eut  un  autre 
amphithéâtre  plus  vaste.,  et  qUe  celui-ci  avait 
été  construit  pour  quelcfue  riche.particulier(i  ). 

M.  Dumége  indique  un  aipphithéâtre  à Saint- 
Bertrand  , Lugdunum,  Convenaruin  , dam  les 
Pyrénées' (2).  ' 

(*)_V.(liiyu«1, hîjJoÎTe  de  Tovlbute; — M.  D'h Barry,  rechèrrhés 
«ir  |p»  Hmphi<héAtre«  du  Mîdr  de  I*  Franre.  ^ ’ 

[T)  M.  Du  Barry,  recherrhea  «ur  les  amphi(h<‘ltrra  du  Midi. 
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• A NarixMioe  ^ les  restes,  de  l’amphithéâtre 
existent  dans  le  quartier  Sainl-Josl.  J^s^iroprié-. 
tairesdes  maisons  voisinesy  ont  établi  ïeurseaves.* 
En  remontant  vers,  le  centre  de  la  Ptance 
nous  aurions-  èf  cite*  l’amphithékre  d^Aühin  ,,  ' 

dont  les  .derniers  vestiges  vont'  dii^aiàîlre,.  «4; 
qià  était  a1 ’une  grande  dimension  ; 

CehM  de  Bourges;  dont  une  plaee  pdb^^e 
indique  .l’emplacement  ; ■ . ^ ’ .v 

- Celui  de  Tintiniae,.  près  dé  Tulle  ^ figuré  dans 
Moutfaucon  : , 

7 4 ...  * 

Celui  de  'Levroux,  près  dTssoudun,  et  plu- 
sieurs antres  encore  ; înais  les  citations  précé- 
dentes suffisent  pour  dcmonlrer*  combien  ces 
monuments  ont  été  multipliés  dans  la  Caulç. 

. Les  amphithéâtres  dont  il  subsiste  dos 
ruines , se  rencimtrent  en,  plus  grand  nombre  , 
comme  vous  avez  pu  le  remarquer  i dans  le 
centre  et  dans  le  midi  de  Ta  France  que  dans 
les  régions  du  nord  ; mais  tant  de  villes  ont 
perdu  jusqu’aux  derniers  vestiges  de  leurs  édî- 
fitcs , qu’il  ne  faudrait  pas  tirer  de  cel  àperçu 
lie  conséquences  trop  rigoureuses.  ■ ' ^ 

J’avais  d’abord  eu  le  projet  de  vous  offrir  en 
tableau  W dimensions  comparées  de  toUs  iV  s 
amphithéâtres  quo  je  viens  de  citer’;,  -mais 
quelques  recherdios  m’ont  prouvé  que,  la 
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plupart  n'a  valent  point  été  mesurés  exî^ctement 
et  que  pluiaeiirs  ne  ravdêhl  point  été  du  tout'; 
il  m’a  donc  fallu  renoncer  à ce  projet.  Nous 
savons  âu  moins'  que  les  amphithéâtres  offraient 
des  proportions  diverses',  depuis  les  plus  petits , 
tels  que  celüi  de  St.-Michel  du  Touch , près  de 
Toulouse,  jusqu’à  ceux  d’Arles  et  de  Limoges  (.  I ) . 

• -Le  nombre  des  gradins  n’était  pas  tôujotfrs 
en  rap^rt’avec  le  diamètre  des  amphitliéàtre^. 
Quel^es-uns  ti^avaient  qu’une  précinctioiravec 
une  arène  très- vaste.  En  général , les 'grands 
amphithéâtres  se  composaient  de  deux  étages  et 
d’un  attiqu<e.  Le  colisée*  de  Rome,  le  pliisco^ 
lossal  des  monuments  de  cette  espèce,  avait 
..  ■*  ••  . . ; . • ...  ’ : - 


(l)E'o  général  les  grands  amphithéâtres  de  la  Caule  avaient 
au  inoins  400  piVda  de  âonguear,  sor  300.de  largeur,  cemine 
le  prouvant  les  mesures  soÎTantes  ; 


Diamètres  extirieuef. 

Grand. 

Nismea/  . 405. 

Petit. 

Diamètres  intérieurs. 

'Grand.  Petit. 

317. 

. • 229.  • 

142.- 

Arlea.  » 

3«9. 

. . 209.  ' 

119. 

Burdeân]^.  . . • . ^ 405. 

339. 

231. 

165. 

timbgesV  . . . . 41t. 

345. 

» 

■ 

Périgueux.  . . , . 459. 

, 377. 

» 

• • 

Pottiera, 426. 

373. 

164. 

210. 

Saiatêt  (d’après  M.  de  ' 

' Craza'noes)> '.  . . 4C0. 

334. 

244. 

I6S. 

Les  orchestreSfAct  théâtres  mixtes  devaient  être  quelquefois 
aussi  vastes' que  les  arènes  des  amphithéâtres,  puisqn''ils 
servaient  aux  mêmes  jeux.  ' 
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trais  étages  et  unattique.très^lcvé.  Les  galeries 
du  pourtour  formarent  à chaque  étagt5 , un 
double  corridor.  ' ’ • . ‘ 

Il  est  à remarqpier  qu'en  général  les  dimen- 
sions de  l’arène  étaient  moins  Tariablçs  'qUe 
celles 'de  la  cavea,  et  l’on  conçoit  qo’il  fallait 
toujours  un  espace  sufilsant  pour  les  jeux qael 
que  fût  le  nombre  des  spectateurs.  • •'  > 

llclativcmént  aux  acèneâ  des-amphithéâtres'; 
je  dois  réfute^  une  assertion  que  vous  trouverez' 
dans  un  grand  nombre  d’auteurs,  et  suivant  la- 
({ùelle  ces  arènes  auraient  été  entourées  d’un 
canal  rempli  d’eau , eurtptrs,  comme  celles  des 
cirques.-  Il  est  évident  pour  moi  que,  si  ce  canal 
a existé  dans  quelques  amphithéâtres  d’Ilalie  , 
on  ne  le  trouvait  presque  jamais  en  Gaulé , et  il 
faut  absolument  îipporterun  correctif  àce  témoi- 
gnage de  certains  auteurs  qui , du  çest.e,  ont  bien 
pti  faire  confusion  ctappliquer  à l'amphithéâtre 
quelques-uhés  des  particularités  du  cirque. 

En  effet.  Messieurs,  lorr>qu8  des  arènes  onr 
été  déblayées  , on  a trouvé  parfois  autour  et  à 
peu  de  distance  du  podium  , un  ruisseau  d’un 
pied  ou  deux  de  profondeur  sur  une  largéur 
moindre  encore,  et  toujours  recouvert  de  dallés,, 
de  manière  à demcurcrinvisible  aux  spectateurs, 
lîvidemmenl  un  pareil  canal , qui  u’avuit  pour 
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but 'que  de  recevoir  les.  eaux  pluviales  (i)  , 
n'’offrait  -^ucun  rapport 'a^c  ce  que  l’on-^cut 
appeler  un  euripus.  D’ailleurs , <hi  ne  conçoit 
pasDutilité  de  ce  canal..  K’aurait-il  pas  rétréci 
oousidérablêment  l’arène  , obstrué  lès- passage» 
par  lesquels  on  ÿ arrivait  du  dehors,  et  formé 
cm  précipice  oùlesamm^ux  auraient  pu  tomber?’ 
Ajoutons  qu’il  n’y  avait  ancUne  nécessité  d’emr 
plojér  ce  moyen  pour  garantir  les'spectatéur» 
de  l’approche  dèsanimaux  , puisque  .le  pcssb’uwi; 
s’élevait  à douze  pieds  au  moins  aesdessus  de 
l’arène,  et  qu’il  était  garni  d’une  grille  en  fer. 

J’ai  dit  précédemment  quelesarènesservàicnt 
quelquefois  de  nauinachies.  C’est  encore  ùn 
fait  qu’il  faut  admettre,  inais  avec  beaucoup  de 
circonspection.  Tout  porte  à croire  qu’à  peine 
quelques  amphithéâtres  ont  servi  momentané- 
ment âcet  usage,'et  l’exaipen  deces  monumertts 
suffit  pour  le  .démontrer.,  La  plupart , en  effet , 
occupant  des  positions  élevéés  n’étaient  pasdis- 
poscs  de  mjiinère  à pouvoir  retenir, l’eau  ; et  c’est 
à tort  que  presque  tous  ceux  qui  ont  décrit  les 

(U  Oa.a  trouvé  de  paceil» canaux  d'écoulement  dap»  lea  ot- 
oiieatii»  de  plusirura  tbe^âfre»;  M.  Deville  a reconnu  qu’il  y en 
avait  un  autour  de  l'urchcatre  du  tbéttrc  de  Lillebunne  : it 
déversait  »e«  eaux  dans  des  puisars  pratiqués  pour  les  recevoir 
I l dont  un  , visible  encore,  a été  indiqué  sur  joiod  pian  (pl. 
XU.Og.a).  . V 
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amphithéâtres  de  France  ont  voulu  qu’ils  fussent 
indifféremment  destinés  aux  combats  de  gla- 
diateurs et  aux  spectacles  naumachiques.'  • ' 
J’aurais  encése  d’autres  obserratioas  à vous 
présenter  , sur  des  erreurs  propagées  depuis 
long-temps  par  des  hommes  qui  se  sont  le  plus 
souvent  copiés  les  uns  les-  autres sans  exa- 
miner, 1^_  monuments.^  Il  en  est  une  entre 
autres  que  je  ne  puis  laisser  passer  sans 'récita- 
tion : on  regarde  habituellement  les  voûtes  qui 
existent  sous  le  podium  comme  des  loges  des; 
tinées  à renfermer  les  bétes  féroces  ; il  est 
évident  qu’elles,  n’ont  eu  p.ouc  but  que-de  sou- 
tenir la  plate-forme  du  podium  en  évitant  une 
maçonnerie  pleine.  Les  animaux  féroces  étaient 
nourris  horsde  l’amphithéâtre  ; on  ne  les  y appor- 
tait qu’au  moment  du  spectacle  » dansdés  cages 
dç  fer^  d’oûils  sortaient  pour  entrer  dans  l’arène. 

. Quant  aux  spectacles  donnés  dans  nos  arènes 
de  la  Gaule , tout  porte  à croire  que  ce  forent 
presque  toujours  des  venationes , ou  combats 
d’animaux  contre  des  bestiaires,,  et  que  les  com- 
bats de  gladiateurs  entre  eux  furent  beaucoup 
plus  rares-.-La  grande  quantité  d’ossements  d’ani- 
mmix , trouvés  près  de  certains  amphithéâtres 
sciait  une  preuve  de  ce  que  j’avance  , si  bien 
d’autres  témoignages  ne  venaient  l’attester. 
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' U me  reste  à indiquer  à quelfe  époque  on 
cessa  de  se  servir  des  amphithéâtres.' 

D^abprd  , Messieurs , on  sait  que  Consûmtin 
s'efforça  de  restreindre  les  combats  de  gladia- 
teurs ; l'établissement  du  Christianisme-  dut 
inspirer  pour  ces  jeux  cruels  d'autant  pHis  d’é- 
loignement que  les  martyrs  do  la  F oi  chrétienne 
avaient  arrosé  de  leur  sang  l'arène  dés  amphi- 
théâtres. Mais  ce  ne  fut  que  long-temps  après  « 
sous  le 'règne  d’IIonorius  , au  commencement 
du  V*.  siècle',  qué  ces  combats  Curent  prc^iibés 
dans  tout  l’Empire  romain.  Toutefois.,-  il  'ne 
paraît  pas  que  l’on  eût  compris'dans  cette  prohi- 
bition les  assauts  d’hommes'  contre  les  bêtes 
féroce»,  qui  n'étaient  qu'ime  imitation  de  ce 
que  d’intrépides  chasseurs  exécutaient  au  milieu 
des  bois;’ aussi , malgré  les  efforts  des  évêques 
et  lés  malheurs-  des  temps  ^ les  populations 
gallo-romaines  conservèrent  un  goût  effréné 
pour  tes  sortes  de  spectacles  ; pour  faire  cçsser 
complètement  les  jeux  du  cirque , lès  châsses 
de  -l’amphithéâtre  ''et  les  pantomimes  des  thé- 
âtres , il  faüut  que  la  dévastation  èt  l’incendie 
vinssent, -en  quelque  sorte , anéantir  les  cités. 
Au  milieu  de  tous  ces  désastres  , le  peuple 
demandait  encore  la  periuissioh  de  rouvrir  les 
amphithéâtres,  les  cirques  et  les  théâtres , ainsi 
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que  nous  l’apprend  Sàlvien  dans  ses' éloquentes 
déclamations  contrt;  les  habitants  de  Trèires , 
dont  je  Vous  démande  la  permission  de  citer 
quelque?  fragments  (i)  : 

«,  Vous  Tpulei  donc  des  théâtres tous- de- 
« mandez  donc  un  cirque'à  vos-'prjnees , habi- 
« tants  de  Trêves.'  Pour  quelle  situation,  je  vous 
« prie , pour  quel  peuple , poiir  quelle  ville  ? 
« Pour  une  ville  en  cendres  et  anéantie,  pour 
« un  peuple  captif  et  massacré  j qui  nVst  plus 
« on  qui' pleure;  dont  les  débris,  s’il  en  est 
« toutefois,  ne  sont  qu’un  spectacle  d’infor- 
« tune;  pour  un  peuple  abîmé  dans  la  tristesse, 
« épuisé  par  les  larmes,  abattu  par  des  pertes 
« douloureuses  , devant  lequel  vous  ne  Savez 
« dire  de  qui  le  sort  est  le  plus  déplorable , des 
« morts  ou  des  vivants  ; car  l’infortune  de  ceux 
U qui  restent  est  si  grande  v'^qu'ellé  surpasse  les 
« malheurs  de  ceux  qui  ne  sont  plus. 

« Tu  demandes  donc, des  jeux  publics,  habi- 
« tant  de  iT rêves  ? Où  les  célébrer , de  grâce  i* 
K Sur  les  bûchers  et  les  cendres,  sur  les  osse- 
« V ments.  et  le  sang  des  citoyens  égorgés  ? Quelle 
« pardc  de.  la  ville  ne  présente  encore  l’aspect 

(iJ  Saivien  ntqult  à Trêves  ou  à Cologne  U'flu  -du  IV*. 
siède  ( tirs  390-).  , > -, 
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« de  ces  maux  ? ou  ne  tfouve-l-on  point  de  sang 
c(  répandu  f où  ne  trouve>t-ou  poiîlt'  des  cada- 
« vres  gisants  ? où-  ne  , tretuve  t-on„  point  'des 
« membres  déchirés  et  en  lambeaux?  Partout 
« le  speetade  d’une  ville  prïse  » partout  Phor- 
V repr  .de  la  captivité  , pattout  l’image  de  la 
K mort.. Us  sont  étendus,^  les  restes  iiirprtunés 
«''du  peuple sur  les  tombeaux  de  leurs  morts  ; 
« et  toi , tù  demandes. des  jeux  ! La  ville  est 
« noire  d’incendie;  'et  toi , tu  te  fais  un  visage. 
M de  fête  ! Tout  pleüre  ; et  toi , tu  es  joyeux  ! 
«,  Çe  n’est  pas  tout,  tü  provoqués  Dieu,  par  des 
«.  plaisirs  inCame's  , et  tu  irrites  la  colèrediviné 
« par  de  criminelles  superstitions.  Je  ne  m’é- 
« tonne^plus , certes , je  ne  m’étonne  plus  qu’il 
« te  seît^arrivé'tattt  de  malhcurs.(i  ).  » 

(t)  Salviea  , de.gubertni’iioHe-Det , Ut.  0,  tradactlon  d«  MM.. 
Gré){uire  et  Collonbet. 

Voici  un  autre  pauage  deSaWien  qui  montre  encore  .combien 
il  aVnit  d’tiôrrenr  pour  lea  spectacles  du  cirque,  du  théâtre  et  de 
rani(kbilliéAtie;  je  ne  peux  résister  au  désir  de  le  transcrire  ici. 

n il  serait  trop  long  d'entrer  dans  loua  les  détails,  de  parler 
des -amphithéâtres  , des  chanta  , dés  jeux  , des  pompes  , .des 
atbJélos  , des  funambules  , di  s pantomimes  , «t  des  autres 
monstruosités  quç  l'on  n'oserait  nummer,  parce  quec'e%l  une  ' 
honte  même  de  les  conualtre  ; je  parlerai  seulement  des  ini> 
puretés  du  cirque  et  des  théâtres.  Telles  sont  Ica  choses  qui 
s'y  passent,  qu'on  ne  pourrait  sans  souillure  ni  en  parler,  ni. 
même  se  losrctrac'cr  en  souve.uir.Ixs  au  1res  crimes  ne  s'attachent 
presque  tuujolirs  eu  vous  qu'à  une  seule  partie  : le»  sales  pen- 
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Dans  les,  autres  villes  , on  n’ëlait  pas  moins 
empressé  pour  les  speçtâcles  ; cl  s’il  n’y  en  avait 
plus  à Mayence  , à Cologne  et  dans  plüsieurs 
autres  villes-,  c’est  qn’ellcs  avaient  été  ruinées 
de  fond  en  comble  ou  qu’elles  étaient  occupées 
par  les  Barbares  (i).  ^ • 

Lesjeuide  l’amphithéâtre  finirent  par  tomber 
d’eux-mémes  dans  la  seconde  niôitié  du  V*. 
siècle  ;*los'jnisères  publiques  devinrent  telles 
qu’il  fallut  renoncer  aux  dépenses  que  nécessi- 

8éés  à l’esprit,  les  regsrds  impudiques  aux  yeux  r les  discours 
obscènes  aux  oreilles , en  sorte  que  l'un  d»  sens  peut  faillir 
sans  que  les  autres  deviennent  coupables.  Dai>s  les  Ihi'Atres , 
au  contraire,  aucune  partie  n'est  exemple  de  fautes  ! le  rociir 
y est. souille  de  désirs,  les  oreilles  de'discours  impurs,  les  yeux 
de  regards  obscènes.  Et  tout  cela  est  si  criminel  qu’on  ne 
saurait  ni  le  retracer  ni  le  montrer  au  grand  jour  sana  outrager 
la-pudeur.  Qui  ne  blesserait  la  modestie,  s'il  peignait  CCs  imi- 
tations de  choses  honteuses,  ees  obscénités  de  voix  et  de  paroles, 
ces  turpitudes  de  mouTeuients  , ces  infamies  de'  gestes  , tous 
ces  actes  criminels  dont  on  fait  assez  comprendre  rénorniité 
en  s’interdisant  de  les  décrire?.....'.  On  vénéré  et  l’on  lionore 
Minerve  dans  les  gymnases,  Vénus  dans  les  théâtres,  ?ieplunc 
dans  les  cirques  , Mars  dan.s  les  arènes  , Mercpré  dans  les  pa- 
lestres ; et  ainsi,,  ce  culte  de  supcrstilious  varie  suivant  la 
qualité  dea 'acteurs.  Tout  ce  qu'il  y a d’impuretés,  sc  mniilfe 
dans  lea  théâtres;  tout  ccqu’ily  ade  luxure,  dans  les  palestres; 
tout  ee  qu’il  y a d’immotlérations  , dans  les  cirques;  tout  ce 
qu'il  y a de  fureur  jdans  les  arènes.  Là,  règne  l'impudicité,  ici 
1a  mollesse,  ailleurs  l'intenipérance,  ailleurs  la  folie,  partout  le 
démon  ; bien  plus  , dans  chaque  lieu  toutes  les  monstruosités 
des  démons.  » Salvieu  , de  gubernalione,Dei , lib.  6. 

(1)  Id.  Ut.  6,  p.  lià-de  la  Uadi^clion. 
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taient  l’entretien  des  bestiaires  et. la  réunion 
des  animaux  qu’on  allait , comme  Je  dit  Salvien , 
traquer  au  milieu  des  montagnes  et  des  lieux  les 
plus  difficiles  d’accès  (i), 

- Grégoire  de  Tours  rapporte  qu’au  VI”,' siècle 
Chilperic  et  Childebert  donnèrent  des  combats 
d’animaux  dans  quelqpies  villes  ; mais  ce  réta- 
blissement des.  jeux  fut  de  courte  durée , et 
long-temps. auparavant,  la  plupart ^des  amphi- 
théâtres avaient  été  abandonnés  ét  convertis  à 
d’autres  usages. 

(f)  Il  n’est  pas  de  crime, dit  SalTien  , presque  pas  de  forfait 
qui  ne  se  troure  dans  les  spectacles  de  l'amphithédtre;  li  le 
comble  des  déliées,  c'est  de  soir  mourir  les  homipes,  ou,  ce.qui 
est  bien  plus  dur , bien  plus  amer  que  la  mort , de  les  voir  dé* 
ebirér  , de  roir  des  animaux  féroces  se  gorgeant  de  chairs 
bumaTocs.  Et  pourcuia,  l’onirers  est  mis  à contribution  ; pour 
cela  on  épuise  tous' les  soins,  toutes  les  fatigues  on  pénètre 
Jusqûes'dans.  les  lieux  les  plus  retirés , on  se  fait  jour  dans  les 
bois  les  plus  inaccessibles  , on  parcourt  des  forÿt»  inextri- 
cables, on  gravit  lès  Alpes  nuajteuses  , on  descend  dans  les 
vallées  enscreties  sous  les  neiges.  Et  ,‘poür  faire  dévorer  è des 
animaiis  cruels  des  entrailles  d’hommes  , on  ne  permet  ^s  k 
la  natùre^d’svohr  rien  de  secret.  De  gubernatione  t>ti,  lib.  VI. 
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CHAPITRE  XII. 

Ricbesse  et  prospérité  de  la  Gaule  dans  les  trois  premiers 
'siècles  de  l’ occupation  romaine;  magnificence  des  villes, 
des  édifices  publics  et  des  constructions  privws. — Chan- 
gements survenus  dans  l’état  de  l’art  durant  la  période 
gallo-romaine.  — Intérêt  de  cette  étude  'jusqu’ici  com- 
plètement négligée . — Inconcevable  indifférence  des  sa- 
vants et  des  architectes  pour  les  nombreux  débris'  de 
sculptures  épars  sur  le  sol  de  la  France.  — Nécessité 
de  les  examiner  et  de  les  comparer;  ils  peuvent  encore 
fournir  des  renseignemenis  précieux.  — Dwcloppeme'nts 
Il  ce  sujet.  — Considérations  finales  sur  l’éiat  de  l'a  Gaule 
an  IV”.  siècle.  — Invasions  successives  des  Barlpires  ; 
leurs  résultats. — Ruine  et  incendie  des  édifices  publics  et 
prives.  — Dévastation  générale. — Conclusion. 

J’ai  terminé,' Messieurs , l’examen  tics  monu- 
ments gallo-romains.  Je  vous  demande  la  per- 
mission de  dire , en  fibisSant  cette  partie  du 
Cours  , quelques  qaots  de  la  prospérité  de 
la  Gaule  durant  les  trois  premiers  siècles  d% 
l’ère  chrétienne  , et  de  ses  malheurs  au  lY*. 

I > ' 

siècle  ; de  vous  présenter  quelques  considéra- 
tions sur  l’influence  de  ces  événeme'nts  sur  l’étât 
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de  1 art  pciiclant  les  quatre  siccleâ  et  demi  de  la 
domination  romaine. 

Pour  traiter ‘ convenablement  ce  sujet,  il 
faudrait  entrer  dans  de  longs  détails  historiques, 
et  tel  n’est  point  mon  dessein  ; je  veux  seule- 
ment vous  indiquer  les  faits  pri;ncipaux  , vous 
faire  toucher  dü  doigt,  si  je  peux  parler  ^ainsi  , 
l’enchaînement . ^ui  existe  entre 'l’Wstoire  do 
l’art  et  l’histoire  des  peuples , vous  laissant  le 
soin  de  compléter  ceS  recherches,  de' médi- 
ter sur  ces  rapports  et  d’en  tirer  des  con- 
jséquetaces. 

, te  Au  second  siècle  de  Père  chrétienne,  dit 

<•  V 

Gibbon  ( I ) , l’ Empire  romain  comprenait  les  plus 
belles  contrées  de  la  terre  et  la  portion  la  pins 
civilisée  du  genre  humain.  Une  valeur  disci- 
plinée , une  renommée  antique assuraient  les 
frontières  de  cette  immense  monarchie.  L’in- 
fluence douce  , mais  puissante,  des  lois  èt  des 
meciirs  avait  insensiblement  cinlenté  l’union  de 
toutes  les  provinces  : leurs  habitants  jouissaient 
et  abusaient , au  sein  de  la  paix , des  avantages 
du  luxe  et  des  richesses. -On  conservait  avec  un 
^espéct  bienséant  l’usage  d’iine  constkutipn 
libre.  Le  sénat  romain  possédait  en  apparence 


'(I)  Uisfoirâ  de  U dêcadedce  de  l’Empire  romaiit. 
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l’autorité  souveraine,  et  les  empereurs  étaieqt 
revêtus  de  la  puissance  exécutive.  * 

« Pendant  plus  de  8ô  ans  l’administration  pu- 
blique^ fût  dirigée  par  les  talénts  de  Trajan  , 
d’Hadrien  et  des  deux  Anfonins  (98^180)»  '• 

« Alorslenom  romain  était  respecté  parmi  les 
nations  de  la  terre.  La  terreur  des  armées  ro- 
maines ajoutait  de  la  dignité  à la  modération 
des  souverains  et  la  rendait  plus  respectableu 
Ih  conservaient da  paix  en  se  tenant  perpé- 
tuellement préparés  à la  guerre , et  en  même 
temps  que, l’équité, dirigeait  leur  conduite  les 
nations  voisines  s’apercevaient  ‘bien*  qu’ils 
étaient  aussi  peu  disposés  à supporter  l’ofiense 
qu’à  offenser  eux-mêmes.  • 

« La  vie  d’I  lad  rien  neful  presipie  qu’un  vo  jage 
perpétuel.  Doué  des  talents  de  l’homme  de 
guerre,  de 'l’homme  de  lettres  et  de  l’homme 
d’état,  ce  prince  satisfit^  tous  ses  goûts  en  se 
livrant  aux  sokis  de  son  empire.  Insensible  à là 
différence  des  saisons  et  des  climats , il  marchait 
à pied  la  tête  nûc  dans  les  neiges  de  la  Calédo- 
nie et  dans  les  plaines  embrasées  de  la  haute 
Egypte.  Il  n’y  eut  pas  une  province  qui , dans 
le  cours  de  son  règne  , ne  fût  honorée  de  la 
présence  du  souverain.  . ■- 

'<(  Dans  les. écrits  des  historiens  qui  nous  ont 
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transmis  la  relation  fies  ëTënementu  Ami  Teni- 
pire-  romain  fut  le  théâtre,  durant  les  deiix.  pre- 
miers siècles  de  l’ère  chrétienne,  la  Gaule  se 
trouve , pour  ainsi  dire  , oubliée.  Ce  n'^est  xfue 
de  loin  en  loin , lorsque  quelque . révolution , 
epielque  guerre  entre  'des  prétendants  à l’Em- 
pire ont  attiré  l’attention  par  leur  immense 
retentissement,  pàr  le  sang  qu’celles  ont  üiit 
i^pandre,  que  l'histoire  accorde  àcettcprovince 
une  place  étroite  dans  ses  annales.  »> 

Durant  cetfe  période  , dont  le  silence  même 
des  historiens  atteste  la  félicité,  les  arts,  amis 
de  la  paix , vinrent  à leur  tour  eonquértr  la 
Gaule.  Tout  était  à créer  dans  ce  pays  vierge, 
dont  l’architecture  était  si  pauvre -avant  l’éta- 
blissement de  la  domination  romaine. 

FartoVit  d’immenses  travaux  furent  entrepris 
et  heureusement  terminés  ; les  voies  de  commu- 
nication se  multiplièrent  ; les  aquédueaétablis 
à ^ands  frais  amenèrent  des  eaux  abondantes 
et  salubres' dans  les.  villes  ; lès  temples,  les 
palais , les  basihques  et  les  autres  édifices  pu- 
blics s’élevèrent  de  tous  côtés  pour  l’usage  des 
habitants,  et  l’embellissement  des  cités. 

Le  luxe  s’étendit  des  monuments  publics  aux 
constructions  privées , et  les  maisons  de  la  ville 
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et  de  la  campagne  furent  dëcoréesde  pcinlureSv 
de  mosaïqües  d’un  travail  exquis  , de  marhreB 
étrangers  de  dififërente  nature  , etc.,  .etc. f etc. 
Les  plus  ' petites  furent  ' retharquables 

par  la  richesse  de  leurs  enduits , et  'de  simples 
cabanes'çachèrent,  sousune  couchede peinture,  ' 
la'  paù vretë  de  leurs  ’ murailles  en  torchis  ( i*» 
partie  du  Cours , ’p.  178  ). 

Tel  ëtait  l’otat  heureux  et  brillant  de  l’art  par 
toute  la  Gaule , même  dans  la  Gaule  de  l’oued 
et  du  nord  où  le  luxe  de  l’Italie  avait  dû  s’infil- 
trer plus  difficilement  que  dans  les  Narhon- 
naises , les  Aquitaines  et  les  autres  provinces 
du  sud.  I 

. L’ëtat  des  villes  de  la  Gaule  et  la  marche  dé 
l’art  pendant  les  quatre  siècles  et  demi  de  lapë- 
riode  gallo-ronaaine  , forment  un  sujet-d’ëtudes 
jusqu’ici  fort  nëgligë , et  cependant  digne  à tous 
égards  de  la  curiosité  des  archéologues. 

Dispositien  générale  des  D’abord, 

quant  à la  distribution  des  villes  gallo-romaines, 
il  est  évident  que , abstraction  faite  des  sites 
divers  dans  lesquels  elles  ônt  été  établies , 
il  existe- 'des  analogies  frappante?  dans  leur 
disposition  générale  , dans  la  position  respec- 
tive de  leurs  monuments  public»,  et  qu’elles 
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avaient  toute*  un  type , original  que  Von  peut 
encore  reconnaître  au  milieu  dca  constructions 
récentes  qui  ont  modifié  leur,  forme,  et  leur 
disposition  primitives.  Avec  le  sjstèitie  de 
centralisation  qui  formait  la  base  du  gouverne, 
ment  romain , toutes  les  villes  des  provinces 
durent'  être  calquées,  sur  un  pl^  à peu*  près 
uniforme.  Tout  le  monde  sait  quV>n  eherchait 
à reproduire  dans  les  villes  secondaires  les  mo- 
punicnls  publics  de  la  capitale  et  des  grandes 
villes  d’Italie.  Ainsi  le  forum , le  lliéâtre,  l’am- 
piiithcàtre  les  "temples  , les  palais  , etc. , t^s 
furent  les  édifices  que  renferiiia  chaque  viliif; 
un  peu  considérable  de  la  Gaule  et  des  autres 
provinces.  - r ^ 

Plusieurs  eurent  aussi  leur  capitole.  A Rome, 
-on  appelait  ainsi  , comme  vous  le  savez  , la 
forteresse  du  mont  Tarpéien , d^ns  laquelle 
étaient  pUisicurs  temples  et  d’autres  édifices 
publics.  C’est  là  que  les  triomphateurs  ve- 
naient sacrifier  aux  dieux;  là. que  l’on  gardait 
les  , choses  les  plus  précieuses  ; là  quc'se  -ré- 
fugièrent les  Romains lorsque  leur  ville  fut 
prise  par  les  Gaulois  ; en  un  mot , le  Capi- 
tole était  regardé  'comme'  le  .palladium  de 
Pétât  et  de  la  liberté  publique  : aussi  chaque 
mUnicipc  voulut  avoir  un  édifice  de  ce  nom. 
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C*êtait'Une  espèce  de  symbole  d’intlëpcmlaiice, 
le  sénat  'des  décurions  et  les  autres  magistrats 
y tenaient  leurs  séances  (i). . ; • " - ■ 

' Parmi  les  villes  cjui  avaient  un  capitole  on 
peut  citer  Saintes , Anton,  Narbonne,  Nismes', 
Toulouse  , Colpgnc  , Trèrcs , Besancon  Cler- 
mont en' Auvergne,  Rheims ,- Angers  (a) , etcï 
Le  capitole  oceupait  naturellement  le  point- 
le  plus  élevé  de  la  ville.  - 

Relativement  aux  emplacements  choisis- de 
préférence  pour  Pétablbsement  des  villes  gallo- 
romaines,  Userait  difRcile  de  rienindiqner  d’une 
manière  précise  ; ce,  choix  ^pendait  de  trop  de 
circonstances  diverses.  On  pourrait  néanmoins 
citer  beaucoup  d’exemples  qui  prouvent  que 
loin  de  choisir  un  terrain  plat  et  également  ac- 
cessible de  tous  côtés  , nos  ïrocétres  aimaient  les 
inégalités  de  terrain  : une  partie  de  la  cité  de 
Besançon  se  trouvait  sur  une  élévation  considé- 
rable,'l’autre  sur  un  terrain  uni  dominé  par 
celte  montagne  et  entouré  par- le  Doubs.  Il  en 
étaitde  même  pour  Lyon,  qui  s’élevait  enamplii- 
théûtre  depuis  les  bords  de  la  Saône  et  du  Rhôné 
jusqu’au  sommet  de  la  montagne  de  Fonrvières. 

(0  Aotiquilés  de  Vésope  , par  U.  de  Taillefer,  t.  tl,' 

())  APliqaitii-de  U Seintooge  , par  Bourignoa. . - - * 
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Beaucoup  d‘’autres  villes  -étaient  situées  à 
peu  près  de  même.  On  conçoit  tout  le  parti 
que  l’on  tirait  de  semblables'  positions  pour  le 
coup-d’œil  et  1*  perspective,  et  le  choix  que 
l’on  put  en  faire  malgré  les  travaux  considérables 
qu’elles-  devaient  nécessiter.  Par  èxemplê , la 
situation  de- Vienne  sur  lesfianes  dè  plusieurs 
montagnes  escarpées,' exigea  pour  les  grands  édi- 
fices , des-  substructions ' considérables.  'Les 
Romains  élargirent  et  étagèrent  les  différents 
plateaux  < naturels  par  des  massifs  répartis 
suivant  l’inégalité  du  sol depuis  le  niveau'  de 
la  Gère  jusqu’au  sommet  du  roc  de  la  citadelle. 
Le  premier  degré  de  cet  énorme  escalier  avait 
sa  base  sous  les  eaux , et  épaulait  le  jardin  du 
palais  impérial.  Le  second  encore  plus  colossal.; 
formait  comme  un  haut  piédestal  qui  portait 
plusieurs  édifices , entre  lesquels  s’élevait  le 
temple  de  'Mars.  Âu-dessus  ; plusieurs  autres 
degrés  flanquaient  successivement'les  difierenta 
plans  du  capitole  allobroge.-En  contemplant 
ces  travaux  gigantesques,  dit  M.  Rej,  on  est 
saisi  de.  respect  pour  la  vaste,  puissance  qui , 
dans  une  simple  'nlle  de  province , se  jouait 
ainsi  des* fleuves,  des  précipices  et  des  mon- 
tagnes. 

Kéus  possédons  des  plans  de  Vienne , de 
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Xyofi  , de  Besâfnçon  et  de  plusieurs  villes 
antiques  ; il  est  fort*  a désirer  qn’on  en  dresse 
de  semblables  pour  lés  autres»  Quelque  incom- 
plets' que  puissent  être , à présent,  les  renseigne- 
ments au  moyen  desquëls  on  dressera, 'de  pa- 
reilles-eartes,  quelque  nombreuses  que  soient 
les  lacunes  qu’on  J laissera,  elles  seront  toujours 
d’un  immense  intérêt  pour  la  topographie  com* 
parée  de  nos  villes  gallo-romaines.  ' 

' Etat  de  F archi(eeture.—lue$  mot»nnents  pu- 
blics furent  engénéral  construits  d’aprcs-le  même 
plan,  leam^mes  formes  générales  ; sous  ce  rap- 
port, l’école  architectonique  dut  suivre  les  tradi- 
tions reçues.  Mais  si  le  gouvernement  romain 
transmit  ses  principes , il  laissa  les  arehitectea 
Gaulois  libres  de  suivre  les  inspirations  de  leur 
génie.  A.  B orne  il  n’j  avait  pas  de  Con$eilde$bâti^. 
mentspour  critiquer  lesinnovations,  pour  arrêter 
lea'essais.  Aussi  vit-on  en  Gaule,  aune  certaine 
époque , une  école  d’architecture  dont  les  ou- 
vragi  s se  distinguèrent  de.  ceux  de  l’école  primi- 
tive. 11  est  fàcheuxque  l’apathie  dans  laquelle  on 
est  resté  si  long-temps  en  France  quant  à l’étude 
des  monuments  nationaux,  ait  fait  négliger  com- 
plètement les  observations  qui  pouvaient  nous 
conduire  à la  connaissance  des  {diases  diverses 
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de  cette  architecture  gaUo-rojnaine.  Aujourd'’hui  < 
que  la  France  est  dppouiHée'de  presque  tous 
ses  monuments , il  est'di65.cile  sans  doute  d'^ob-.- 
tenir  .^es.  documents  complets  et  précis  , et 
cependant  il  existe  encore  tant  de  débris , épafs 
sur  le  sol  de  nos  cités  anticpies , qu'un  inventaire 
de  ces  précieux  restes  conduirait  à de»  données 
duplus  haut  intérêt.  On  ne  conçoit  pas  comment 
cette  étude  si  importante  n’a  été  faite  encore  par 
aucun  architecte  français.  T ous  se  dirigent  vers 
ritalie  pour  mesurer  dessiner  , étudier  des 
édifices\qui  l’ont  été  mille  fois  déjà  , et  me  pa- 
raissent pas  même  se  étouter  quUb  existe  rien 
d’antique  en  France.  A.ucun- d’eux , je  le  répète , 
n’a  étudié  les  débris  de  colonnes , de  frises  et 
d’entablements,  entassés  > dans  beaucoup^  de 
nos  .villes,  où  chaque  jour  ils  sont  exposés. au 
mépris  des  pcipulations  et  au  -.Tandalisine.des 
eonseils  municipaux.  Cependant  l’exanien  de 
ces  débris.,  révèle  des  faits  importants  > à con- 
naître. . ■ • ' • 

D’abord  vous  vous  rappelez  que  par  le  diamètre 
d’una. colonne,  on  peut  découvrir  la  hauteur 
de  l'^édifice  dont  elle  faisait  partie.  Si  donc  on 
avait  seulement  mesuré  les  tronçons  de  colonnes 
épars  dans'^  beaucoup  de  villes  gallo-romaines , 
ou  saurait  quelle  était  la  hauteur  de  chacun  des 
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monuments  dont  les  débris  existent , et  de  plus 
on  arriverait  ( approximativement  sans  doute  , 
mais  cette  approximation  serait  encore  foi‘t  inté- 
ressante ) , à des  donnée;3  sur  les  dimensions  les 
plus  généralement  usitées’Cn  Gaule  pour  chaque 
genre  d’édifices. . Déjà  , dans  le  .cours  de  'nos 
conférences  , j’ai  rapidement  établi  l’élévation 
de  quelques  monuments.  Si  je  ne  .craign'ais-de 
fatiguer  votre ntlention  par  une  série  d’opéra- 
tions semblables.,  je  pourrais  reconstruire 
dès  ce  moment  plus  de  soixante  édifices  anli- 
ques(i).Jec(mlinue  de  recueillir  des  documents, 

.(I)  Ponr  citer  an  exempte,  il  existe  à Pérjgueux  sept  tam> 
beurs  de  colonnes  avec  cannelares  éridées  , offrant  les  dia- 
mètres'sttiraats 

I".  . : 2 p.  6 p.  » lig. 

3'.  et  4*.  >.....  2 4 6 * 

5* 2 4 » , 

6*.  J,  2 3 ; » 

7‘.  sur  lequel  finissaient  tes  cannelures.  '2  3 , » 

Tous  ces  blocs  k I8  cannelures  , appartenaient  probahlemeiM 
à la  même  ordonnance. Or,  la  hauteur  des  çoloppea  derait  être 
d'euriron  2C  pieds,  si  l’on  admet  qu’elles  fussent  <f  ordre  Co- 
rinthien , comme  tout  porte  à le-croire.  L'addition  d’une  bas* 
et  de  l’entablement  donnerait  une  hauteur  de  40  pieds  enTûroft 
po«r  l’édifice  auquel  «ilea  ont  appartenu. 

D’autres  tambours  de  colonnes  A 24  csnad«res,oiit  pffert 
les  diamètres  suivsnts  : - ' . 

Le  premier.  . . . . : ~ . 3 p.  » p.  * lig.  , 

Le  secondé . . 2.  ti  9 

Le  troisième.  . .' . ....  2 -Il  . ,3  , 
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et  je  ne  saurais  trop  vous  enga|çer  à en  réunir 
vous-mêmes  de  semblaUes,  lorsque  Toccasion 
s’en  présentera. 

' Les  débris  d’architecture  , quelque  mutilés 
qa’tls  soient,  peuvent  donner  lieu  à des  obser- 
vations (fun  haut  intérêt  sar.l’omementatioudés 
monuments  gallo-romains.  ' 

Pour  entrer  dans  les  détails  propres  à vous 
faire  connaître  Tétât  de  la  sculpture-  aux  diffé- 
rentes époques  de  l’ère  gallo-romaine , il  ne 
fatnlrait  pas  se  borner  à des  explications  qui 
laissent  toujours  du  vague  dans  les  idées,  n^ais 
bien  vous  présenter  une  série  de  morceaux  de 
différents  âges  , et  malheureusement  il  n’en 
existe  qu’un  très-petit  nombre  dans  c«  pays.  A 

Le  qiulrième 1 10  ' 9 

Le  cinquièiOe. iden. 

LeMxième.  .......  X 9 S - 

Le  diamètre  du  premier  tambour^  neus  douiie  pour  ttnê 
colonne  corintbiedne  30  pieds  ; si  ndns  ajoutons  l'eotaKlemeot 
qui  serait  d'environ  8 pieds  et  un  piédestal  qui  Serait  de  10 
à peu  près, nous  euroDS  pour  ce  dernier  édifice  une  hauteur  de 
45  è 50  pieds.' 

I)  est  bon  d’observer  que  Tes  débris  de  colonnes  qne  l'on  ren- 
contre a’ont  pas  tons  appartenu  â la  décoration  erférieure; 
U en  est  qui  faisaient  partie  dé  k décoration  Intérieure  -,  mais 
en  générai  cellès'-ci  ont  un  diamètre  moins  considérable'  que 
les  autres  et  il  est  assea  facile  de  le;  reroanatire. 

Xai  trouvé  très-fréquemment  des  Mts  de  colonnes  de  13  k 
16  ponces  de  diamètre,  dans  tes  ruines  romaines  (Saintes  , 
Pétigueux,  Avenebet,  Vieux,  Liskok,  etc.).  - ' > 
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Paris  roètue , nous-  n’avons  pas'd«  Musée  de  ce 
•genre.  Leinépris  dés  architectes  et  des  savante 
du  dernier  siècle  pour  tout  ce  qüf  était  indigène , 
a fait -qu’aucune  collection  un  peo  impojjante 
de  pareils  objets  n’a  été  formée  en  Françe.  Mais 
celles  que  l’on  a'  commencées , depuis  quelque 
teuips,  àPoilicrs,  Saintes,  Périgueux,  Bordeaux, 
Toulouse  , Narbonne , Montpellier , Nismes  , 
Arles,  Aviron,  Clermont,  Paris,  Lyon,  Besan- 
çon, LangreSi  Avenches,  Genève,  etc.,  et  «fans  les 
villes  rhénanes,  renferment  chacune  quelques 
morceaux  qui  , comparés  entre  eux,  peuvent 
fournir  des  notiom  importantes  sur  l’hi^oire  do 
Part  en  Gaule. 

' Ce  fut  sous  Auguste  que  la  Gaule  comiiiença 
à se  couvrir  d’édifices  publics.  L’arehitécture 
de  cette  époque  n’ofirait  sans  doute  rien  qui  la 
distinguât  de  ce  qn’elle  était  enitalie;  mais  plus 
tard  les  architectes  gaulois  n’imitèrent  pas  set*- 
vilemcnt  les  modèles  des  Romains. 

Les  Romains  eux-mémes,  imitateurs desGrecs, 
Savaient  point  absolument  suivi  leurs  modèles^ 
ils  s’attachaient  plus  à la  grandeur  des  édifices 
qu’à  la  justesse  des  proportions  et  à,  la  pureté 
des  formes.  Jamais  dans  leurs  sculptures  ils 
n’âtteighirent  la  délicatesse  exquise  du  ciseau 
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• grec.  LVtnplei  qû’ik  firent  des'  voûte#  circu- 
laires et  descoupolès  introduisit  dans  leur  archi'- 
teClure  tfn  élément  nouveau  qui  donna  bientét 
à ^eiqs  œuvres  un  caractère  dislincti  ' - - 

-Çuoi  qu’il  on -soit,  il  nous  reste  en  Franee 
bien-  peu- de  débris  dû  siècle  d’Auguste.  Il  est 
évident  que  la  plupart  de^  ceux  qui  existent 
aujourd’hui  rie-  datent  guères  que  du  temps 
d’Hadrien  et 'des  Antonins  , ses  successeurs.  En 
effet , soit  que  les  monuments  élevés  après  la 
conquête  delà  G^ulç  ne  fussent  plus  en  rëppprt 
avec  la  grandeur  des  viUes , soit,  que  ceHes-ci 
n’eussont  d’abord  que  les  monua^eats  lés  plus 
utiles  et  'qu’elles  manquassent  de  ceux  qui 
n’  étaient  pa  s d’une  nécessité  absolue,  il  este  ei  t ain 
qu’à  celte  époque  les  cités  gallo-romaines  s’em- 
bellirent et  se  couvrirent  d’édifices;  et  c’est  alors 
peut-être  que  se- manifesta  le  génie  inventif  des 
architectes  Gaulois,  qu’ils  formèrent  une  école 
distincte.  Les  débris  tpii  nous  restent  montrent 
quelle  richesse  d’ornementation  ils  apportèrent 
dans  leurs  ouvrages.  Les  , relations  nombreuses 
étabbes  avec  l’Ori^t  devaient  changer  le  goût 
du  pubbe  et  des . artistes  ; de  grandes  modifi- 
cations devaients’en  suivre  dans  l’ornementation 
des  édifices ,' surtout  vers  la  fin  du"!!”,  siècle. 
L’ordre  Corinthien  fut  employé  avec  profusion. 
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et  dans  la  manière  de  rendre  lés  ehapiteaüx 
on  - ^marque  une  Tariété  dont  vous  serer, 
frappés.  Tantôt  les  architectes  ÆUiplojèrent 
l'acanthe  épineAse,  tantôt  ils  modifièrent  là 
disposition  des  feuilles,  de  manière  à laisser 
près  des  caulicoles  un  espace  vide  i^u’iir- cou- 
vrirent de  cannelures.  Les  eaulieoles.  eurent 
des  dimensions  très-différentes , et  se  présen- 
tèrentsouvent,  comme  dans  le  chapiteau  cpiej’ai 
figuré  sur  la  pl.  XLII  bis  , fig.  3.  Le-chàpiteau 
composite 'offre  habituellement  deux  rangs  de 
feuilles  d’acanthe  surmontées  - de  cannelures 
( V.  la  fig.  I , pl.  XLII  bis)  sans  caulicoles,  avec 
un  abaque  décoré  ^es  oveS  de' l’ionique.  La 
suppression  des  caulicoles  remplacées  par  des 
cannelures  n’est  peint  désagréable  ; et  darts 
plusieurs  cas  , 'ces  chapiteaux  composites , dont 
on  retrouve  beaucoup  d’exemples  aux:  III".  et 
iV".  siècles , m’ont  paru  très-élégants. 

' Les  colonnes  furent  quelquefois,  au-dessus  de 
la  base , garnies  d’iin  rang  de  femlles  d’acantHe 
du  milieu  desquelles  elles  semblaient  sortir  pour 
aller  supporter  le  chapiteau  (bâins  deNismes , 
Avenches , Périgueux  , etc.).  D’autres  fois  des 
pierreries  étaieînt-  sculptées  sur-  les  fores  de  ‘la 
‘base (fig.  4,  pl*  XLIIbis). • ’ • 

Ce  qui  distingue  surtout  la  sculpture  romaine 
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de  celte  ëpo(]ne  , coinme  4e  tontes  les  anhm  , . 
c^’cst  cTùtre  laidement  traitée , de  ne  point  pré- 
senterde  délai  b trop  finis,  trop  sjinétriqueinent 
taillés,  comme  nous  le  faisons  aujounTbui  ^ 
mab  de  produire  cet  effet  qui  frappe  ^ns  les 
monuments  romains  et  que  nous  obtenons  si 
difficilement  dans  les  nôtres. 

Quoique  d^à  divers  symptômes  de  décâdeçKïe 
aient  commencée  se  manifester  dans  la  sculpture 
à partir  du  rcfçne  de  S^time-Sévère  , eHe  se 
maintint  pourtant  durant  la  première  moitié 
du  llj*.  siècle  ; mais  sous  Gallien  (sfiio)  et 
scs  successeurs  elle  fit  des  progrès  rapides.  ' 

■La  profusion  d'’omement8' qui  exbtaitsous 
les  Antonins , s'^accrut , sous  leurs  successeurs  ; 
sous  Constantin , le  goût  oriental  avait  pénétré 
partout  dans  ^architecture  , coraine  dans  le 
costume  jet  dans  les  ouvrages  d'art.  Nous 
savons  que  cet  empereur  portait  un  diadème 
d'une  forme  nouvelle  ; qu'il  ae  couvrait  de 
pierres  précieuses , de  colliers  et  de.  bracelets  ; 
qu'il  était  revêtu  d'une  robe,  de  soie  flottante 
et  artistement  brodée  en  fleurs  d'or.  A mesure 
que  l'art  perdit  de  sa  pureté , on  chereba  à en 
racheter  les  défaub  par  une  oinémentation  sur- 
chargée de  détails.  Dans  cette  trop  grande 
quantité  de  sculptures,  que  réprouve  sans  doute 
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le  bon  -goût , on  trouve  cepeitdant  des  cotnbi- 
naisons  heureuse?  , .quant  à l’effet  général , et' 
qui  méritent  plus  d’attention  que  les  architectes 
ne  leur  en  ont.accordé.  Mais  un  pointqu’il  nous 
importe  surtout  de  constater,  c’est  que , vers  la 
fin  du  111*.  siècle , l’architecture  gallo-romaine, 
ainsi  décorée,  contient  le  germe  de  l’ architecture 
que  nous  vetram  renaître  au  XII'.  siècle  , et 
(pie  nous  décrirons  daps  la  quatrième  partie 
du  Cours  (i). 

Il  me  suffit , pour  lé  moment , d’atmoncer 
ce  fait , qu’une  étude  ultérieure  viendra  vous 
démontrer. 

Â la  fin  du  111*.  siècle , les  ebapiteaux  Co~ 
rinthiens  et  Composites  semblables  à.  ceux  que 
j’ai  mdiqués  (pl.  XLH  bis,  fig.  i et  3)  ont  été 
souvent  emplo^^s;  le  fût  (pii , dans  l’origine , 
n’avait  été  prné  (pie  d’un  rang  de  feuillages 
vers  la  base,  finit  par  sc  couvrir ,(Tornements 
tels  que  des  feuilles  d’eau  imbriquées , des 
moulures  en  losange  ou  en  spirale,  etc.  j etc. 

Ailleurs  , comme  à l’atc  de . triomphe  de 

(l)  On  fit  aldrs  (Ul*.  et  IV*.  siècles)  uaage  da  trépan  pour 
donner  ploa  d'effet  ans  acalptnfès  drà'ofaapiteaox.  Le  mène 
procédé  fut  employé  fréquenimenl  au  XM'.sièote  (ctiapiteaus 
dea  églises  deLangrea,  N -D.  de  Cbàlons,  Le  Mans,  Bloit,  etc.  ). 
Le  trépan  est  un  instrirmsnt  en  forme  de  rilebrequin  arec  le*, 
quel  on  fontUe  Id  ckapiteans  des  colonnea. 
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Besancon  , les  xiolonnes  «e  Couvraienl  -de  bas- 
reliefs  formant  des  tableaux  superposés,  States 
les  uns  des  autres  par  des  cercles  (pl.^'XLll  bis, 

fi^.'  S) , ou  de  rinceaux  garnissant  cojnpletcdient 

le  fût  (%.  6)',  de  guirlandes  de  rigne  ou 
d’autres  feuillages  (Périgueui).  La  base  de  la 
colonne  s’altéra  sensiblement  par  l’épanouisse- 
ment dù  tore  inférieur  'et"  le  changement  qui 
en  résulta  dans  la  coupe  de  la  scotie.  Enfin  les 
cntre-colonnements , les  bases , l’entablement , 
se'  chargèrent  d’orneménts  et  de  moulures.  3 e 
ne  peux  préciser  davantage  ces  modifications 
très-sensibles,  parce  que,  je  le  répète,  U fau- 
drait pouvoir  Vous  présenter,  quelques  types. 

' ^En'résutfïé  , tfoi'S  époques  peuvent  être  dis- 
tinguées dans  lés  constructions  què  les  Romains 
nous  ont  laissées  : la  première , antérieure  aux 
Â'ntonins  ; la  seconde , sous  les  Àntonins  ou 
'des  innovations  et  une  ornementation  brillante 
furent  èn  usage  ; puis  la  troisième  époque  ou  la 
sculpture  se  chargea  de  détails  de  plus  en  plus 
nombreux.  Toutefois  en  même  temps*  cjue  ce 
«ircroit  d’omeménts  se  montrait  daps  les  édi- 
fices les  pius  somptueux , la  pauvreté  de  î’art.se 
manifestait  de  tous  cètés  par  l’abandon  presque 
général  du  grand  appareil,  par  l’eofploi  du  la 
brique  figurant  des  rebefs , comme  nous  l’avons 
vu  dans  les  arènes  de  Bordeaux , etc.  , etc. 
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Je  m’occupe  de  dessiner  et  d’examiner  les 
fragments  de  sculpture  gallo-romaine  , épars 
dans  les  anciennes  villes , afin  d’indiquer  plus 
tard  d’une  manière  précise  ce  qui  appartient  à 
notre  école  gallo-romaine  d’architecture  ; mais 
mon  travail  n’est  point  encore  assez  avancé  pour 
Tousétre  soumis;  d’ailleurs,  avant  de  l’achever,  il 
faut  absolument  que  je  fasse  un  voyage  enitalie. 

Il  existait , à ce  qu’il  parait , dans  l’école  de 
sculpture,  en  Gaule, une  liberté  que  l’on  ne  trouve 
pas  dans  les  monuments  d’Italie.  Ainsi  le  com- 
posite qui  a été  si  fréquemment  employé  chez 
nous  ,’  était  rare  dans  ce  pays.  11  en  est  de 
même  de  certaines  feuilles  d’acanthe  et  de  ces 
têtes  remplaçant  la  rose  de  l’abaque  dans  les 
chapiteaux  corinthiens  ^ comme  on  en  a trouvé 
à Bava  y et  ailleurs,  et  dont  plusieurs  églises 
d’Auvergne. nous  offrent,  au  XI*.  siècle,  une 
réminiscence  (i). 

L’examen  que  nous  avons  fait  des  principaux 
édifices  élevés' durant  la  domination  romaine, 

(I)  M.  Albert  Lenoir  , M.  A.  Le  Clere-et  quelques  «utres 
architectes  qui  ont  risité  l'Italie,  et  auxquels  j'ai  eu  l’occasion 
de  communiquer  plusieurs  des  observations  que  fai  déji  faites, 
les  ont  trouvées  Justes,  ce  qui  m’enconrageà  continoerrétiide 
du  style  gaUO'iomain. 

34  , 
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les  documents  nombreux  que  l'on  ppssède  de- 
puis long-temps , ceux  que  chaque  jour  on  peut 
acquérir  par  l’observation  du  sol  jonché  dé  dé- 
bris sur  tant  de  points  divers,  nous  montrent  de 
la  manière  la  plus  évidente , ,à  quel  degré  de 
prospérité  la  Gaule  était  parvenue  à une 
taine  époque  de  l’ère  gallo-romaine.  11  convient 
en  terminant , de  jeter  un  coup-d’œil  sur  1^ 
causes  de  la  décadence  de  l’art  au  IV’.  siècle  , 
sur  les  événements  qui  amenèrent  l’anéantisr 
sèment  presque  complet  des  chefs-d’œuvre 
dont  la  Gaule  était  couverte  , et  qui  ruinèrent 
l’ordre  de  choses  établi  par  les  Romains.. 

(]e  fut  vers  l’an  3'53  de  notre  ère , que  les 
barbares  de  la  Germanie  franchirent  pour  la 
première  fois  la  barrière  du  Rhin.  Valerien 
venait  d’étre  élevé  à l’empire , et  il  s’était  asso- 
cié son  bis  Gallien.  Les  peuples  de  la  Rasse- 
Germanie  , les  Chances  , les  Chérusques , les 
Cattes  et  quelques  autres,  après  i avoir  formé 
une  confédération  sous  le  nbm  de  F rancs , pas- 
sèrent le  Rhin , et  pénétrèrent  dans  les  parties 
de  la  Gaule  restées  sans  défense.  Après  avoir 
pillé  et  saccagé  cette  province , ils  franchirent 
les  Pyrénées , entrèrent  en  Elspagne  et  allèrent 
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porter  leurs  ravages  jusque  dans  la  Mauri- 
tanie (i).  ' ' 

À la  suite  de  cette,  invasion  , les  guerres 
suscitées  par  les  généraux  romains  Posthume  !, 
Marius  et  Victorin  vinrent  troubler  la  Gaule  ^ 
tous  trois  prirent  successivement  la  pourpre , 
se  plaignant  de  la  lâcheté  de  Gallien  qu’ils 
accusaient  de  la  nouvelle  audace  des  barbares  ; 
mais  ils  périrent  des  mains  de  leurs  soldats.  Ces 
discordes  civiles  furent  signalées  par  le  pillage 
de  deux  villes  florissantes , AuUin  et  Lyon  (2), 
Tetrieus  qui  prit  aussi  la  pourpre  finit  par  se 
rendre  à Aurélien , et  lui  livra  les  légions  dont 
il  ne  pouvait  se  faire  obéir , tant  était  devenue 
grande  l’insubordination  militaire  par  suite  de 
l’nswrpation  des  généraux. 

Pendant  la  durée  de  ces  troubles  qui  se  pro- 
longèrent de  268  à 275 , trois  nations  germa- 
niques, les  Francs,  les  Bourguignons  et  les 
Lagyens  avaient  semé  la  désolation  dans  les 
Gaules,  et  y avaient  ruiné  70  cités.  Vers  l’année 
277  , l’empereur  Probus  , successeur  d’Auré- 
lien  assassiné  en  Orient , les  battit  à plusieurs 

(I)  AareliOê  Victor  , de  Caesàribu»,  C.  33.  — Id.  Itb.  ix,  c.  6. 
— Gibbop  , hi«t.  de  la  décadence  de  l'Empire  rpmain  , t.  Il , 
p.  131  et  suirantea.  * ' ‘ î 

(3)  Trebeliiiis  Pollioa..^  Hitloria  augasta  de  Tetrioo.  . I 
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reprises,  les  dispersa  et  parvint  à recouvrer 
les  villes  qui  étaient  tombées  entre  leurs  mains. 
Probus  encouragea  l’agriculture  dans  les.Gaules; 
il  fit  même  travailler  ses  troupes  à défricher  les 
landes'  et  les  bois , à dessécher  les  marais plan- 
ter des  vignes,  des  arbres  fruitiers  , etc.  ; mais 
les  invasions  avaient  fait  tant  de  mal  que  cer- 
taines parties  de  la  Gaule  étaient  désertes,  et 
que  pour  les  repeupler  il  permit  aux  Barbares 
de  s’j  établir. 

Après  le  meurtre  de  Prolîus  en  Illyrie , en 
aSa , les  guerres  civiles  que  firent  naître  les  pré- 
tentions de  plusieurs  usurpateurs  , sur  la  Gaule , 
décidèrent  une  guerre  toute  nouvelle  et  plus  dé- 
sastreuse que  les  autres , qui  hâta  la  dépopu- 
lation de  cette  province  et  ruina  son  industrie 
agricole.  Les  vexations  auxquelles  étaient  eon- 
tinuellement  exposés  les  paysans  ou  ÿagaudes, 
comme  on  les  appelait  alors,  avaient  rendu  de 
plus  eu  plus  pesant  le  poids  de  leur  esclavage. 
Le  désespoir  les  détermina  à se  révolter  contre 
leurs  maîtres.  Partout  ils  incendièrent  les  vil- 
lageset  les  maisons  de  campagne,  etc.  armés  de 
leurs  instruments  aratoires,  ils  portèrent  la  mort 
et  l’effroi  dans  les  habitations  des  riches  pro- 
priétaires'; cette  fureur  irréfléchie,  dictée  par 
le  désespoir  , fut  bientôt  comprimée  par  les 
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légions  ; et  la  condition  des  esclaves  devint  pire 
encore  qu’elle  ne  l’était  aujiaravant  (i).  Mais  si 
ces  Bagaudes  qui  désertaient  leurs  demeures  pour 
s’insurger  contre  l’autorité  , pour  vivre  dans  les 
bois , et  se  livrer  au  brigandage  , furent  écrasés 
et  forcés  de  se  disperser,  ils  ne  cessèrent  pas 
complètement  leur  genre  de  vie  r des  bandes  de 
Bagaudes  durent  même  se  perpétuer  jusqu’au 
yi”.  siècle.  Je  citerai  bientôt  un  passage  de 
Salvicn  qui  semblerait  an  moins  le  prouver. 

Cependant  les  Francs  et  les  Saxons  désolaient 
les  côtes  de  la  Gaule  et  de  la  Bretagne , et  lès 
empereurs  avaient  réuni  à Boulogne  une  flotte 
considérable,  pour  poursuivre  ces  pirates  et  ga- 
rantir les  côtes  de  leurs  ravages,  (larausius-, 
commaïuiaut  de  cette  flotte  , après  s’étre  apr 
proprié  pendant  quelque  temps  le  butin  qu’il 
arrachait  aux  barbares,  se  fit  proclamer  empe- 
reur à Boulogne,  en  285  , et  se  retira  dans  l’ile 
de  Bretagne  qu’il  détacha  de  la  Gaule  pour  en 
faire  un  gouvernement  indépendant.  Carausius 

fit  alliance  avec  les  Francs  et  favorisa  leurs  ra- 

« * * 

(I)  Gibbon  , Hist.  delà  décadence  de  l’Einpire  Aomain. 

Cea  moiivcnieaiR  populaires  rcsseuiblaient  beaucoup  aux 
insurrections  des  psysans  Normands  au  X*.  siècle  (Guillaume 
de  Juuiiége.i,  lib.  V,cbap  2)el  aux  toulèiemcnts  de  la  Jaquerie 
au  XIT'.  siccle. 
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vag«s  sur  les  côtes  de  la  Gaule , dans  le  but 
d’affermir  son  usurpation.  3Iais  il  fut.  assassiné 
en  2p4  » P®*"  lieutenant  Alectus.  Deux  ans 
après,  la  Bretagne  fut  reprise  par  Constance 
Chlore. 

Dioclétien  comprit , après  son  avènement 
au  trône  (284)  , combien  il  était  urgent  de 
donner  à l’Empire  une  administration  nouvelle, 
plus  en  rapport  avec  les  besoins  qui  se  mani- 
festaient de  tous  côtés  , et  • qui  permit  de  re- 
pousser avec  plus  d’énergie  et  de  promptitude 
les  attaques  des  barbares;  il  s’associa  trois  géné- 
raux aveclesqpiels  il  partagea  le  commandement 
des  troupes  et  l’administration  des  provinces. 
La  Gaule  avec  la  Bretagne  et  l’Espagne  eurent 
pour  gouverneur  Constaiiee-Chlorc  , qui  régna 
depuis  292  jusqu’en  3o6  , et  sous  l’adminis- 
tration duquel  cette  province  fut  heureuse  et 
assez  tranquille.  En  3o2  , les  Allemands , con- 
fédération formée  par  les  peuples  de  la  race  des 
Suèves,  passèrent  pourtant  le  Rhin  et  s’avan- 
cèrent .jusqu’à  Langres;  mais  ils  furent  com- 
plètement défaits  sous  les  murs  de  cette  ville. 

Constantin,  fils  de  Constance-Chlore  , pro- 
clamé empereur  en  3o6 , dans  la  ville  d’York  , 
'régna  sur  les  mêmes  contrées  que  son  père.  Il 
eut  à repousser  les  attaques  des  barbares  et  les 
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irruptions  continuelles  qu’ils  faisaient  le  long 
du  Khin  sur  le  territoire  de  la  Gaule;  en  3io  U 
remporta , sur  les  Francs  et  les  Allemands , une 
victoire  importante  , et  prit  plusieurs  de  leurs 
princes  , qu’il  fit  livrer  aux  bêtes  féroees  dans' 
l’amphithéâtre  de  Trêves.  Je  ne  parle  point' 
de  la  guerre  qu’il  eut  à soutenir  auparavant,* 
contre  son  beau-père  Maximien-Hercule , 6t 
qui  se  termina  par  la  défaite  et  la  mort  de 
ce  dernier.  Après  la  guerre  civile  qui  soumit 
à Constantin  le  reste  de  l’Empire  , ut  qu’il 
commença  en  3i3  , il  se  passa  en  Gaule  peu 
d’événements  remarquables.  ’ 

Les  fils  de  Constantin  succédèrent  à leur  père 
en  337  : les  Gaules  furent  successivement 
l’apanage  de  Constantin  H et  de  Constant. 
Constant , qui  avait  fait  périr  Constantin  11 , 
en  340,  battit  les  Francs  dans  les  Gaules, 
et  les  contraignit  à la  paix  en  343*  Mais  le 
règne  de  ces  deux  princes  a laissé  peU  de 
souvenirs  en  Gaule.  (Constant  fut  assassiné  lui- 
même  dans  les  Pyrénées , en  35o,  par  soncapi- 
taine-des-gardes , Magnence,  lequel  se  donna  la 
mort  à Lyon,  en  353,  pour  éviter  la  vengeance 
de  Constance , frère  de  Constant. 

Dans  plusieurs  occasions  les  chefs  avaient 
ouvert  l’entrée  de  l’Empire  aux  barbares^  en 


coims 


53  a 

invoquant  leur  secours  , et  ces  troupes  indisci- 
plinées rcfusuient  de  retourner  dans  leur  pays 
après  la  guerre  (i).  Un  exemple  si  déplorable 
et  si  dangereux  , qui  enhardissait  les  barbares  à 
venir  pilier  la  Gaule , fut  donné  par  Constant , 
qui  appela  les  Germains  (253)  pour  augmenter 
les  embarras  de  Magnence.  Les  peuples  .Germa- 
niques S'étendirent  partout , à 4^  milles  <le 
distance  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , depuis 
l’embouchure  de  ce  fleuve  jusqu’à  la  Saône. 

(Cependant , après  sa  victoire  sur  Magnence  , 
le  fils  de  Constantin  songea  à repousser  les 
Allemands  , et  chargea  de  cette  expédition 
Julien , qu’il  nomma  (]ësar  en  355  ; mais  en 
même  temps  il  conserva  pour  lui  tant  de  mé- 
fiance qu’il  lui  confia  une  armée  insuffisante 
pour  une  pareille  entreprise.  On  évalue  à 
ï 3,000  le  nombre  des  soldats  que  Julien  avait 
sons  ses  ordres  lorsqu’il  remporta  sur  les 
Germains , près  de  Strasbourg , une  éclatante 
victoire  en  35^  , et  qu’il  les  força, de  repasser 
le  Rhin.  ' 

Julien  sut  triompher  de  tous  les  obstacles  , et 
la  Gaule  fut  délivrée.  Après  avoir  chassé  les 
Germains,  il  tourna  ses  arrhes  contre  les  Francs, 
1 

(I)  SUmondc  de  Sismondl , HUt.  des  Français , tome  1. 
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et  fit  , ‘au-delà  du  Rhin  , trois  expéditions 
qui  furent  couronnées  de  succès  (357—358 — 
359).  Elles  sont  racontées  dans  le  plus  grand 
détail  par  Ammien-Marcellin  (i). 

Dès  que  Julien  se  fut  assuré  de  la  paix , il 
s’occupa  de  réparer  les  villes  de  la  Gaule  dé- 
vastées par  les  barbares  (2)  ; il  ranima  l’indus- 
trie et  l’agriculture  ; les  manufactures  et  le 
commerce  commencèrent  à refleurir  sous  la 
protection  des  lois.  Julien  aflectionna  surtout 
la  ville  de  Paris  , dont  il  fit  sa  résidence 
pendant  quelque  temps  (3).  • 

La  sagesse  de  Julien  blessait  les  favoris  de 
la  cour , qui,  ne  laissaient  échapper  aucune  oc- 
casion de  le  tourner  en  ridicule , ni  d’exciter 
contre  lui  les  soupçons  de  l’empereur,  (4). 

Un  ordre  de  ce  dernier  rappela  les  légions 
de  la  Gaule , pour  les  faire  marcher  en  Orient , 
contre  le  roi  de  Perse  (3601 . Les  troupes 
éprouvaient  une  grande  répugnance  à quitter 
la  Gaule  qu’elles  regardaient  comme  leur 

t 

(1)  V.  AmmiËD-MarccIlin,  iib.  XVll-XVIII. 

(2)  Ibid.  Iib.  XVIII. 

' (3)  éibbon , Hist.  de  la  décadence  de  l’Empire' Romain , t.  IV. 
~Ammien-Harcellia,  kic.  cit. 

(4)  Oninea  qui  plus  poterantin  palatin,  adulandi  profeasorea 
jim  ducii,  rectè  conaulta  , proaperèque  eompleta  rertebant 
in  deridiculum Ammien-Marcellin , Mb.  XVU. 
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patrie  , et  leur  départ  excitait  l’inquiétude 
et  le  mécontentement  du  peuple , qui  çrai- 
^nait  ’ de  ne  pouvoir  résister  aux  incursions 
(les  barbares.  Les  légions  ne  doutaient  pas  non 
plus  que  Constance , jaloux  des  talents  et  des 
vertus  de  Julien,  ne  fût  plus  disposé  à pumr 
qu’à  récompenser  les  exploits  de  son  armée  , 
elles  refusèrent  donc  d’obéir  aux  ordres  de  l’em- 
pereur , et  proclamèrent  leur  général  Auguste 
dans  la  ville  de  Paris  (36o). 

Il  est  inutile  de  rappeler  les  événements  bien 
connus  qui  rendirent  bientôt  Julien  maître  de 
tout  l’Empire  ; son  règne  fut  de  courte  durée  , 
puiscju’il  fut  tué  en  363  (le  26  juin)  , dans  la 
guerre  qu’il  avait  été  obligé  d’entreprendre 
contre  Sapor,  roi  de  Perse. 

Jovien , son  successeur  , régna  trop  peu  de 
temps  pour  revenir  en  Occident. 

Valentinien  , dont  le  règne  commença  en 
364  > ® repousser  les  Allemands , qui  en- 

vahirent les  bords  du  Rhin  dégarnis  de  troupes 
^365 — 366) , ravagèrent  et  incendièrent  les  pro- 
vinces voisines,  etc.  Il  remporta  sur  eux  plusieurs 
victoires  qui  assurèrent  pour  quelques  années  le 
repos  de  la  Gaule,  et  fortifia  de  nouveau  la 
rive  gauche  du  Rhin  (368)  ( i). 

(I)  ValenUaiea  fortifia  par  de  bautea  lerëea  de  terre , les 
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Mais  si  les  fortifications  de  Valentinien  dé- 
fendaient rintërieur  du  continent , les  régions 
littorales  de  la  Gaule  étaient  toujours  exposées 
aux  ravages  des  Saxons.  Ces  pirates  qui , dès  le 
temps  de  Carausius  et  probablement  long-temps 
auparavant , avaient  infesté  les  côtes  de  l'Ain- 
gletenre  et  de  la  France  , recommencèrent  leurs 
ravages.  Ils  parcouraient  les  mers  sur  de 
frêles  embarcations  , dont  la  charpente  était 
en  bois  léger,  et  le  reste  formé  de  claies 
recouvertes  de  peaux , comme  les  Normands 
le  firent  encore  au  IX*.  siècle.  Leurs  bateaux 
tiraient  si  peu  d'eau  , qu'ils  pouvaient  j comme 

ces  derniers , rcmoQter  au  loin  les  rivièrès  et 

0 

aborder  sur  tous  les  points  du  rivage. 

Le  comte  Nannetus , général  qui  était  chargé 
de  défendre  la  côte  septentrionale  de  la  Gaule 
et  de  l'Armorique  , marcha  d'abord  (371) 
contre  cette  foule  de  barbares  qui  se  battaient 
en  désespérés  ; mais  il  reconnut  bientôt  qu'il 
ne  pourrait  résister  seul  à des  ennemis  aussi 
nombreux  auxquels  il  auvait  à livrer  une  muL 

bord!  da  Rhtn  , depuis  les  frontières  de  U Rbètie  losqn’ii  U 
mer  ; il  donna  plus  de  hauteur  aux  forts  et  aux  cbftteaux  qui 
J étaient  et  garnit  de  plusieurs,  tours,  dans  toute  la  longueur 
des  Gaules , les  lieux  propres  à la  défense.  Aœmien-MarcelUn , 
lib.  XXVIII. 
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tilude  de  combats , et  il  demanda  des  secours 
à l’empereur  qui  envoya,  à son  aide  Sévère  , 
général  de  l’infanterie  (i). 

Les  Saxons  furent  vaincus  ; après  avoir  rendu 
tout  le  butin  qu’ils  avaient  pris,  et  avoir  fourni 
un  nombre  considérable  de  jeunes  gens  propres 
au  service  militaire , ils  obtinrent  la  permission 
de  se  retirer  en  sûreté  ; mais  tandis  que  libres 
de  tout  soupçon  , ils  se  disposaient  à partir,  un 
corps  d’infanterie  fut  envoyé  secrètement  par 
le  général  romain  pour  les  attaquer  et  les  exter- 
miner à leiir  passage  dans  le  fond  d’un  vallon. 
La  précipitation  avec  laquelle  voulut  agir  l’in- 
fanterie trahit  l’embuscade  , et  les  Romains 
auraient  été  victimes  de  leur  perfidie , si  un 
corps  de  cavalerie  placé  au  détour  d’un  chemin 
pour  envelopper. les  Saxons  du  côté  opposé,  ne 
fût  accouru  au  secours  de  leurs  camarades  et  ne 
les  eût  délivrés  du  péril.  Alors  les  Romains 
reprirent  courage  et  triomphèrent  par  la  supé- 
riorité du  nombre  de  l’opiuiâtrc  valeur  des 
Saxons.  Le  glaive  des.vainqueurs  n’épargna  que 
quelques  prisonniers  destinés  à périr  dans  Tam  - 
plüthéâtre  ,{a). 

(I)  Ammicà'MarcelItn  , ltl>  XXVIII,  chip.  6. 

(?)  Gibbon, tome  V. — AniiuieD-Marcellin,  lib  XXVIII,  cbap.  S. 
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' Valenlinien  mourut  en  375  , il  eut  pour  suc- 
cesseur en  Gaule  son  fils  Gratien  qui  avait  été 
élevé  par  Ausone , poète  de  Bordeaux.  Ce  jeune 
prince  remporta  une  grande  victoire  sur  les 
Allemands,  près  de  Colmar-en  378 , et  les  força 
plus  tard  à repasser  le  Rhin.  La  Gaule  jouit  en- 
suite de  quelque  repos,  mais  le  règne  de  Gratien 
devait  être  de  courte  durée  : en  383 , Maxime , 
proclamé  empereur  en  Bretagne  par  les  légions 
qui  occupaient  ce  pays  , passa  en  Gaule  à la 
tête  de  sou  armée  ; Gratien  abandonné  par  ses 
troupes , se  réfugia  à Lyon , suivi  d’un  petit 
nombre  de  cavaliers où  bientôt  il  fut  tué  par 
Andragatius , général  de  la  cavalerie  de  Maxiiûe. 
On  connaît  les  événements  qui  amenèrent  en 
388  la  défaite  et  la  mort  de  Maxime  qui , au  lieu 
de  restèr  paisible  possesseur  de  la  Gaule,  de  l’Es- 
pagne et  de  la  Bretagne  , avait  dépossédé  Va- 
lentinien II  de  l’Italie.  Ce  dernier  remis  par 
l’empereur  d’Orienl  Théodose  en  possession  de 
l’empire  d’Occident , mourut  assassiné  en  892. 
Le  grammairien  Eugène  qpii  s’empara  du  pou- 
voir a sa  place,  fut  deux  ans  après  (3q4)  vaincu 
par  Théodose  et-  décapité  sur  le  champ  de  ba- 
taille. ‘ 

Resté  seul  à la  tête  de  l’empire , Théodose 
mourut  l’aflnée  suivante  (dqS)  : ses  fils  Honorius 
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etÂrcadius,  qu**!!  avait  fait  proclamer  Augustes, 
se  partagèrent  Tempire.  ' ' 

Honorius,  empereur  d’Occident  de  l’année  SgS 
84^3,  fut  témoin  de  malheurs  inouis  qui  vinrent 
affliger  la  Gaule.  Au  commencement  de  l’année 
407,  une  invasion,  qui  ne  peut  être  comparée  à 
aucune  de  celles  qui  avaient  eu  lieu  précédem- 
ment , vint  fondre  sur  ce  malheureux,  pays. 

Permettez-moi , Messieurs , de  vous  présenter 
le  tableau  qu’en  a tracé  mon  savant  ami  , 
M.  Taillard,  conseiller  à la  Cour  royale  de 
Douai  (i)  : 

« Au  commencement  du  V*.  siècle  (en  407  ), 
dit  M.  Taillard  , l’invasion  des  Barbares  vient 
d’une  manière  terrible  tirer  la  Gaule  de  son  assou- 
pissement. Stilicon,  ministre  d’Honorius,  avait 
imprudemment  dégarni  la  frontière  germanique, 
des  troupes  romaines  qui  la  protégeaient  : tout^ 
à-coup  les  hordes  sauvages  de  l’Orient  et  du  Nord 
s’élancent  de  leurs  solitudes  et  fondent  sur  l’Oc- 
cident. Des  peuplades  inconnues  accourues  dés 
rives  du  Jaïk  ou  des  bords  du  Volga,  des  pasteurs 
del’Unstrut,des  guerriers  du  Weser,des  colons 
du  Danube,  apparaissent  à la  fois  comme  un 
Pandémonium  sorti  de  dessous  terre , au  milieu 

..  (I)  Etsai  sarlet  déstiB^cèdu  régime nniiioipal  dinsto Gaule. 
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de  la  Gaule  surprise  et  saisie  d’effroi.  C’est  alors 
un  désordre  afifreux,  un  pêle-mêle,  un  chaos  sans 
exemple , un  spectacle  épouvam  ble  ; et  c’est 
à peine  si  l’imagination  peut  se  retracer  l’idée 
de  ces  saturnales  de  la  Barbarie  en  délire.  Il 
n’est  point  d’excès  auxquels  ne  se  livre  la  fu- 
reur déchaînée  de  ces  peuples  féroces.  Partout 
s’étendent  le  pillage , la  désolation , l’incendie 
et  la  mort.  L’habitant  des  cités , reveillé  en  sur- 
saut , ne  voit  autour  de  lui  que  la  flamme , n’en- 
tend que  des  hurlements , des  cris  de  désespoir, 
des  gémissements  aigus.  Les  populations  éper- 
dues , haletantes  , déjà  décimées  parle  fer , ont 
à peine  le  temps  d’échapper  à ces  Barbares  , 
qui  chassent  partout  devant  eux  des  multitudes 
confuses  de  vieillards,  de  femmes  et  de  prêtres.» 

Saint  Jérôme  nous  edteste  tous  ces  détails 
dans  une  de  ses  lettres  : < 

a Des  nations  féroces  et  innombrables,  dit-il, 
« ont  occupé  toutes  les  Gaules  ; tout  ce  qui  se 
« trouve  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées , entre 
« l’océan  et  le  Rhin , est  dévasté  par  le  Quadct 
« le  Vandale , le  Sarmate , V Alain  , le  Gé- 
« pide,  VHérule,  le  Saxon , \g  Bourguignon , 

« V Allemand Mayence,  autre- 

« fois  ville  illustre  , a été  prise  et  détruite  , 
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« plusieurs  milliers  dTiommes  y ont  été  massa- 
« créa  dans  l’église.  Worms  a été  ruinée  par 
a un  long  sioge;  la  puissante  ville  de  Reims, 
« Amiens , Arras , Tcrouane  , située  à l’extré- 
« mité  des  Gaules,  Tournai,  Spire,  Strasbourg 
« ont  vu  tous  leurs  habitants  transportés  dans 
H la  Germanie. 

a Tout  est  ravagé  dans  les  Aquitaines  , la 
a Novempopulanie  , les  Lyonnaises  , et  les 
« Narbonnaises , à l’exception  d’un  petitnombre 
K de  villes  que  le  glaive  menace  au-dehors  et 
M que  la  faim  tourmente  au-dedans.  Je  ne  puis 
« sans  verser  des  larmes , parler  de  Toulouse  ; 
« si  cette  ville  n’est  pas  encore  prise , c’est  aux 
« vertus  de  son  saint  évêque  Exupère  qu’elle 
a le  doit  (i).  » 

C’est  ainsi , Messieurs,  que  sur  un  grand 
nombre  de  points  la  population  fut  anéantie  où 
dispersée.  Les  familles  s’éteignirent  ou  prirent 
la  fuite  ; des  lieux  couverts  d’habitations  furent 
changés  en  déserts;  des  forêts  s’élevèrent  dans  la 
suite  sur  ces  ruines  délaissées  et  les  ont  cachées 
complètement , jusqu’à  ce  que  le  hasard  en  ait 
révélé  l’enstence.  C’est  ce  qui  arriva  sur  les 

(I)  Sancü  Bieron.  epUtoU  XCI  apud  Bouqaet,  tome  i,  p.  7ii. 
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bords  de  la  Seine,  là' où  se  trouve  la  forêt  de 
Brotonne  : M.  .Fallue  y a découvert  une  quan- 
tité considérable  de  ruines  romaines  ,>  dont 
quelques-unes  offraient  des  décorations  très- 
remarquables.  Combien  de  faits  semblables  ne 
pourrais-jç  pas  citer  ? 

Beaucoup  de  villes  considérables  furent  aussi 
abandonnées  et  transportées  sur  d’autres  points  ; 
et  dans  celles  qui  sont  restées  à leur  ancienne 
place,  des  inégalités  du  sol , des^  protubérances 
indiquent  encore  très-souvent  les  lieux  où-  des 
ruines  d’édifices  se  trouvent  amoncelées  (i). 

Personne  n’a  mieux  expliqué  que  M.  Guizot 
les  résultats  des  invasions  successives  qui  rui- 
nèrent la  Gaule  au  1V“.  siècle  et  au  commencer 
ment  du  V®.  Je  vais  vous  lire  ce  qu’il  en  disait 
l’année  dernière  (1829)  , à son  cours  d’histoire 
moderne. 

c(  L’invasion  , ou,  pour  mieux  dire^  les  in- 
« vasions , étaient  des  événements  essentielle- 
« ment  partiels , locaux  , momentanés.  Une 
« bande  arrivait , en  général  très-peu  nom- 
a breuse  ; les  plus  puissantes  , celles  qui  ont 

i ■ I * . 

Cl)  Ces  protubérances  sont  risibles  dans  un  grand  nombre 
de  rilles  antiques  et  elles  ont  utilement  guidé  les  fouilles  qui 
ont  été  praUquées  t différentes  époques. 

35 
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« fondé  desfoyaumes , la  Lamie  de  Cloris  , par 
«■  exemple  , n’étaient  guère*  que  de  5 à 6,000 
« hommes;  la  nation  entière  des  Bourguignons 
« ne  dépasi^ait  pas  60,000  hommes.  Elle 
a parcourait  rapidement  un  territoire  étrmt  , 
« ravageait  un  district , attacpiait  une  ville , et 
« tantôt  SC  retirait  , emmenant  son  butin  , 
« tantôt  s’établissait  quelque  part , soigneuse 
« de  ne  pas  se  trop'  disperser.  Nous  savons 
« avec  quelle  facilité  quelle  promptitude , 
« de  pareils  événenrents  s’accomplissent  et 
«disparaissent.  Des  maisons  sont  brûlées,  des 
« champs  dévastés,  des  récoltes  enlevées,  des 
» hommes  tués  on  emmenés  captifs  : tout  ce 
« mal  fait , au  bout  de  quelques  jours  les  flots 
« se  referment , le  sillon  s’efface , les  souffran 
« ces  individuelles  sont  oubliées;  la  société 
« rentre  , en  apparence  du  moins , dans  son 
« ancien  état,  .^insi  sc  passaient  les  choses  en 
« Gaule  au  IV*.  siècle. 

■ « Mais  nous  savons  aussi  que  la  société  hu- 
« maine , cette  société  qu’on  appelle  un  peuple, 

« n’est  pas  une  âmple  juxtaposition  d’existen- 
u CCS  isolées  et  passagères  : n elle  u’etait  rien 
« de  plus  , les  invasions  des  barbares  n’auraient 
« pas  produit  l’impression  que  peignent  les 
« documents  de  l’épinpie;  pendant  long-temps 
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« le  Moinbrc  des  lieux  et  des  hommes  qui  en- 
« souflraient  fut  bien  inférieur  au  nombre  de 
« ceux  qui  leur  échappaient.  Mais  la  vie  sociale  ' 
(«  de  chaque  homme  n’est  point  concentrée  dans  > 
« l’espace  matériel  qui  en  est  le  théâtre  et  dans  ' 
« le  moment  qui  s’enfuit;  elle  se  répand  dans 
« toutes  les  relations  qu’il  a contractées  surfes 
« différents  points  du  territoire  ; et  .non  seule  - 
« ment  dans  celles  qu’il  a contractées  , mais 
« aussi  dans  celles  qu’il  peut  contracter*  ou 
« seulement  concevoir  ; elle  embrasse  " non 
K seulement  le  présent , mais  l’avenir  ; l’homme 
« rit  sur  mille  points  où  il  n’habite  pas  , dans 
« mille  moments  qui  ne  sont  pas  encore  ; et  si 
u'  ce  développement  de  sa  vie  lui  est  retranché  , 
« s’il  est  forcé  de  s’enfermer  dans  les  étroites 
« limites  de  son  existence  matérielle  et  actuelle, 
•<  de  s’isoler  d.;iis  l’espace  et  le  temps,  la  vie 
X sociale  est  mutilée , la  société  n’est  plus. 

« C’était  là  l’efifet  des  invasions,  de  ces  a p- 
« paritions  des  bandes  barbares , courtes , il 
U est  vrai,  et  bornées ^ mais  sans  cesse  renais- 
X santés,  partout  possibles,,  toujours  imminen- 
« tes;  elles  détruisaient  i®.  toute  correspon- 
« dance  régulière,  habituelle,  facile , entre  les 
« diverses  parties  du  territoire;  a®,  toute  sécu- 
X ritéftbute  perspective  d’avenir;  elles  brisaient 
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a les  liens  qui  unissent  entre  eux  les  habitants 
M d’un  même  pays , les  moments  d’une  même 
« vie  ; elles  isolaient  les  hommes  , et  pour 
« chaque  homme  , les  journées.  Kn  beaucoup 
« de  lieux , pendant  beaueoupd’annces,  l’aspect 
« du  pays  put  rester  le  même  ; mais  l’organisa- 
« tion  sociale  était  attaquée  : les  membres  ne 
« tenaient  plus  les  uns  aux  autres  ; les  muscles 
« ne  jouaient  plus  ; le  sang  ne  circulait  plus 
« librement  ni  sûrement  dans  les  veines:  le 
« mal  éclatait  tantôt  sur  un  point , tantôt  sur 
« l’autre  : une  ville  était  pillée , un  chemin 
« rendu  impraticable,  un  pont  rompu  ; telle  ou 
« telle  communication  cessait  ; la  culture  des 
« terres  devenait  impossible  dans  tel  oti  tel 
« district:  en  un  mot,  l’harmonie  organique 
« l’activité  générale  du  corps  social  étaient 
« chaque  jour  entravées , troublées  ; chaque 
« jour  la  dissolution  et  la  paralysie  faisaient 
« quelque  nouveau  progrès, 

« Ainsi  fut  détruite  , vraiment  détruite  en 
« Gaule  la  société  romaine;  non  comme  un  vallon 
« est  ravagé  par  ui?  torrent,  mais  comme  le 
M corps  le  plus  solide  est  désorganisé  par  l’in- 
« filiation  d’une  substanee  étrangère.  Entre  tous 
U les  membres  de  l’Etat,  entre  tous  les  moments 
((  de  la  vie  de  chaque  homme , venaient  sans 
« cesse  se  jeter  les  Barbares.  » 
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Pendant  que  ces  malheurs  pesaient  de  tout 
leur  poids  sur  les  habitants  de  la  Gaule , le  gou- 
vernement, loin  de  prendre  des  mesures  propres  - 
à cicatriser  les  plaies , ne  songeait  qu’à  prélever 
des  taxes  ; l'administration  centrale  ne  songeait 
qu'à  s'enrichir  des  dernières  dépouilles  de  la 
province.  La  misère  était  si  grande  et  les  impôts 
tellement  onéreux , que  , pour  s'y  soustraire , 
un  grand  nombre  d'habitants  s'étaient  soulevés 
et  avaient  formé  des  bandes  portant  le  nom  de 
Bagaudes  , comme  celles  qui  avaient  fait  la 
guerre  civile  sous  Dioclétien.  D'autres  allaient 
se  réfugier  au  milieu  des  barbares , abandonnant 
leurs  biens  et  leur  patrie  pour  se  soustraire  à 
l'exigence  tyrannique  des  agents  dn  fisc. 

« Quoiqu’ils  difierent  des  peuples  chez  les- 
quels ils  se  retirent  , dit  Salvicn  ; quoiqu'ils 
n’aient  rien  de  leurs  manières  et  de  leur  lan- 
gage, et  en  quelque  sorte  aussi,  de  l’odeur  fétide 
des  corps  et  des  vêtements  barbares,  ils  aiment 
mieux  cepeiKlgnl  se  plier  à cette  dissemblance 
de  mœurs  que  de  sonffrir  parmi  les  Romains 
l’injustice  et  la  cruauté.  Ils  émigrent  donc  ou 
chez  les  Goths  , ou  chez  les  Bagaudes  , ou 
chez  les  autres  barbares  qui  dominent  partout, 
et  ils  n'ont  point  a se  repentir  de  cet  exil  ; 
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car  ils  'Riment  mieux  vivre  libres  sous  une  ap- 
parence de  servitude , rjue  de  vivre  esclaves 
. sous  une  «pparence  de  liberté.  Ainsi,  le  titre 
de  citoyen  romain , autrefois  si  estimé  et  si 
chèrement  acheté,  maintenant  on  le  répudie , 
on  le  fuit  ; on  le  regarde  non  seulement 
comme  vil  et  abject  , mais  encore  «comme 
abominable.  Et  quel  témoignage  plus  mani- 
feste de  l’iniquité  romaine , que  de  voir  un 
grand  nombre  de  citoyens  d’une  naissance 
honorable , d’une  noblesse  distinguée , et  qui 
devaient  trouver  dans  le  nom  romain  une 
gloire , une  splendeur  éclatante  , forcés  par 
la  cruelle  injustice  de  leurs  persécuteurs  de 
renoncer  au  titre  de  romain?  Et  de  là  vient 
que  ceux-là  mêmes  qui  ne  se  réfugient  pas 
chez  les  barbares,  sont  contraints  d’être  bar- 
bares eux  aussi  ; témoin  la  plus  grande  partie 
des  Espagnes  et  des  Gaules , témoins  tous  ces 
peuples  que  notre  injustice  a déshérités  du 
titre  de  Romains. 

« LesBagaudes,  dépouillés,  opprimés,  assas- 
sinés par  des  juges  iniques  et  sanguinaires , ont 
perdu  l’éclat  du  nom  romain.  Et  on  leur  fait 
un  crime  de  leurs  disgrâces , nous  leur  repro- 
chons un  nom  qui  rappelle  leur  malheur,  un 
nom  que  nous  leur  avons  fait  nous-mêmi^  ! Et 
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nous  appuions  rebelles  , nous  appelons  scélé- 
rats, (les  hommes  que  nous  avons  réduits  à la 
nécessité  du  crime  ! En  effet,  comment  sont-ils 
devenus  Bagaudes  si  ce  n’est  par  nos  injustices  , 
si  ce  n’est  ])ar  la  lyraimic  des  jugi  s , si  ce  n’est 
par  les  proscriptions  et  les  rapines  de  ces 
hommes  qui  ont  détourné  à leur  profit  et  à leur 
émolument  les  exactions  publiques  , et  qui  se 
sont  fait  une  proie  des  taxes  tributaires  ; qui , 
semblables  à des  animaux  féroces,  n’oiit  pas 
conduit  ceux  .dont  la  garde  leur  était  confiée  , 
mais  les  ont  dévorés;  qui , non  contents  de  dé- 
pouiller leurs  semblables,  comme  la  plupart 
des  voleurs , se  repaissent  encore  de  cruautés , 
et  pour  ainsi  dire , de  sang  ? Et  ainsi  les  mal- 
heureux, oppressés,  écrasés  par  le  brigandage 
des  juges,  ils  sont  devenus  semblables  à des 
Barbares , parce  qu’on  ne  leur  permettait  pas 
d’ètre  Romains.  Ils  se  sont  faits  ce  qu’ils 
n’étaient  pas  , parce  qu’on  ne  leur  permettait 
pas  d’être  oe  qu’ils  avaient  été , et  ils  ont  été 
forcés  de  défendre  au  m^^ins  leur  vie , croyant 
que  c’en  était  fait  de  leur  liberté,  (ieux  qui  ne 
sont  pas  encore  Bagaudes  , ne  les  contraint  on 
pas  de  le  devenir  ? car , à considérer  la  violence 
et  les  outrages  dont  on  use  envers  eux , ils  se 
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voient  forcés  d’ambitionner  cet  état  ; leur  fai- 
blesse seule  les  empêche  d’y  parvenir  (i).  » 

Ainsi,  Messieurs,  ona  peine  à comprendre  dans 
quel  degré  d’abaissement  étaient  tombées  les 
institutions  romaines  au  commencement  du  V”. 
siècle.  Heureusement  l’ordre  religieui  qui  se 
modelait  sur  le  régime  municipal , maintint  avec 
quelques  difiérences  de  formes  , une  organisa- 
tion qui  allait  périr  au  milieu  des  Barbares. 

a Tandis  que,  dans  l’ordre  civil,  tout  se  re- 
lâche, s’affaisse  et  s’affaiblit,  ditM.Taillard;  dans 
l’ordre  religieux , toutes  les  institutions  se  lient , 
se  fortifient , se  consolident  de  plus  en  plus. 
Vers  la  fin  du  IV®.  siècle  l’autorité  impériale  se 
meurt  dans  les  Gaules , au  milieu  des  convulsions 
d’une  longue  agonie  , et  les  municipalités  affai- 
blies, frappées  d’abbattement , s’éteignent  sans 
bruit  ou  végètent  tristement.  Partout  la  loi  reli- 
gieuse et  la  hiérarchie  de  l’église  essaient  de 
prendre  la  place  des  pouvoirs  civils. 

« C’est  à cette  époque  principalement  qu’on 
voit  grandir  et  s’accroître  la  considération , la 
puissance,  la  suprématie  de  l’évêque.  Investi  de 
la  confiance  illimitée  des  citoyens  * fort  de  la 

(1)  Salvien  , de  gubern.  Dei , Ht.  V. 
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sopënorité  cjue  lui  assurent  son  caractère  sacre, 
sa  haute  intelligence,  ses  vertus  eminentes;  c est 
autour  de  lui  que  se  groupent  les  intérêts  , les 
afifcctions,  les  espérances  des  populations  chré- 
tiennes ; c’est  lui  qui  représente  la  cité  , qui  en 
est  le  premier  magistrat , qui  la  protège  par  son 
énergie  morale  contre  la  tyrannie  du  dedans  et  les 
violences  des  Barbares.  C’estalors  que  le  régime 
municipal  ecclésiastique  est,  pour  ainsi  dire, 
substitué  au  système  des  municipalités  romaines. 
Les  cités  qui  avaient  une  curie  ont  toutes  leur 
évêque.  Le  district  romain  est  remplacé  par 
le  diocèse  , et  les  formes  électorales  qu’on  em- 
ployait au  chois  des  magistrats  municipaux  , 
s’étendent  et  s’appliquent  à la  nominatiim  des 
pasteurs  spirituels.  Dès-lors,  l’uni  versalilé  des  ha- 
bitants qui , par  ses  suffrages , désignait  le  défen- 
seur de  la  cité , procéda  à l’élection  du  prélat.  » 

Ce  coup  d’œil  rapide  sur  les  événements  po- 
litiques de  la  Gaule  , depuis  la  seconde  moitié 
du  IIP.  siècle , explique  très-bien  la  marche 
progressive  de  la  décadence  des  arts  au  IV*. 
Avec  les  invasions  la  misère  augmente , les  abus 
se  succèdent , l’énergie  morale  diminue , les 
grands  travaux  d’architecture  cessent , le  goût 
s’altère  de  plus  en  plus. 
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Pour  prospérer,  les  arts  ont  besoin  de  paix 
et  de  liberté  ; ces  conditions  essentielles  leur 
manquent  au  IV*.  siècle  ; on  les  Toit  déchoir 
d^autant  plus  rapidement , que  les  interralles 
de  tranquillité  deviennent  plus  courts  et  plus 
rares. 

Cependant  de  même  que  les  institutions  ro- 
maines ne  périront  point  avec  le  gouvernement 
romain , de  même  ks  arts  importés  en  Gaule 
par  ce  grand  peuple  survivront  à la  chute  de 
Pempire. 

« Telle  est  la  force  de  cette  organisation  ro- 
« maine  , dit  M.  Michelet  (i),  qu’alors  même 
« que  la  vie  paraîtra  s’en  éloigner,  alors  que  les 
« baribarcs  sembleront  près  de  la  détruire , ils  ta 
« subiront  malgré  eux.  11  leur  faudra  , bon  gré 
*t  mal  gré  , habiter  sous  ces  voûtes  invincibles 
« qu’ils  ne  peuvent  ébranler , ils  courberont  la 
« tête , et  recevront  encore , tout  vainqueurs 
(c  qu’ils  sont , la  loi  de  Rome  vaincue.  » 

Ce  que  dit  M.  Michelet  par  rapport  anx 
institutions  romaines  , nous  pouvons  le  dire  , 
nous  , pour  les  arts  dont  |lc  pcuple-roi  avait 
doté  la  Gaule.  Les  monuments  ruinés  serviront 

(I)  Hist.  de  France,  tom.  1. 
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bientôt  de  modèles  aux  barbares*  qui  arrivent 
sur  notre  sol , armés  de  la  torche  incendiaire  ; 
ces  barbares  se  mettront  à l’œuvre,  ils  bâtiront 
à leur  tour  des  temples , des  palais , des  monas- 
tères , etc. , etc.  ; iis  puiseront  dans  les  traditions 
de  leurs  devanciers , des  lumières  pour  réparer 
leurs  ravages.  L’architecture  gallo-romaine  , 
plus  ou  moins  altérée  aux  V®.  et  au  VI®.  sièeles , 
fera  son  chemin  par  Charlemagne  , par  Louis- 
le-Gros  , par  Philippe  - Auguste  , jusqu’à  ce 
qu’une  révolution  immense  vienne,  à la  fin  du 
XIP.  siècle,  substituer  des  principes  tout  nou- 
veaux aux  traditions  antiques.  Ces  tranforma- 
tions , si  curieuses , si  dramatiques , qui  donnent 
tant  d’intérêt  à l’histœrc  de  l’art  durant  le  moyen 
âge , feront  le  sujet  des  quatrième , cinquième 
et  sixième  parties  de  nos  conférences. 


FIN  DE  LA  TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 
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